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Jean-Louis 


) E Musée des Arts Décoratifs, dont 
je 


on ne compte plus les initiatives 


ESS heureuses et hardies, semble avoir 
ACT pris à tâche de remettre en hon- 
neur le plus injustement disgracié des arts 
plastiques, celui pourtant sur quoi tous les 
autres s'appuient, je veux dire l’art du dessin. 
L'exposition Naudin à peine close, il en- 
treprend de présenter dans son ensemble 
l’œuvre multiple de Jean-Louis Forain. No- 
tons que dans le même temps, le génie d'Ho- 
kousaï, le grand « vieillard fou de dessin », 
emplira les salles voisines ; son émule français 
appréciera sans doute l'attention si délicate 
qui a inspiré ce rapprochement. 

On connaît mal Forain. Comme il arrive à 
tous les artistes un peu complexes et qui 
poursuivent sans relâche une plus complète 
expression, en variant et multipliant leurs 
moyens selon que l'expression commande, il 
aura pâti de la gloire plus qu’il n’eût fait 
peut-être de l'obscurité. Le satiriste a éclipsé 
à tous les yeux l'artiste, et c’est tant pis, car 


celui-ci est tout de même plus grand que 


(Appartient à M. viau.) 


FORAÎN 


celui-là. Tout d’abord, l'esprit et la virulence 
de ses légendes attirèrent l'attention sur des 
dessins qui, débarrassés de leur texte, fussent 
demeurés « lettre morte » pour le public. On 
rit, on applaudit et une fois qu’il fut acquis 
que le dessinateur ne le cédait en rien à l’iro- 
niste, l’admiration unanime fixa définitivement 
sa figure: un Juvénal du trait, le Juvénal du 
« Figaro». Le large tracé d’une plume dont 
le bec s'écrase, synthétisant avec une miracu- 
leuse adresse toute Ja « mufñlerie » du temps 
— qu'on me passe le mot! mais comment 


l'éviter en l'occurrence? — voilà ce qu’on 
accepte, voilà ce qu’on admire, voilà ce qu’on 
veut admirer en Forain — mais rien de plus. 


On le fait prisonnier d’un genre. 

Par malheur, cet « on » qui est le public, 
au sens le plus vaste du terme, se rencontre 
en cette occasion avec nombre de gens de 
goût, qui ne pensent pas se montrer injustes, 
en proclamant leur préférence pour l’admirable 
et rageuse série, commencée aux derniers 
feuillets de la Comédie Parisienne et qui s’aug- 
mente encore chaque semaine d’un morceau. 
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A vrai dire, nulle part Forain ne s'impose plus 
puissamment, nulle part d'aussi personnelle 
manière. Est-ce là cependant tout ce que l’on 
va retenir d'une œuvre innumérable et inf- 
niment variée, qui a rempli toute une vie, Ja 
plus active et la plus fiévreuse des vies, et 
continue de la remplir: une poignée, un 
tas de dessins satiriques tirés sur papier 
de journal? Forain ne serait-il que cet 
acerbe polémiste?... Il] ne faudrait pas 
oublier qu'il n’a laissé en repos dans son 
art aucun outil capable d'inscrire une 
forme; qu’il mania concurremment Ja 
plume et le crayon, le burin, le pinceau 
et qu'il a fui plus qu'aucun la formule : 
s'il s'est répété, c'est bien malgré lui. 
Dôût-on admettre Ja supériorité d’un 
de ses modes d'expression sur tous 
les autres, il sied, à tout le moins, de 
prendre connaissance de ceux-ci. Les 
Arts Décoratifs nous montreront des 
dessins rehaussés, des lithogra- 
phies, des eaux-fortes, des aqua- ù 
relles, des peintures, des af- 
fiches, des pages ornées et des 
panneaux décoratifs, sans comp- 
ter une foule d'indications 
furtives, nées d’un paraphe de 
crayon Conté ou d’une coulée de sépia. Un 
si vaste labeur me- 
rite l'examen, d’au- 
tant que J’inspi- 
ration, avec Jes 
moyens, se trans- 
forme. Cette com- 
plexité attestée par 
les œuvres, je vou- 
drais essayer d’en 
démêéler ici les élé- 
ments  contradic- 
toires: Îles princi- 
paux, car je les 
pressens trop nom- 
breux. À côté d’un 
Forain, qu'un De- 
gas est direct et 
…— simple ! 
À l'origine de 
sa production, au- 
tant du moins qu'il 


(Appartient à M. E. MOREAU-NÉLATON.| 


est permis d'y remonter, je ne trouve pas 
un dessinateur; plutôt un peintre: je ne 
trouve presque aucun des traits qui le ca- 
ractériseront plus tard. C’est un artiste de son 
temps, qui songe à peindre son temps objec- 
tivement, dans ses manifestations extérieures 
et de préférence les plus mondaïines. 1] va au 
Boulevard, au Bois, à l'Opéra et au Skating 
— et déjà un peu à Montmartre. Ses sujets 
sont ceux de Manet, de Degas, de Lautrec et 
aussi bien de Duez, de Gervex, de Béraud. 
1] rapportera de ses promenades des dessins et 
des gouaches, dont toute l'originalité réside 
pour nous, aujourd’hui, dans Ja transcription 
des modes. Ses premières eaux-fortes, très 
caricaturales, n'ont presque aucune qualité: à 
peine pressent-il déjà le parti à tirer de 
l'envol nuageux d’un «tutu» sur des jambes 
fines. ]] détache à l’emporte-pièce, dans ses 
petites peintures à l’eau, des silhouettes 
carrées de gommeux, chapeau de soie, habit 
à queue, plastron ovale, sur des fonds rouges 


Jean-Louis Forain 
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ou Junaires, suivant qu’il les place au théâtre 
ou aux Ambassadeurs; cela est encore froid et 
dur. Quand il se contente du trait, il dessine 
gauchement, sèchement; il gardera longtemps 
cette sécheresse. Le dessinateur n’est pas né. 

À peu près à la même époque, ses tableaux 
peints à l’huile le montrent au contraire dé- 
licat et même subtil. Je songe à cette petite 
Plage de Trouville que possède M. Beurdeley, 
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{(Appartient à M. E. MOREAU-NÉLATON.) 


de couleur si jolie et de valeurs si fines: au 
loin la mer verdâtre, le sable lisse, rose et 
blond ; une femme assise, de profil, son om- 
brelle rouge vif posée à côté d'elle, ouverte. 
Je songe surtout à la Femme au Loup de Îla 
collection Viau; une femme emplumée, vue à 
peu près de dos, la cigarette dépassant la 
joue ; en face d'elle, un visage mystérieux de 
fille, mi-caché par le masque de velours noir, 


LT ma ae VTT jee pus 


dans le coin, un «monsieur» debout, l'habit 
noir coupé par le cadre. Sujet à la Manet, 
composé selon Manet et Degas, et qui prêtait 
à tous les accents de satire dont, depuis lors, 
l’artiste ne fut point ménager; pourtant il le 
traite sans âpreté, à froid, et rien qu’en colo- 
riste. Voici encore un petit portrait qu'il fit 
de lui-même, liquide et savoureux, doré. Voici 
un carré exigu de toile qui représente, à 
l'ombre d’une persienne ensoleillée une femme 
étendue: et c’est un jeu charmant de blancheurs 
bleutées, qui se dégradent si doucement qu’on 
pense à Berthe Morizot. 

J'ai nommé Manet, Degas, Morizot, leur 
influence sur Forain est à cette époque excu- 
sable. Un jeune artiste a le devoir d'être sen- 
sible aux meilleures œuvres de son temps 
autant qu'au spectacle du monde; elles sont 
son appui ; il apprend d'elles à transposer. 
Mais il convient de remarquer qu’il ne s’agit 
point là d’un cas de timidité passagère et de 
juvénile respect. Forain prendra de l’âge et 
de Ja certitude: d’autres influences l'impré- 
gneront, même au temps de sa plus entière 
maîtrise. Par un phénomène de mimétisme, 
(comme disent les savants) qui n’est pas moins 
fréquent dans l’histoire de l’art que dans l'his- 
toire naturelle, son excessive sensibilité gar- 


RCE 


(Appartient à M. E. MOREAU-NÉLATON.) 


dera jusqu'au bout une disposition native à 
refléter ce qui la frappe et ce qu’elle admire 
le plus. Même dans Ja force, elle est femme et 
elle veut être fécondée. Elle n’en sera point 
amoindrie; telle est en effet sa fonction. Ainsi 
relevons-nous, après le règne de Degas qui se 
prolonge, le règne transitoire des Japonais, 
puis J’inspiration du xvin‘ siècle et en parti- 
culier de Fragonard, enfin l’ascendant sou- 
verain de Rembrandt. Nous n'en sommes 
encore qu’à la première étape. 

En vérité, original ou non, il y a là déjà 
un peintre assez doué, mais qui, cherchant sa 
voie, en découvre plusieurs, entre la tradition 
et l'impressionnisme. ]] n'ose s'engager... ]] va 
longtemps errer sans doute... Quand une cir- 
constance inattendue aiguille soudain son élan 
vers un but moins ambitieux, par un chemin 
plus immédiatement accessible, qu’il foulera 
d’un pas plus sûr. Cette circonstance fortuite, 
c’est l'appel fait à l'esprit de Forain, déjà cé- 
lèbre chez les peintres, l'entrée en jeu de son 
«humour». Des dons d'auteur comique qui 
Jaissent bien Join derrière lui Daumier et 
Gavarni et, jusqu’à nouvel ordre, supérieurs à 
ses dons plastiques, vont à la fois perdre et 
sauver Forain: soit qu’ils interrompent tout 
net l’évolution naturelle du coloriste vers un 
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art délicat que nous ne pouvons qu’entrevoir, 
soit qu'ils ouvrent le champ au dessinateur 
admirable qui va prendre corps peu à peu à 
Ja faveur de cet « humour ». 

Quand on le prie pour la première fois de 
souligner d'une phrase ironique ses dessins du 
Courrier Français, Forain a déjà plus d'esprit 
qu'il n’a encore de talent. J] a déjà tout son 
esprit. JJ suffirait pour s’en convaincre de 
feuilleter Ja première série de la Comédie Pari- 
sienne. On y lit le mot ineffable du financier 
véreux: «Enfin, moi, tout le monde, s’écrie 
sa femme, nous te J’avions bien dit que c'était 
un gredin. — C'est vrai, mais je m’'croyais 
d’force.» C’est l'épouse infidèle dont le mari 
s'endort à table: «Ne pas tromper ct’homm'’-]à? 
non, ce serait offenser Je bon Dieul » Voici 
le Jarbin galonné, en culotte courte, qui porte 
intérêt au paveur: « Dites donc, c’est Jourd 
les pavés? — Oui, mon vieux, c'est plus Jourd 
qu’un pot de chambre.» Et surtout l’horrible 
série de dialogues, entre mères complaisantes 
et filles sacrifiées. 
Des légendes, ja- 


mais il 


n'en trou- 
vera de plus justes, 
de plus sobres, ni 
de plus âpres. 


Que si nous nous reportons aux dessins, il 
nous faudra bien convenir que l'image n’est 
pas à la hauteur du mot; amusante, pas plus; 
encore grêle, encore vide. La mise en scène 
«y est»; les personnages n’y sont pas; ou du 
moins, les acteurs ne suffisent pas à leur rôle; ils 
ne diraient pas seuls ce que le texte Jeur fait 
dire, ou faiblement; jamais à Ja Forain. 

Ne nous le dissimulons pas. Ce qui a jus- 
qu'ici gêné le peintre, et ce qui va précisé- 
ment permettre au dessinateur satirique de 
se développer, c'est ce don d'observation 
morale qui fait Forain plus proche d’un litté- 
rateur comme Becque que d’un peintre 
comme Degas. Son premier regard n'est pas 
pour Ja « forme », pour l’apparence des êtres, 
mais pour les caractères et les mœurs que la 
forme révélera. 11 suit Degas au foyer de Ja 
danse, mais dans un dessein différent. Degas 
est ironique comme Jui, maïs il reste distant 
et calme; s'il s'amuse de ce qu'il entend, il 
est venu pour regarder; une anecdote, un 
potin, un mot savoureux ne le détournent 
pas de son point de vue, qui est exclusive- 
ment pictural. C’est le prêtre de l’art. Quand 
il regarde, il s’abstrait de l'humanité. J] note 
des formes et des mouvements, un geste sin- 
gulier, une arabesque inattendue, un modelé 


{Appartient à M. E. MOREAU-NÉLATON.| 
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hardi — et je ne 
parle pas de la 
couleur... — Fo- 


rain, lui, est ner- 
veux, Curieux, sans 
sérénité; il va d'un 
groupe à l'autre et 
il prête l'oreille ; 
il Jit les conver- 
sations sur les le- 
vres; quand il peut 
s'y mêler, il n'y 
manque pas. C’est 
toujours le gamin 
de Paris dans la 
rue: il participe 
de Ja vie du mi- 
lieu; pour Ja vie 
il oublie son art. 
Sitôt saisi Je sens 
d'un geste ou d'un 
geste et 
visage ne 


visage, 
l'inté- 
ressent plus ; il les 
« croque » par à 
peu près et porte 
tout son effort 
sur Ja phrase, qui 
devra exprimer 
à fond ce qu'in- 
dique superfciel- 
lement le croquis. 
I]! sait faire parler 
les hommes avant 
de savoir les représenter. Longtemps, il se 
contentera dans ses Jégendes. 

Certes, à forte de dessiner, il acquiert peu 
à peu une facilité surprenante, une désinvol- 
ture déjà magistrale qui le placent bien au- 
dessus des dessinateurs du Chat-Noir; mais il 
est trop fin et trop averti de ce qui fait Ja 
beauté du dessin des maîtres, pour ne pas 
sentir l'énorme distance qui sépare encore Je 
raccourci si frappant de ses mots, de son 
«écriture plastique ». Consciemment ou non, 
il leur cherche un équivalent de plus en plus 
strict et fidèle. Son besoin de satire ne peut 
pas être complètement satisfait par une repré- 
sentation approchée. 11 faudra que le trait 
exprime l'intention comique aussi directement 


Portrait de Madame la comiesse Mathieu de Noailles. 


que Ja légende. Aussi va-t-il serrer de plus en 
plus la forme, peut-être moins par amour de 
Ja forme même, que par volonté d'expression. 

J1 faut bien dire un mot du tour particulier 
de l'esprit de Forain, puisque c’est Jui qui va 
transformer devant nous un ouvrier habile 
en un ferme et puissant artiste. C’est un 
esprit sans gaieté, féroce et brutal, certes 
français, parisien, faubourien, mais plein de 
révolte et de haine. Forain en veut au monde; 
il n'y sait voir que misère et Jaideur; basse 
faiblesse chez les pauvres, sotte muflerie chez 
les riches. Ses personnages vivent dans le 
mensonge et ne semblent pas s’en douter : il 
s’agit d'obtenir l’aveu, le cri qui leur échap- 
pera et qui peindra tout cru le mensonge où 
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Le Peintre. 


ils vivent. « Eh bien moi, j'y ai causé à ton 
cocher ! dit à sa fille, qui vient le voir en équi- 
page, 
Sais-tu c'qu’y m'a dit? YŸ m'a dit qu't'étais 
eun’ femme entret’nue ! » 


le vieil ouvrier soucieux d'honneur. 
Tous sont ainsi: 
ils n’ont pas honte de Ja chose autant que du 
mot, et c’est le mot que Forain leur arrache. 


(Appartient à M. E. MOREAU-NÉLATON.| 


Voilà le mécanisme de son ironie. Elle vient 
de loin, elle éclaire de louches profondeurs, 
elle sous-entend d’obscures tragédies, des cas 
de conscience ou plus souvent d’inconscience, 
d'une complexité qui serait matière à roman. 
Mais elle se ramasse, se condense, se syn- 
thétise en un trait décisif, unique, singulier, 
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nee 


La plage de Trouville. 


Elle voudra un dessin bref, précis, concis 
comme Ja phrase. 

1] serait aisé de suivre Forain à Ja recherche 
de Ja concision à travers Ja seconde série de 
la Comédie Parisienne, à travers Doux Pays et 
les Temps Difficiles. Je ne vois pas de plus 
frappant exemple de ce que peut la volonté. 
Dans un dessin égal, banal, anecdotique, seu- 
lement un peu dur, mais d’une dureté symp- 
tomatique, se marquent peu à peu les traits 
nécessaires, essentiels. Mais ils ne sont pas 
encore en valeur, rien ne les distingue des 
autres et ils entrent en concurrence avec trop 
de traits parasites sans caractère et sans ac- 
cent; ils demeurent captifs d’une lJittéralité 
inutile et vraiment médiocre; il s’agit de les 
dégager. — On sent bientôt que le dessi- 
nateur prend conscience de son devoir et de 
sa force. Dès 1890 le progrès est constant; 
trois lignes pâles et tremblées se fondent en 
un seul coup de plume, gras et noir, qui les 
rature et, les raturant, les anime: l'ombre sa- 
crifiée ménage dans les formes de beaux es- 


(Appartient à M. BEURDELEY.) 


paces nus.et blancs; des hachures serrées 
unissent en un plan tout le modelé superflu et 
donnent du poids au volume; bientôt la courbe 
même du tracé cessera de cerner complète- 
ment la silhouette; ses bonds hardis ne s’ar- 
rêteront plus, pour prendre élan, que sur les 
points de signification principale, laissant de 
Jarges brècheslibres, par où le jour qui rayonne 
du fond entrera dans les personnages. C’est 
alors, alors seulement que vivra ce peuple odieux 
— ou simplement misérable — de financiers, 
de bourgeois, de politiciens, de juges, de 
valets, d’anarchistes dont nous ne faisions 
qu'entendre Ja voix. Alors ils n'auront plus 
besoin pour parler d'aucune légende et le 
forgeur de mots aura fait place au grand 
dessinateur. 

Je juge superflu d'évoquer plus précisément 
ces traits froncés, ces moues hideuses, ces 
rires sales, ces figures de bêtise et de canaïil- 
lerie qu'on ne peut oublier quand on les a vues 
une fois, ni ces gestes brutaux qui gagnent 
chaque jour en généralité et en Jargeur épique. 
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Le Veuf. (Appartient à M. E. MOREAU-NÉLATON.) 


On dirait qu'ils se développent avec la force un sens plus spécialement social ou politique. 
de haine de Forain, à mesure qu’elle prend Je n’ai pas à blâmer — non plus qu’à ap- 


Led 
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Suspension d'Audience, 


prouver ici — telle passion de parti qui dicta 
ces chefs-d'œuvre, au temps du Psff ou des 
Temps Difficiles, de l'Affaire ou du Panama. 
Le résultat est seul en cause. Or, il est im- 
possible de ne pas reconnaître que l'artiste ne 
fut jamais plus personnel, plus magistral, plus 
inspiré qu'en état de fureur. ]] se sent dé- 
sormais assez maître des formes pour quitter 
Ja réalité dont rien ne fui échappe plus et pour 
inclure, par surcroît, dans le constat puissant 
que dresse la moindre de ses images, le geste 
même de sa passion. Les formes deviennent 
comme Îles signes à Ja fois décoratifs et tra- 
giques de ce qui rage et gronde en lui 
— et crie vengeance. Dans le Jacis de J'a- 
rabesque obtenue à force de calques et 
réduite à son minimum, il tient à laisser 
visible pour nous le premier jet, Je pre- 
mier geste, avec l'insistance, les reprises, 
les retours de plume subits et l'élargis- 
sement final au bout duquel il semble que 


(Appartient à M. BERNHEIM JEUNE.) 


Ja plume se brise. On voit tomber la lanière 
du fouet. 

La concision dans l’action, voilà Forain 
quand i] dessine. Ici il n’imite personne. On 
a parlé de Daumier, mais à tort. À peine lui 
a-t-il emprunté quelques attitudes bourrues. 
Vraiment, quoi de commun entre cette âpreté 
et la bonhomie du vieux maître? entre ce trait 
abrupt et incisif et tant de rondeur dans la 
charge? Nous nous laissons tromper par 
l’analogie des sujets, par l'intention com- 
mune d'ironie, par le parallélisme apparent des 
deux carrières, si dissemblables dans le fond. 

Si Daumier et Forain ont observé le monde 
du Palais, si tous deux ont connu un égal 
succès en tant que dessinateurs-journalistes et 
souffert, comme peintres, de la même incom- 
préhension, rien d'autre ne les apparente entre 
eux. Et nous avons le droit de mettre en 
doute l'éclatante réparation que réserverait 
l'avenir à la peinture de Forain. Celle-ci peut 
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être belle et pleine, elle n’a pas la première 
importance. Le peintre primait chez Daumier. 
Le dessinateur est allé trop loin chez Forain 
pour que le peintre ait pu le suivre... — Re- 
venons au dessinateur. 

Nous n'avons pas tout dit de Jui. Accaparé 
par le journal, Forain n’a jamais cessé néan- 
Plus il 
devient habile dans son art, plus il se sent 
tenté de l'exercer indépendamment de toute 
satire, pour ainsi dire gratuitement. De Ja 


moins de travailler pour lui-même 


d'innombrables croquis, aisés, charmants, aux 
trois crayons, à l'encre ou à Ja sépia — et 
surtout des lithographies. Sans doute naïssent- 
elles de la mème inspiration que les dessins 
de Ja Comédie Parisienne, maïs épurée, mais 
affinée. Elles vont nous rendre plus sensible 
un aspect de l'artiste que J’on risque de né- 
gliger et dont le caractère principal est un 


sens exquis de Ja « grâce ». Combien de fois 


n’a-t-il pas opposé à la suffisance et à Ja 


VU HE M 


Les Auocais. 


Jaideur du 
fragilité de Ja jeune fille? 1] J'employait pour 
le contraste; mais aussi pour Ja beauté et 


«vieux qui paie» Ja touchante 


pour Ja tendresse; la forme féminine est l'élé- 
ment de rédemption de cet enfer; sans sa 
présence, même Forain n’y respirerait qu'avec 
peine. Dans les Jithographies je vois enfin 
Ja femme délivrée, aussi animale et insou- 
ciante que J'aima jadis Fragonard, rondelette 
et gracile, et Forain J'aime : Forain aime! 
En son œuvre désespérante, elle prend une 
valeur que j'appellerai « poétique ». Quand Ja 
voici, il est enfin permis de regarder pour le 
plaisir, avec les yeux, sans aucune arrière- 
pensée ! Je ne veux retenir de Ja superbe série 
des Cabinels Particuliers que deux jeunes corps 
jouant dans Ja Jumière, entre le reflet de Ja 
glace sur laquelle on inscrit son nom et le 
carré blanc de Ja nappe: le vieux monsieur, 
plongé dans son journal, se dissout dans le 


cadre d'ombre; on n'y fait plus attention. — 


(Appartient à M. HESSÈLE.) 
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Comme lui, l'ironiste est là, mais s'ennuie ; 
l'artiste l’a complètement oublié... — Certes, 
Forain est grand dans la satire et simplement 
délicat dans ce jeu gratuit. Mais faut-il 
dédaigner cette délicatesse? Plus je la sens 
précaire, plus je tiens à m'y attacher. 

Un éventail de la collection Viau montre 
en trois traits la pirouette furtive d'une dan- 
seuse sur les pointes. Un tour, un éclair et 
plus rien. Degas n’a rien indiqué de plus 
preste. Pourquoi les grands tableaux où 
Forain a groupé, sous d'étranges coups de lu- 
mière, des ballerines d'Opéra, n’ont-ils pas 
cette légèreté? Pourquoi aussi ne ressentons- 
nous pas devant ses peintures « judiciaires » 
le choc impérieux dont nous frappe Île 
moindre dessin? Pourquoi en un mot le 
même sujet perd-il partie de sa vertu en 
passant du papier dessiné à Ja toile peinte? 
(Notez que je sais faire certaines exceptions; 
mais je résume ici une impression générale.) 

N'est-ce pas que Forain n’est tout à fait 
Forain, que dans Ja concision, dans Ja brie- 
veté, et que la nature de son génie s’accom- 
mode mal d'une forme qui exige, malgré tout, 
une certaine rhétorique et quelque effort 
d'amplification ? N'est-ce pas qu'un esprit si 
aigu ne peut que s'empêtrer dans une si 
lourde matière? N'est-ce pas aussi que la satire 
ne souffre pas de s’attarder sur son objet, sous 
peine alors de n’en laisser paraître que l'ennui 
et que Ja Jaideur? Les tableaux de Forain sont 
tristes; ils sont pourtant bien peints, tout en 
glacis sur des fonds préparés ; ils prennent 
plus d'éclat quand la photographie les ramène 
au blanc et au noir, c'est-à-dire au dessin. 
Js sont d'un grand dessinateur, en dépit de 
leurs qualités de peinture. — Mais je n'ai 
garde d'oublier J’exquis porlrait de Ja com- 
tesse de Nouaïlles, où l’on reconnaît l'œil 
sensible du coloriste des anciens jours, les 
Pèélerins d'Emmaüs que possède le docteur 
Robin et surtout l’étonnant Veuf de Ja col- 
lection Moreau-Nélaton qui est bien près 
d'être un chef-d'œuvre. Un homme en deuil 
— un deuil extrêmement correct — contemple 
des chiffons dans une armoire ouverte. Oh! 
le banal sujet et quels médiocres éléments! 
Mais d'où naît cet accord ému entre les 
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blancs, les noirs, entre le personnage et l’at- 
mosphère? Celui qui a su transposer ainsi, 
fut-ce une fois, un fait divers moderne, par 
le moyen de la couleur peut nous réserver 
des surprises. Ce tableau n’est pas d'hier, 
mais il est. Forain peintre n’a pas épuisé ses 
ressources. 

Au fait, on attend tout du maître singu- 
lier qui parvenu dans le dessin à la virtuosité 
suprême, à la plus décisive personnalité, 
s'avise de regarder les dessins de Rembrandt, 
et saisissant la pointe du burin, trace sur Ja 
plaque de cuivre un chevelu de lignes emmé- 
lées, qui vont enserrer dans leurs mailles des 
êtres pathétiques et sereins. Jci la forme ne 
naît point d’un coup, d’un choc, maïs d’une 
sorte de caresse; elle n’est point conquise 
par le rapt, mais par un enveloppement pro- 
gressif. Forain quitte la vie, la « muflerie » 
et la satire, il évoque la douceur et Ja souf- 
france de son Dieu. Demain, il nous rappor- 
tera de Lourdes des images de détresse et 
de miséricorde... ]J] ses sujets, il 
change son métier. 1] traite à sa façon l’eau- 
forte, non pas en violentes oppositions, mais 
en finesse et en blondeur. On pourrait bien 
ne point le reconnaître. 


change 


.…. — Mais pour être 
léger, tremblé, le trait n’en a pas moins de 
décision et de simplicité; comme il imposait 
l'horreur, il impose le calme, voire même Ja 
prière; il donne l'impression de l’authen- 
ticité. En face des deux pèlerins d'Emmaüs 
accroupis derrière la table, et fixant le grand 
mur vide où rayonne Ja divinité de Jésus, 
on à peine à se souvenir de telles pages 
furieuses qui nous faisaient douter de Ja 
générosité de cet art. — Mais Ja haine 
va-t-elle sans un excès d'amour? J] ne faut 
pas oublier que Forain, ennemi des puissants, 
a toujours eu pitié des misérables. Est-ce 
enfin Île cœur qui se montre ici? Ah! qu’il 
nous plaît, même à travers Rembrandt, de 
toucher Forain dans une œuvre qui ne doit 
rien à la violence et qui se contente de Ja 
beauté! Telles sont ses dernières eaux-fortes. 
— Pourtant, sans l'esprit de satire, qui sus- 
cita le talent de l'artiste, nous ne les aurions 
pas si belles, sachons-le. 

Henri Gnéon. 


Aquarelle par MANZANA-PISSARO 


Tapisserie. 


MANZANA 


A] Pissarro est connu des amateurs 
( d'art. « Camille Pissarro, dit-il 
volontiers, avait trente-sept ans quand il com- 
mença à peindre: et il dessinait depuis vingt 
ans.» Et le grand exemple du maître a servi 
à son fils : celui-ci ne fit qu’à trente-cinq ans 
la première expositition de ses œuvres. 

Ce fut une révélation. Peu d'artistes, en 
effet, sont plus curieux de leur art que 
Manzana Pissarro. Qu'il soit peintre, déco- 
rateur, meublier, lJ’artiste recherche cons- 
tamment des moyens d'expression inédits et 
variés. J] n’est pas l’homme des formules fixes. 
11 s'efforce de réaliser le génie fertile qu'il 
porte en Jui. Et tout lui est bon. Manzana 
Pissarro, qui possède tous les vieux traités 
qu'ont légués à leurs successeurs les vieux 
praticiens, Théophile, Cennino Cennini, et 
d'autres, et qui expérimente avec une curio- 
sité jamais Jassée les procédés les plus étranges, 
Manzana Pissaro ne procède vraiment de per- 
sonne. C'est un chercheur avide de nouveautés, 
jamais identique à Jui-même. À peine a-t-il 
épuisé les ressources d'un mode d'expression 
qu’il en invente un autre; peut-être la liberté 
de recherches dont il a joui pendant ses années 
d'étude est-elle l’origine de cette activité 
d'esprit. 

L'artiste apprit le rudiment dans un éta- 
blissement professionnel, appelé Toenbee, à 


PISSARRO 


White-Chapel. On y appliquait le régime de 
Ja liberté. Les élèves y faisaient ce que bon 
Le l'architecte 
Ashbee, avait-il reconnu chez eux des dis- 


Jeur semblait. directeur, 
positions artistiques, il leur fournissait gra- 
tuitement les éléments nécessaires à la réali- 
sation. Et dans un atelier commun, les uns 
taillaient du bois, les autres frappaient le 
métal. Un élève nègre travaillait même avec 
beaucoup d'adresse, nous a assuré Manzana 
Pissarro, des noix de coco qu'il ciselait, 
gravait, peignait, et dont il faisait d’amusants 
bibelots. 

Mais Manzana Pissarro n'en resta pas Îà. 
L'absence complète de direction ne saurait 
suffire à faire un artiste ingénieux et subtil 
comme il est, de l’ignorant qu’il était. À peine 
revenu en France, il reçut l’enseignement 
clairvoyant de Camille Pissarro. Celui-ci n’in- 
voquait qu’un maître : Ja nature. 1] y renvoyait 
ses fils, s’efforçant de seconder les dons par- 
ticuliers que chacun d'eux manifestait. 

À une telle école, Manzana Pissarro acquit 
bientôt un métier robuste. Les premières 
études qu'il ait signées nous paraissent assu- 
rément maigres et minutieuses. ]] faut en 
effet avoir longuement observé le détail des 
choses pour en dégager à la fin les éléments 
caractéristiques. ]1 faut posséder un dessin 
très serré, une écriture précise pour, ensuite, 
l’élargir et l’assouplir sans l’amollir. 
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L'artiste m'a conté ses débuts. Ils con- 
tiennent une leçon. Camille Pissarro lui faisait 
copier directement le modèle, animal ou 
plante. 1] exigeait un rendu fidèle et sincère, 
qui témoignât d'une observation sans défail- 
Jance. M. A.-A. Hébrard possède quelques 
cartons pleins de ces études : ce sont des 
croquis, des Javis, des dessins cursifs faits au 
jardin zoologique ou dans les fermes rurales: 
ils attestent le souci d’être véridique qui di- 
rigeait l'artiste. Ces pages curieuses sont géné- 
ralement écrites sur un épais papier jaune 
dont Manzana Pissarro aime les tons chauds. 

L'artiste possédait alors, à Nézel, un pa- 
villon rustique où il avait réuni une ménagerie 
fort riche. Les cygnes, les canards, les paons, 
les dindons, y fraternisaient avec des lapins et 
des cochons de lait. Manzana Pissarro avait 
même acheté à Mantes un superbe coq de 
Padoue qu'il dut, par un froid rigoureux dont 
tous deux souffrirent beaucoup, rapporter sur 
son épaule. Les cris de ces pensionnaires ameu- 
taient vainement le voisinage : le peintre en aug- 
mentait sans cesse le nombre. C’est en les étu- 
diant, me disait-il, que j'ai appris à traiter le 
nu: par des simplifications de même ordre. Et 
le paysage aussi. ]] n’y a qu’une façon de voir. 


Coq et Poules Fauwerolles. (Monotype. 


Toutefois Manzana Pissarro n'exécute pas 
ses œuvres définitives d'après ses études. 
Celles-ci ne lui servent que d'exercice prépa- 
ratoire. ]] travaille uniquement de mémoire. 
Pendant longtemps, il observe le modèle, dans 
toutes ses attitudes, au repos comme en mou- 
vement, puis il transcrit sa vision, s'eForçant 
de fixer les formes. Peu à peu il simplifie, il 
résume, pour obtenir enfin Ja synthèse. I] s'est 
longtemps aidé d’un procédé dont Puvis de 
Chavannes à fait également usage pour l’inter- 
prétation décorative de Ja figure humaine. 
Sur l’étude serrée, l'artiste appliquait un papier 
transparent et la calquait en n’en retenant que 
les indications essentielles. C'était déjà une 
transposition décorative. 

En possesion d’un métier aussi délié, 
Manzana Pissarro réalisa des peintures. On 
connaît quelques toiles de Jui. ]]a surtout peint 
à la gouache. Une exposition récente compre- 
nait une série d'œuvres traitées à l’aide de ce 
procédé, où les sonorités les plus éclatantes 
s’accordaient en rares harmonies. Mais l'artiste 
a surtout exécuté des monotypes, qu'il tirait 
généralement à Ja main, pour varier les effets. 
On s’étonna, quand ses premiers monotypes 
furent exposés, de l'emploi, en guise de tons, 
de matières pré- 
cieuses : J’or, 
l'argent, utili- 
sés en feuilles 
minces, et pon- 
cés selon Îles 
procédés de de- 
rure indiqués 
par Cennini, 
jouaient Jeur 
partie dans J’en- 
semble, en qua- 
lité de couleurs. 

On voyait des 
animaux, des 
figures fémi- 
nines de mau- 
resques et de 
négresses, dont 
l'artiste aime Ja 
chair pulpeuse 
et ferme, et la 
grâce spon- 
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La Femme aux Oiseaux. (Etude.) 


tanée, se détachant sur un fond de paysage 
exubérant ou sur des ciels somptueux. Une 
touche d’or accusait un modelé, déterminait 
le volume et le plan d'une épaule ronde ou 
d'un sein discrètement gonflé. L’or étincelait 
aux feuilles des grands arbres exotiques chers à 
l'artiste, peut-être par un obscur atavisme; 
il frémissait parmi les plantes fougueuses dont 
Manzana Pissarro aime hérisser le sol. 1] 
plongeait à l'horizon, y flambait comme un 
brasier, ou s’atténuait en nuances irisées, parmi 
les demi-teintes qui en apaisaient l'éclat. Jamais 
onn’avait tiré meilleur parti d'une matière uni- 
forme. Mais comment l'artiste fut-il conduit 
à en faire usage ? 

‘ J'ai d'abord employé l'or, nous disait un 
jour Manzana Pissarro, dans la décoration des 
meubles, que je voulais moins banal qu'on ne 
le fait aujourd’hui. Je voulais faire autre chose, 
et j'adoptai un parti pris décoratif combinant 
des lignes simples et des taches franches, car 


la décoration ne s’accommode pas de J’analyse: 
elle veut des synthèses. Je venais d'acheter 
mon beau coq de Padoue, dont la huppe 
était vraiment de l’or. Je l’ai traduite avec de 
l'or, et, satisfait de l'effet, j'ai continué à 
l’appliquer.” 

Mais Manzana Pissarro n'aime rien tant 
qu'expérimenter des procédés 
A peine avait-il forcé l’attention des amateurs 
d'art qu’il modifiait 
complètement sa technique. 1] bannissait de 
sa palette somptueuse l'or et l’argent. Une 


nouveaux. 


avec ces trouvailles, 


seconde série de monotypes, dont on a vu 
quelques exemples au Salon d'Automne de 
1912 et dans quelques expositions, 
traient au contraire de larges teintes claires, 
des fraîcheurs délicieuses. Sans rejeter les 
thèmes dont ïl avait tiré de si heureux 
effets, thèmes empruntés aux légendes orien- 
tales dont il projetait même de réaliser une 
illustration complète, Manzana Pissarro les 


mon- 
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interprétait d'une manière inédite et tout 
originale. 

1] condamnait ses essais cependant si heureux. 
tt La couleur et l'éclat, nous confait-il, alté- 
raient le caractère du dessin. Or, celui-ci doit 
se suffire à lui-même.” En effet, Manzana 
Pissarro est essentiellement décorateur. La 
pureté d'une ligne séduit son œil plus que le 
brillant d’un ton. I] pense en quelque sorte 
comme M. Ingres et estime aussi que ‘‘le 
dessin contient tout, sauf la teinte, — qui n’est 
pas la couleur ”. ]1 croit bon de dégager le 
dessin de tout accessoire importun. Et encore 
ne dit-il que l'essentiel. ]] sait choisir parmi 
les multiples éléments qui déterminent Ja 
personnalité du modèle, le trait significatif, 
l'accent qualificatif. Son art est elliptique. 

Traiïte-t-il l'animal, canard, dindon, cygne 
ou lapin, le paysage ou le nu, une brève in- 
dication lui suffit — parce qu’elle est juste — 
pour accuser un volume, définir un mouve- 
ment, indiquer une substance. Le plumage des 
cygnes est aplati et lisse; celui de la poule 
est hérissé; le Japin s’enfouit, frileux, dans sa 
fourrure légère; le dindon plastronne avec 
majesté. Le peintre, chez Manzana Pissarro, 
saisit avec autant de vérité les propriétés exté- 
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Canards de Barbarie. (Monotype. 


rieures que le dessinateur fait la structure 
intime du modèle. Sa synthèse décorative res- 
pecte avant tout Ja vie. Aussi les nus de 
Manzana Pissarro sont-ils sensibles et émou- 
vants. L'artiste sait exprimer avec un tact 
exquis Ja juvénilité durable, Ja spontanéité 
d’allures de la femme. Son interprétation re- 
flète une émotion délicate, pénétrante, presque 
recueillie. Effet de la souplesse extrème de son 
art; car Manzana Pissarro, comme Hogarth, si- 
gnerait volontiers ses œuvres d'une ligne ser- 
pentine: « Ja ligne de grâce et de beauté ». 
Son talent, en effet, est éminemment plas- 
tique. 

Aujourd’hui Manzana Pissarro voit ses 
vœux comblés. La décoration complète d’un 
hôtel privé lui a été confiée. 1] compose sans 
arrêt des modèles de meubles, des cartons de 
tentures, des projets de tapis, et avec Île 
concours de Mme Manzana Pissarro, qui elle- 
même est une artiste exquise, coloriste raffinée 
et subtile, les réalise lui-même. Déjà quelques 
pièces sont exécutées. L'artiste applique ainsi 
le principe fécond de l’art moderne qui subor- 
donne le décor à l'architecture. 


GuILLAUME JANNEAU. 
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Les corbeaux. 


G.-A. JACQUIN. 


La GraVure sur Bois originale 


au Pavillon de Trarsan 


RSans.le courant de l’année 1911, la 
gravure française a servi de thème 


à seize volumes et à trente-cinq 
2) articles de revues; elle a, dans 
Paris seulement, alimenté quarante-deux ventes 
et trente-cinq expositions, et l'Annuaire de 
la Gravure Française, 
auquel nous emprun- 
tons ces chiffres, 
ajoute qu'il existe 
actuellement neuf so- 
ciétés françaises d’a- 
mateurs de gravures, 
quatorze sociétés d’ar- 
tistes graveurs fran- 
çais et que Paris ne 
compte pas moins de 
dix grandes collec- 
tions d’estampes, na- 
tionales, municipales 
ou privées, acces- 
sibles au public. 

11 y a, depuis plu- 


sieurs années, deux 


Histoire de la reine du matin... 


revues consacrées à Ja gravure et à Ja litho- 
graphie; la Société pour l'étude de la Gravure 
Française, fondée en 1911, assume Ja publica- 
tion d’un Annuaire et voici qu'un libraire 
nous annonce pour la fin de l’année J’appa- 
rition d’un autre Annuaire exclusivement 
consacré aux prix de 
vente des estampes. 
1] est difficile de fixer 
le chiffre total des 
planches gravées en 
1911, celles qui ont 
paru dans des livres 
publiés à Paris sont 
au nombre de 743. 
Un pareil mouve- 
ment devrait, 
ble-t-il, 
situation dont se plai- 
gnent 
Bois, la Taille-douce 
et la Lithographie. 
Les doléances des 
graveurs contrastent 


sem- 
adoucir une 


également le 


LUCIEN PISSARRO. 
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Le quai d'Anjou. 


douloureusement avec ce renouveau du goût 
public pour la gravure et il y a là, certaine- 
ment, des malentendus. L’effort courageuse- 
ment tenté par le groupe des graveurs sur bois 
qui exposent au Pavillon de Marsan va peut 
être nous fournir une occasion de les éclaircir. 

Un fait capital domine la question : l’image 
a repris, pour Ja plus grande masse de nos 
contemporains, son rôle utilitaire, son rôle 
primordial; l’homme ïllettré du xv' siècle 
lui demandait un enseignement, l’homme du 
xx" siècle qui a trop lu, ne lui demande plus 
guère autre chose et l'on peut prévoir que Je 
phonographe et a projection Jumineuse arri- 
veront à remplacer le journal. Ce sera le 


système d'infor- 
mation de nos 
petits-fils, nous 
nous y achemi- 
nons et nous en 
sommes simple- 
ment à Ja pre- 
mière étape avec 
notre quotidien 
illustré. 

L'image de- 
vient de plus en 
plus matheëma- 
tique et l'idéal 
auquel elle cor- 
respond tient en 
trois mots : abré- 
ger les explica- 
tions. 

En ce qui con- 
cerne les images 
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d’actualité,le pu- 
blic court au pre- 
mier informé, il 
voit une garantie 
de sincérité dans 
l'exécution méca- 
nique de la pho- 
tographie et du 
cliché, ses pré- 
férences sont tel- 
lement accusées 
qu'on ne les dis- 
HERBERT LESPINASSE. cute plus. Si le 
À merveilleux des- 
sinateur d'actualité que fut Daniel Vierge 
ressuscitait dans toute la plénitude de son ta- 
lent et de son énergie, combien trouverait-il de 
directeurs prêts à l'envoyer dans les Balkans? 
Le journal illustré, jadis hebdomadaire, tend 
à devenir quotidien, ou, si l’on veut, le quo- 
tidien ressemble de plus en plus au journal 
illustré, c’est la course au cliché sensationnel. 
Un bon reporter doit fournir à la fois — 
bien que la nécessité d’une pareille publicité 
ne soit pas toujours évidente — le récit de 
l'attentat, le portrait du meurtrier et celui de 
la victime. Ÿ a-t-il une équipe de graveurs Sur 
bois, fussent-ils infatigables et miraculeuse- 
ment doués, capable d'y suffire? 


La Gravure sur bois originale j 


L'abreuvoir. 


Dans la reproduction des œuvres d'art, le 
« Time is money », le machinisme, ne pèsent 
pas moins Jourdement sur le graveur; mais ce 
ne sont point pour Jui les seules causes de 
démoralisation. 

1] y a trente-cinq ans environ, la photogra- 
vure, à peine sortie des-essais du laboratoire, 
entrait dans le domaine de l’industrie; elle 
aboutissait trop souvent au trait baveux, à Ja 
teinte galeuse et, comme en ces temps reculés 
l'emploi de Ja lumière électrique était une 
exception coûteuse, il fallait au photograveur 
du soleil et beaucoup de temps. C’est à ce 
moment que se généralisa la pratique de Ja 
photographie sur bois, les graveurs l’adop- 
tèrent en masse croyant économiser le temps 
que l’on perdait, pensaient quelques-uns, à 
dessiner. Ce fut leur tunique de Nessus. 

Les dessinateurs évincés adaptèrent leur 
technique au métier du photograveur et la 
librairie connut une période où dessinateurs à 
la plume et graveurs sur bois luttaient pour 
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reproduire au plus vite des tableaux qu’ils 
n'avaient jamais vus. Cela dura juste le temps 
qu’il fallait pour mettre au point ce terrible 
procédé de Ja similigravure qui supprime 
(théoriquement du moins) l'intervention du 
dessinateur et du graveur dans Ja production 
d'un cliché typographique, et les procédés de 
phototypie ou impressions sur gélatine, qui 
servent à confectionner 95 o/o, au moins, des 
cartes postales mises en vente dans le monde 
entier. 

L'invention de la «simili», comme on dit 
en argot de graveur, et la possibilité d’avoir 
à raison de deux sous la pièce des reproduc- 
tions directes de tous les chefs-d’œuvre, de 
tous les sites, de tous les types de l'univers, 
voilà ce qui a bouleversé le domaine de l’image. 
C'est Ja plus grande révolution que l’histoire 
de la gravure ait enregistrée. 

Les graveurs ont courageusement lutté, mais 
sur un mauvais terrain. À vouloir faire la 
même chose que Ja photogravure ils ont perdu 


Paysage. 


ce que perdrait une modiste de Ja rue de Ja 


Paix à confectionner des chapeaux en gros, et 
lorsqu'ils ont compris cette faute de tactique, 
ils avaient contracté tous les défauts de l’ad- 
versaire. Pendant qu'ils traduisaient au plus 
près toutes ces demi-teintes, tous ces accidents 
de pinceau qui prennent tant d'importance 
dans un cliché, ils perdaient Je sens de l'effet, 
de Ja facture expressive, et cette qualité 
suprême de l’école de gravure française: Ja 
clarté. 

C'est que la gravure d’un tableau n’est pas 
du tout la même chose que la gravure de sa 
photographie. Ce sont deux traductions: l’une 
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faite sur le texte ori- 


ginal, l’autre sur une 
copie fautive où les dé- 
tails sont d’autant plus 


soulignés que Je sens 


général est moins bien 


compris. On ne peut 
conserver en noir et 
blanc l’effet d’un tableau 
que grâce à de Jarges 
simplifications, rien n’est 
plus significatif à cet 
égard que Îla discipline 
imposée par Rubens à ses 
graveurs. La plus impor- 
tante de ces simplifica- 
tions consiste à supprimer 
absolument l’interpréta- 
tion du ton; Ja leçon 
peut être méditée, venant 
d’un pareil coloriste. Les 
retouches de Rubens sur 
les épreuves de ses gra- 
veurs, que ce soient les 
bois de Jegher ou les 
Bols- 


wert, indiquent toujours 


tailles- douces de 


plus de lumière et plus 
de simplicité. Ah! ce 
n'est pas lui qui deman- 
dera de fac-similer l’é- 
païisseur d’une touche ou 
le grain de la toile, mais 
il y a une 
facile à faire et fort ins- 


expérience 
PIERRE GUSMAN. 
tructive, c’est d’accrocher 

au même mur deux reproductions d’un de ses 
tableaux : l’une sera gravée dans la manière 
large qu’il imposait et les reproducteurs au 
millimètre trouveront qu’il y manque beaucoup 
de choses; l’autre sera le dernier cri de Ja 
photogravure moderne, il n'y manquera pas 
une craquelure du tableau, maïs la belle pho- 
togravure a J’air de faire un trou noir dans 
la muraille et l’autre image y met une tache 
de Jumière..…… C'est là le bon terrain pour 
lutter. On ne saurait trop féliciter les graveurs 
soucieux de s’y maintenir et remercier l’Union 


centrale des Arts Décoratifs qui les y en- 
courage. 
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Retour des labours d'automne. 


L'heure est d’ailleurs favorable: le stock 
des gravures anciennes s’épuise, les estampes 
contemporaines prennent leur place, dans 
le courant de 1911 les prix de certains «bois 
modernes » ont fait sensation, et les numéros 
de la Revue l’Tmage exclusivement illustrée par 
Ja gravure sur bois font prime aujourd’hui. Le 
succès des livres illustrés de bois gravés d’après 
Steinlen, Huart et Maurice Denis prouve 
d’autre part que le public ne s'intéresse pas 
seulement à l’estampe originale; croit-on qu'il 
accueillerait mal de grandes estampes de 
reproduction, franchement 
sortant de la tonalité photographique? Les 
compositions de Puvis de Chavannes, par exem- 
ple, interprétées avec la sobriété du bois ou du 
camaïeu ancien, feraient de nobles images: 
serait-il impossible de trouver pour les com- 
mander et pour les distribuer quelque chose 
d’analogue à l’« Art for Schools Association » de 
Londres qui commandait à Robert Bryden, en 
1899, une estampe gravée sur bois, de 2 mètres 
sur 2 mètres 40, d’après le ZLaboureur de 
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William Strang; c’est une très belle image que 
l'association fournit aux écoles à raison de 
18 fr.. 75, sur un montage solide et de 3 fr. 75, 
non montée | 
N'avons-nous point d'artiste capable d'ex- 
primer une idée saine, généreuse, en lignes 
telles que, traduites par la gravure la plus 
simple, la plus franche, elles s'imposent à 
l'esprit d’un enfant et sur les murs de l’école 
que décorent aujourd’hui les figures du sys- 
tème métrique, les pancartes antialcooliques 
et la carte de France; n’y a-t-il pas un peu 
de place, en face de cette dernière, pour une 
évocation, même sommaire, de la Beauté ? 
Des rêves, dira-t-on! C’est possible, mais 
le graveur qui les fera rêvera d’un peu plus 
haut que celui qui travaille pour aguicher une 
demi-douzaine de collectionneurs. Faudrait-il 
le répéter bien longtemps pour que le public 
l’entende, ce public qui commence à demander 
grâce et qui sera bientôt exaspére par toutes 
les petites expositions, par toutes les spécula- 
tions, par tous les boniments historiques, phi- 
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discuter à l'atelier et qu'ils ne per- 
dront rien à ce que tel critique, 
qui n'a jamais ouvert une boîte de 
couleurs et parle de faire vibrer les 
«ocres de garance», médite plutôt 
cette phrase de Whistler : « Une 
œuvre d'art n’est une œuvre d’art 
qu’à partir du point où elle empèche 
le spectateur de penser à Ja tech- 
nique. » C'est en leur compagnie 
que nous serions heureux de par- 


LÀ 


courir l'exposition. 


NN 


En entrant, le visiteur va droit au 
panneau de M. Auguste Lepère, un 
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des «clous» de Ja première salle. 
M. Lepère a derrière Jui un œuvre 
imposant, touffu, les belles pièces y 
fourmillent et si quelqu'un a le droit 
de dire son mot sur le rôle actuel de 
Ja gravure sur bois, c'est bien lui. 
M. Lepère n'hésite pas, il fait car- 
rément Ja part du feu, sans phrases 
et par une audacieuse démonstration 
pratique : c'est à la phototypie qu'il 
s'adresse pour faire reproduire le 
choix de fort beaux croquis publiés 
Portrait d'Emile Verbaeren. P.-E. VIBERT. par l'éditeur Edmond Sagot. Dans 
les circonstances présentes, cette fran- 
losophiques, techniques, dont les beaux-arts chise ne manque pas de crânerie et c’est plus 
sont le prétexte. (Le précieux Réperfoire d'Art expressif que tous les discours. On a plaisir à 
et d'Archéologie que publie Ja Bibliothèque de étudier un artiste de cette trempe, ses envois 
M. Jacques Doucet n’a pas relevé, pour. le 
premier semestre de 1912, . 
moins de 3.640 publica- 
tions |) 


sont tout à fait bons ou franchement mauvais, 


Beaucoup de gens vou- 
draient cependant voir dans 
une œuvre d’art autre chose 
qu’un numéro de catalogue, 
une valeur cotée ou l’occa- 
sion de placer un couplet. 
Ceux-là se contenteraient 
au besoin d'examiner si 
l'idée de l'idéaliste, si l’ob- 
servation du naturaliste sont 
justes, ingénieuses et claires, 
si l'exécution est en rapport 
avec le but et l'importance 
de l’œuvre, mais ils pense- 
ront que le métier doit se The Tiger. 


JOHN D. BATTEN. 
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HEURE 1e 
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mais pas médiocres. Disons vite 
que nous ne regretterions nulle- 
ment Bucoliques 
modernes, du Dimanche aux forti- 
fications, ni même celle de Ja 
Procession de Nantes. 

Dans 


l'artiste pouvait 


l'absence des 


cette dernière pièce, 
faire soit un 
acte de foi, soit une évocation 
de grande allure; il s’est attardé 
aux habiletés de Ja gravure en 
couleurs, aux petits fils du mé- 
tier, alors qu'il avait l’occasion 
de toucher aux grandes cordes 
de Ja IJyre. Mais le Port de 
Nantes est un chef-d'œuvre, un 
aussi 


vrai chef-d'œuvre, clair, 


aussi net, aussi franc que Îles 
plus beaux bois anciens, et c’est 
très moderne et compris par un 
homme qui vibre à tous les fré- 
missements d’une cité. M. Lepère 
affirme l'incroyable souplesse de 
son talent dans son Æbreuvoir, 
taillé comme un beau bois du 
temps du Titien et dans un 
choix de fort belles pièces, gra- 
vées en «teinte», entre autres 
le Paris sous la neige dont une 
belle épreuve fut récemment 
l'objet d'enchères retentissantes. L 
M. Lepère, avons-nous dit, pro- ! 
cède par démonstrations pra- 
tiques, il démontre par ses 
illustrations d’Æ Rebours, de 
Paris au Hasard, de la Bièvre, 
de JVantes en 1900 que rien ne vaut le bois, 
le vrai bois, pour décorer une page typo- 
graphique; au milieu de tous ces livres 
montés de ton, M. Lepère a placé dans sa 
vitrine deux Wues de Paris fines, transpa- 
rentes, argentées, qui scintillent comme des 
bijoux. 

Tout près de Jui, M. Jeanniot expose un 
petit choix de figures taillées avec franchise, 
entre autres La Patronne qui évoque une page 
de Maupassant, et M. Paul-Emile Colin nous 
montre dans sa vitrine non seulement le livre 
des Philippe qui Jui valut un beau succès, 


mais des blocs de bois gravés et les outils 


Jeune fille a la balustrade. 
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dont il se sert. M. Colin se révèle tout entier 
dans ses illustrations pour /a Terre et l'Homme 
d’Anatole France, il aime la terre, sa terre 
natale, en brave homme, honnêtement, pro- 
fondément; il adopte une facture simple en 
rapport avec ses thèmes rustiques et, dans cer- 
taines pages assez largement construites pour 
se passer de Ja demi-teinte, on voudrait la lui 
voir encore simplifier. 

M. Laboureur parait avoir une autre com- 
préhension de la bucolique et de l’idylle, les 
thèmes antiques lui permettent des études de 
nu très modernes, il y revendique le droit à 
nudité intégrale tout comme Rouveyre et 
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Aubrey Beardsley, dont les audaces l'ont 
évidemment séduit. Parfois il insiste un peu. 
Félicien Rops, dont j'évoquerai le souvenir 
pour n'être point taxé de pruderie, avait aussi 


quelques audaces, mais rien ne détonne lors- 
qu'il paraphrase Ja devise: nafuralia non sun 
furpia. 

ME: Jacques Beltrand tire du bois gravé, 
comme en témoignent ses masques de Beethoven 
et de Baudelaire, des effets que l’on croirait 
réservés à l’aquatinte et à Ja lithographie, c’est 


Élude de vagues. 


un instrumentiste de premier ordre et il a, 
naturellement, une tendance à jouer Ja diffi- 
culté. Les bibliophiles regretteront certaine- 
ment que le programme de J’exposition ne lui 
ait pas permis d'exposer ses belles illustrations 
d'après Maurice Denis. 11 est permis d’expri- 
mer un regret analogue à propos de son 
voisin, M. Gusman, qui a entrepris la besogne 
formidable de graver le Balzac, publié chez 
l'éditeur Conard. M. Gusman appartient à une 
famille de graveurs, il est traditionnaliste et 
son illustration de René, ses bois: Je Bain, le 
Lac de Nemi évoquent les belles éditions du 


ux' siècle. M. Gusman, secrétaire de Ja 
Société de la Gravure sur bois originale, a 
fait précéder le catalogue d’une substantielle 
notice, dans laquelle il résume Ja technique des 
graveurs sur bois européens et orientaux; 
cette notice, corroborée par l'exposition des 
outils que M. Gusman montre dans sa vitrine, 
nous donne le plus vif désir de voir bientôt 
paraître l'Histoire de la Gravure sur bois à 
laquelle M. Gusman met en ce moment Ja 
dernière main. 


H. RIVIÈRE. 


Un autre traditionnaliste, c’est M. Henri 
Paillard, dont le nom est bien connu des 
bibliophiles et dont les charmantes illustra- 
tions de Paris-Staff et de Bruges- la - Morte 
évoquent les meilleures époques de la vignette 
française. Bien équilibrées, lumineuses et 
traitées par un homme d’esprit qui sait ne pas 
appuyer, ces images expliquent, beaucoup 
mieux que toutes les phrases, les sympathies 
que M. Paillard a su conquérir. A signaler; 
les jolies vues de Zandamm et de Volendamm 
en couleurs, les Bateaux sur la Giudecca, 
l'Église de Malines, en camaïeu, dans lesquelles 
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Labourage. 


M. Païillard montre toutes ses qualités de 
finesse et de pondération. 

Les visiteurs soucieux de technique étudie- 
ront certainement avec le plus vif intérêt la 
vitrine où M. P.-A. Isaac expose tout le 
matériel d’un sur bois japonais. 
M. Isaac aime l’estampe japonaise avec pas- 
sion; très galamment, il a facilité à tous les 


graveur 


graveurs ses confrères Je moyen d'en péné- 
trer les secrets, et non content de prêcher 
d'exemple et de communiquer libéralement 
ce qu'il avait appris relativement aux outils, 
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C. BELTRAND. 


aux produits, aux procédés japonais, il a con- 
vié les artistes à des séances d'impression, 
extrêmement intéressantes, données chez lui 
par un imprimeur japonais. Les estampes de 
M. Isaac sont la paraphrase instructive de 
toutes ces démonstrations. Tout près de lui, 
M. Henri Rivière, qui fut en France l’ini- 
tiateur de la gravure sur bois en couleurs et 
des impressions à l'eau, expose de belles 
pages décoratives, hautement estimées par les 
amateurs des deux mondes. Les enseignements 
de la technique japonaise ont pu servir la 
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Les mimes d'Hérondas. 


technique de M. Rivière, son art et sa vision 
sont bien de chez nous et c’est toute Ja 
mélancolie de la Bretagne qui se reflète dans 
son Pardon de Sainte Anne-la-Palud, dans 
l'Enterrement à Trestraou, dans sa Ramasseuse 
d'aïguilles de pin, et dans ces belles Études de 
vagues qui font penser non seulement à 
l'étendue, mais à Ja profondeur de Ja mer. 
M. G.-A. Jacquin sait, lui aussi, ce qu'est 
une image japonaise, les bois, les papiers, les 
pinceaux, le baren des imprimeurs et des gra- 
veurs japonais il connaît tout cela, mais il s’en 
sert à sa façon pour chercher — et trouver — 
une chose qu'on rencontre assez rarement dans 
l'estampe orientale: l'enveloppe. Dans les Cor- 
beaux,reproduits en tête de cet article, le Présent 
et le Passé, où M. Jacquin oppose avec mélan- 
colie le tunnel qui descend à l’église qui mon- 
tait, la belle planche de /a Nuit, imprimée en 
quelques tons si simples, si transparents, dans 
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tout cela, il y peut-être 
de l'outillage oriental, 
mais il y a un œil et un 
sont 


V À 


esprit qui 
bien de chez nous. 


encore 
En 
passant, signalons les bois 
vigoureusement taillés de 
M. Chalandre, le petit 
cadre (une simple carte 
de visite) où M. J. Ti- 
qui expose en 
Une. journée de 
Port-Royal, évoque l'ex- 
cellente tradition des 
graveurs de Daubigny 
et de Millet, et saluons 
le courageux Frédéric 
Florian : arrêté en pleine 


nayre, 
vitrine: 


énergie, en plein talent, 
en plein succès par un 
accident terrible, Flo- 
rian, à peine convales- 
cent, n’a eu qu'une idée: 
Jj Jui a fallu 
réapprendre son métier, 
assouplir sa main gauche 
rebelle, 


travailler. 


revivre en un 

mot le même drame que 
J.-E. LABOUREUR. Daniel Vierge... Le pu- 
blic qui s'arrête devant 
les Enfants sous la fable ne se doute guère 
du courage qu’il a fallu à Frédéric Florian 
pour faire une pièce aussi franchement des- 
sinée et gravée, il convient de le lui dire 
et de s'incliner. Avec M. F. Florian, 
MM. F.-L. Schmied et P.-E. Vibert repré- 
sentent Ja gravure suisse au Pavillon de 
Marsan. M. Schmied expose des grandes 
estampes décoratives un peu trop nettement 
silhouettées et M. Vibert, graveur des jolis 
bois qui décorent les Coups d'œil sur Paris, 
de Clément Janin, a envoyé six Paysages 
de banlieue, bien vus, bien gravés, et Ja série 
de figures contemporaines à laquelle nous 
empruntons Je portrait de M. Émile Ver- 
haeren. 

À propos des Coups d'œil sur Paris, nous 
pouvons remarquer combien 
représentant des scènes de la vie contempo- 
raine sont rares. 


les estampes 


Paris fourmille jour et 
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nuit de tableaux charmants, on n’y fait pour 
ainsi dire que des vues. Comment expliquer 
l'indifférence des artistes installés au cœur 
d’une pareille mine? Seul dans l'exposition, 
M. Boizot s’est risqué à faire une estampe 
franchement contemporaine dans sa Promenade 
au bois. 

La salle qui précède l’exposition rétrospec- 
tive de l'imagerie populaire est surtout con- 
sacrée aux artistes étrangers; presque tous 
ont envoyé des estampes en couleurs. Seuls 
M. Sturge Moor, M" Gwendolen Raverat, 
M. Herbert Lespinasse s’en tiennent au noir 
classique. M. Sturge Moor envoie des ex-libris 
de noble allure composés et traités avec gra- 
vité dans la meilleure tradition anglaise : ces 
marques sont faites pour des hommes qui 
savent ce que c’est qu’un beau livre et l’aiment 
d'autant mieux qu'ils sont plus sévères dans 
leur choix. L'ex-libris que nous reproduisons 
a été fait pour un des érudits qui connaissent 
le mieux l’histoire de la gravure sur bois, et 
M. T. Sturge Moor peut l’exposer avec une 
certaine coquetterie. 
Dans les deux Visita- 
Hon, dans le Clierk 
Saunders de M" Gwen- 
dolen Raverat, qui sont 
presque des vignettes, 
on retrouve ce respect 
d'un style traditionnel 
qu'une certaine anar- 
chie esthétique finira 
par remettre en hon- 
neur. Cette fidélité à 
une tradition n'implique 
nullement lJ’abdication 
des idées originales et 
person- 
comme le dé- 
montre fort bien 
M. Herbert Lespinasse 
qui reste dans la tra- 


de Ja vision 
nelle, 


dition du bois anglais 
et n'en fait pas moins 
des images très mo- 
On peut en 
juger par le quai d'An- 
jou reproduit dans cet 


dernes. 


article. 
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Les planches en couleur sont nombreuses 


et variées: Jà aussi nous retrouvons Ja tra- 
dition et l'humour britanniques dans l'Enfant 
aux oies, de M. Austen Brown, et l’amusante 
Dame avec son chien, de M" Ethel Mars; 
mais M. Charles-H. Mackie, M. V. Giles 
tireront du bois gravé des effets plus rares: 
M. Mackie supprime délibérément le contour, 
on dirait qu'il procède par touches; Ja fran- 
chise avec Jaquelle les tons sont posés, la 
matité de l'impression donnent une fraîcheur 
extrême à son Palais ducal de Venise qui fait 
penser à quelque jolie détrempe italienne et 
à une gouache nerveuse de Daniel Vierge. 
M. V. Giles, qui est certainement un coloriste 
lui aussi, a modelé, avec des finesses d’aqua- 
relliste, deux paons en plein soleil qu’il intitule: 
Our Lady's Birds. La façon dont ces deux 
oiseaux sont traités mérite l'attention des 
amateurs et même celle des professionnels. 
Le voisinage de ces bois particulièrement 


transparents souligne un peu les tons légè- 


rement opacifñés de M” Hopkins dont les 
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fleurs relèvent délibérément de Ja technique 
japonaise. À côté d’un Tigre, un peu japonais 
lui aussi, M. John D. Batten expose une 
charmante petite figure, très anglaise, intitulée 
Constance; deux hommes du métier, qui la 
regardaient à côté de moi, n'ont pu retenir 
un «ça y est» que je transcris avec plaisir. 
Signalons enfin, de M. Verpilleux, une Tour, 
qui a la grande allure romantique et se dresse, 
sombre, au milieu des Gares et Vues de Saint- 
Paul de Londres, que M. Verpilleux traite en 
des harmonies de noir, vert et bleu, et les 
Types hollandais de M. Veldher, pour arriver 
à Ja vitrine où M. Lucien Pissaro expose 
l'Histoire de la Reine du Matin et de Soliman, 
prince des génies. M. Lucien Pissaro fut le 
compositeur, le graveur et l’imprimeur de ce 
livre, et, mettant à chaque chose un soin ex- 
trême, un goût très sûr, il a fait des compo- 
sitions ingénieuses, des gravures fines sans mai- 


greur, un tirage sobre, des enluminures légères, 
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bref, il a réussi à donner à Ja Société des Cent 
Bibliophiles un petit conte de Gérard de 
Nerval qui est de tous points charmant. 
L'Union centrale des Arts décoratifs a 
exposé en 1912 : les œuvres de Daniel Vierge, 
les estampes japonaises, les œuvres des Artistes 
décorateurs, les œuvres de Jules Chéret, les 
dons et legs faits aux musées français par 
l’homme aimable et dévoué qu'était M. Maciet, 
la gravure sur bois originale, Îles papiers 
peints et l’œuvre dessiné et gravé de Bernard 
Naudin... Elle ne ménage pas, on le voit, son 
puissant concours à lJ'estampe moderne, qui 
trouve au Pavillon de Marsan l'hospitalité 
la plus large, la plus aimable. S'il est presque 
superflu d’insister sur le soin, le goût, l’érudi- 
tion qui président à toutes ces expositions, 
c'est un devoir agréable d’en féliciter et d’en 


remercier très vivement les organisateurs. 


François CourBoin. 


Ex-libris. 
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des menus objets qui garnissent nos 
intérieurs. ]ls y mettent de l'intimité, 


ES 
CS ne saurait trop s'attacher à l'étude 


en fait en 


et cette note particulière qui 
grande partie Je charme; car elle révèle 
clairement Îa personnalité qui a su créer 


autour d'elle cette ambiance, composer ce 
décor qui lui est familier et est comme un 
reflet d'elle-même. 

Parmi ces bibelots, ces petits meubles, 
bonne place; 
mettre en 


le coussin une 
c'est un précieux 
œuvre, et les ressources que l’on en peut 
tirer sont grandes et variées. Tour à 
tour simple, riche ou somptueux, terne 
ou puissamment coloré, il accentue merveil- 
leusement le caractère d’un ensemble par 


son caractère propre. Tel amoncellement 


occupe 
élément à 


un peu voluptueux de coussins, 
aux teintes chaudes et profondes, 
enlève la sécheresse, la froideur 
que l’on regrettait voir régner 
auparavant dans une pièce. Tel 
coussin vient mettre en un coin 
une note vive, qui fait chan- 
ter et éclaire un ensemble, 
lequel serait resté un peu terne 
sans lui. 

Pris en soi, le coussin peut 
être varié à l'infini: par sa forme, 
par sa matière, par ses dimen- 
sions, par son décor, par sa colo- 
ration, par sa richesse ou par sa 
sobriété. C’est cet aide précieux 
du décorateur que nous allons 


étudier aujourd’hui. 
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La forme d'un coussin peut varier 
en même temps que ses dimensions. 
Celles-ci étant toujours facultatives, et 
pouvant s'appliquer aux différentes for- 
mes, nous ne nous Ooccuperons que de 
celles-Ja. 

Ces formes peuvent être polygonales, 
ou encore circulaires, ou dérivant du 
cercle. Mais la forme la plus usitée est 
certainement le carré, et le rectangle qui 
en dérive directement. Mais le triangle 
peut être d’un très bon emploi, de même 
que le pentagone et l'hexagone. Mais au 
delà, ja forme se rapproche trop du cercle, 
et n'est plus assez nettement définie, la 
matière molle du coussin se laissant rapi- 
dement déformer. Les rectangles seront 
plus ou moins allongés, suivant l'usage 
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auquel le coussin est destiné ; et, dans 
certains cas, pourront se transformer 
en cylindres, rappelant la forme des 
traversins de nos lits. De mème que 
le carré se transforme en rectangle 
lorsque l'on change ses proportions, 
de même le coussin rond se transforme 
en coussin ovale lorsque l’un des axes 
s'agrandit, sans que l'autre suive Ja 
progression. Mais nous avons encore 
à mentionner les coussins en demi- 
cercle, ainsi que ceux en forme de 
croissant ; mais employés le plus souvent 
pour garnir les sièges ou les dossiers 
de ceux-ci, leur’nombre est toujours 


assez restreint comparativement à celui des 
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autres. 

Nous voyons donc 
que les formes de 
nos coussins peuvent 
être assez variées, 
mais Jeur matière 
peut Jl’ètre tout 
autant. ]] est certain 
que Ja manière Ja 
plus simple de faire 
un coussin est de 
le constituer d’une 
étoffe quelconque, 
unie ou décorée; en 
toile ou en laine, 


. 
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imprimée ou au décor tissé; en cretonne; en 
soie unie ou brochée. Mais pour cela, nous 
avons pris une étoffe quelconque, qui nous a 
semblé agréable, sans doute, mais dont le 
décor n'a pas été composé en vue de l’orne- 
mentation de ce coussin même. C’est en vérité 
le moyen le plus simple; mais nous avons des 
aspirations plus élevées, et voulons que notre 
coussin ait une ornementation qui Jui soit 
propre, composée spécialement pour sa forme, 
sa matière, ses dimensions et sa destination. 
De nombreux moyens s'offrent à nous pour Ja 
réalisation de notre projet, mettant en œuvre 
des matières et des techniques différentes. 
Prenons la broderie dans ses applications 
diverses. Suivant sa destination et l’effet que 
l’étoffe de notre 


coussin sera de coton ou de toile, de Jaine 


nous voulons en obtenir, 
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ou de soie. Sur ce fond, soit blanc, soit 
de couleur, nous aurons brodé 
notre motif, soit en co- 


ton, soit en lin, en 


laine ou en soie. 


31 


Mais rien ne nous oblige à broder la soie 
en soie, ni en coton 

le calicot; il y aura 
même souvent un con- 
traste amusant à établir 
entre Ja soie de Ja bro- 
derie et Ja Jaine du 
coussin, par exemple. 
Mais la matière avec 
laquelle on brode ne 
peut nous Jaïsser ïn- 
différent par la diver- 
sité des effets que l’on 
en peut obtenir. Le 
coton à broder nous 
offre une gamme très 
étendue; mais Ja ma- 
tité de la matière ne lui 

permet que des effets relativement sobres; 
\ il est vrai que le coton perle, 
qui veut imiter la soie, 
est d’une matière 


plus brillante 
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et plus riche; mais ce 


brillant est assez peu 

résistant, et le résultat 

n'est vraiment satisfaisant qu’à l’état de neuf. 
Le lin,est à mon avis,beaucoup trop délaissé. 

Sa gamme est moins étendue que celle du 

coton, sans doute; mais elle nous offre cepen- 


dant de très larges ressources, et sa matière 
est si bellel Forte, brillant d’un éclat riche 
quoique modéré, sans Ja sécheresse métal- 
lique de Ja soie, elle nous permet de 
faire des broderies extrêmement artistiques 
d'effet. 

La Jaine est un peu Jourde d'aspect et 
grosse de matière; maïs on pourra cependant 
en faire bon usage. Quant à la soie, ses res- 
sources sont infinies. Et seuls sont à regretter 
la sécheresse et l'aspect métalliques de sa 
matière, dont on doit reconnaître cependant 


Ja somptuosité et Ja 
beauté. 

Les matières sont 
nombreuses parmi lesquelles nous pouvons 
choisir pour traduire en broderie les motifs 
composés à cet effet, et nous n’entrerons 
pas ici dans le détail des techniques diverses 
que la brodeuse a à sa disposition. Elles 
sont, elles aussi, nombreuses et variées. 
Nous nous bornerons à in- 
diquer trois d’entre elles 
exigeant que Île motif 
soit composé en vue 
de cette exécu- 
tion même. Ce 
sont: Ja broderie 
proprement dite, 
comprenant Je 
passé, Île plu- 
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metis, le point de croix, 
etc. ; la soutache et les appli- 


cations d’étoffes. 
À côté de 
d’un emploi plus restreint aussi bien par sa 


la broderie, mais 
monochromie que pour la fragilité de sa ma- 
tière, se place la dentelle. Et parmi les 
différents genres de dentelles, le filet semble 
être celui qui est à préférer. 

Le batik est encore une technique recom- 
mandable pour les coussins. Sur coton ou sur 
soie, les résultats sont excellents; et le travail 
un peu précieux du batik est bien mis en va- 
leur sur ces petites surfaces. La toile se prête 
moins bien à ce genre de travail, par Ja 
difficulté de la teinture; et la matière de Ja 
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laine n’est pas d’un très bon 
effet pour cette technique. 
Le cuir lui-même est employé 
pour faire des coussins; mais c’est 

une matière moins fréquemment usitée que 
les tissus, et d’une ornementation moins facile. 
11 conviendrait maintenant de parler de la 
composition des motifs ornant nos coussins. 
1] y a à considérer plusieurs choses en cela. 
D'abord les exigences de la technique et de Ja 
matière employées. Un dessin de batik ne sera 
pas composé de Ja même façon qu’un dessin de 
filet ou de broderie au passé. Ensuite, il 


faudra bien approprier le sujet à Ja des- 
tination de l’objet qu’il va orner. Un coussin 
que 


est un objet essentiellement mobile, 
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l'on place et déplace à chaque instant. 11 serait donc gênant 
que le sujet ornemental y ait un sens trop déterminé ; 
car, à moins de placer et de replacer avec attention 


le coussin chaque fois qu’on le dérange, le motif 
courrait le risque d’être vu fort souvent à l'envers. 


Pour un motif ornemental, cela a peu d'impor- 
tance; cela en a plus pour un motif floral; et 
davantage encore lorsque Ja faune y est inter- 
prétée. 1] est gênant, déplaisant, même, 
de voir voler un oiseau le ventre en 
l'air; et une corbeille fleurie est 
peu agréable à contempler dans 
une position renversée. 
Mais en dehors de Ja 
technique, de Ja matière et 
de la convenance du sujet, 
il y a à considérer la 
composition même de 
ce sujet, et en pre- 
mier lieu le 
parti orne- 
mental 
qu'ilcon: 
vient 


de 


prendre. Cela revient d’ailleurs à une 
simple division de surface: étant 
donné un carré, ou un rectangle, 
un cercle, un triangle, etc., en 
diviser Ja surface de telle sorte 

que l’aspect en soit agréable, 

et que les valeurs réciproques 

des fonds et des motifs 
s'opposent et se Jocalisent 

de façon harmonieuse et 
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bien équilibrée. Nous donnons ici quelques 

figures schématiques de partis s’appliquant soit 

à des triangles, à des carrés, ou à des cercles. 

1] va sans dire que ce qui s'applique au carré 

et au cercle s'applique au rectangle et à l’ovale. 
Ces partis peuvent, souvent, présenter 

deux aspects bien différents, 

suivant que, dans telle partie 

de Ja surface divisée, on 

place le fond ou le motif. 

Ainsi, dans tel carré qui 

renferme un cercle, on 

peut dans ce cercle 

placer le motif orne- 

mental, Ja surface 

restante du carré 

servant de fond ; 

ou au contraire, 

localiser le dé- 


telle fa- 

çon que 

le cercle 

reste une 

partie de fond 

cernée par le 

motif ornemen- 

tal garnissant le 

reste du carré. Les deux ef- 

fets sont ainsi très nettement 
différents. 


Et un même parti peut 
présenter des aspects op- 
posés suivant Ja façon d'y 


Différents partis de composition pour coussins carrés. 
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placer les valeurs. Nous donnons en haut de Ja 
quatrième page de cette étude un exemple de ceci. 
Trois coussins triangulaires y sont placés, dont deux 
ont un dessin d’ornementation identique. Mais dans 
l'un, le fond du coussin est foncé alors que le motif 
Jocalisé dans un autre triangle est clair; et c'est le 
contraire qui existe dans l’autre, où sur un fond clair 
s'enlève un motif foncé. 

Cette question des valeurs est extrêmement impor- 
tante, autant, sinon plus, que celle de la coloration; 
car telle composition pour laquelle les tons les plus 
harmonieux, les plus riches auront été employés restera 
sans effet si les oppositions de valeurs, c'est-à-dire les 
contrastes de clairs et de foncés, n’ont pas été obser- 
vées ; et si Ja localisation voulue de ces valeurs, leur 
équilibre et leur contraste n’ont pas la franchise, Ja 
netteté de parti qui fait qu’une composition orne- 
mentale est bien écrite et facilement compréhensible. 
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De, À cinquième exposition des estampes japo- 
0 JE naises, organisée au pavillon de Marsan, 
par les soins de l’Union Centrale des Arts 
Décoratifs, dans le courant du mois de Jan- 
vier, a eu pour but de montrer d’une façon à 
peu près complète au grand public, l’œuvre 
de Hokusaï, artiste dont le nom est familier, 
même à ceux qui ne s'intéressent pas d’une 
façon spéciale à l’art japonais. 
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On a déjà beaucoup écrit sur cet artiste 
et nous sommes Join du temps où Théodore 
Duret pouvait dire, en 1882 : « Si nous cher- 
chons à connaître l’homme, nous ne trouvons 
que de très maïgres documents »._ Les docu- 
ments sont au contraire venus, nombreux et 
précis; et, chose rare pour des documents 
japonais, pas contradictoires. Grâce à des 
œuvres comme le célèbre « Hokusaï » de 
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Pavots. 


Goncourt, à des ouvrages comme la thèse 
soutenue en Sorbonne en 1898 par Michel 
Revon, à des études comme celle publiée par 
C. J. Holmes, nous pouvons nous faire une 
idée précise de la vie d’un artiste japonais au 
commencement du xx siècle. 

Katsushika Hokusaï, qui reçut le prénom de 
Tokitaro, naquit à Yedo, dans le quartier de 
Hondjô, à l'automne de l’année 1760. Sa 
famille était d’une condition tout à fait modeste. 
Son père était Nakajima Icé, fabricant de 
miroirs en métal, un de ces artisans artistes 
dont les travaux étaient appréciés, mais dont 
la personnalité était méprisée par la caste 
orgueilleuse des Samuraïs. 

De très bonne heure, Hokusaï entra comme 
apprenti chez un graveur, d’autres disent chez 
un prêteur de livres, où il aurait pris le goût des 
images. Quoiqu'il en soit, il est certain que Ja 
vocation qui devait le rendre illustre, se révéla 
chez lui dès ses plus jeunes années. À 18 ans, 
il abandonna le métier de graveur, et entra 
dans l'atelier de Katsukawa Shunsho, célèbre 
imagier, dont les portraits d'acteurs figurèrent 
à la deuxième exposition des estampes japo- 
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naises du pavillon de Marsan. Au bout de peu 
de temps, son maître, pour lui témoigner sa 
satisfaction, lJ’autorisa, suivant l'usage des 
peintres japonais, à prendre, pour former son 
nom de pinceau, l’un des caractères de son 
propre nom, et c'est alors qu’'Hokusaï signe 
Shunro. L’Exposition des Arts Décoratifs nous 
montrait quelques estampes de cette époque, 
des portraits d'acteurs principalement, signés 
Shunro et où, à travers le type traditionnel 
de J’acteur de Shunsho, l’on voyait déjà percer 
Ja personnalité du peintre, dans une plus 
grande souplesse des lignes. 

]] resta dans l'atelier de ce maître jus- 
qu’en 1784, époque où il se mit en tête, après 
avoir appris tous les procédés de Shunsho, de 
vouloir étudier le style classique et traditionnel 
de Kano. Son maître irrité, le mit à la porte 
de l'atelier en Jui interdisant dorénavant de 
se réclamer du nom de Katsukawa. C’est alors 
que le jeune peintre prit le nom de Kusamura 
Shunro, et annonça au public que le peintre 
qui signerait ainsi n’appartenait à aucune école. 
Peu de temps après, il adopte le nom de Sôri, 
par admiration pour un peintre fameux de 
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l’école de Tosa qui portait ce nom, et pen- 
dant quelques temps il signe Sori, des compo- 
sitions, en général dans le style de Tosa. 

A cette époque, malgré son ardeur au travail 
et quoique ses dessins fussent déjà très per- 
sonnels, il n’arrivait pas à gagner de quoi se 
nourrir et dut se faire marchand de poivre 
rouge. J] vécut ainsi misérablement, jusqu’au 
jour où quelqu'un Jui demanda une image 
pour un drapeau, qui lui fut payée deux écus 
d'or. Cette aubaine redonna du courage à 
l'artiste et il se remit au travail avec ardeur. 
De ce moment datent ses premiers surimonos, 
en largeur. Les surimonos étaient des compo- 
sitions d’un style en général plus noble ou plus 
précieux que les estampes ordinaires, tirés 
avec des raffinements, des tours de force 
d'impression extrêmes; ils servaient à commé- 
morer un heureux événement, à faire une invi- 
tation, à envoyer à l'occasion du jour de l’an, 
etc., etc. Le premier surimono connu est 
daté de 1793 et signé Kusamura Shunro. À 
cette époque de sa vie, Hokusaï cherche à 
apprendre encore de tous côtés, et s'adresse 
à divers maîtres, jamais satisfait de ce qu'il 
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sait, toujours inquiet d'apprendre du nouveau. 
11 change plusieurs fois de nom encore. En 
1799 il adopte celui de Hokusaï Shiunsé qui, 
mutilé, lui restera définitivement, après qu'il 
se sera encore fait appeler Raïto, Raïshiun, 
Taïto et Tokitaro Kako. En 1804, Hokusaï, 
à l'occasion de la fête de la déesse Kwannon 
célébrée au temple de Gokokudji, peignit sur 
une feuille de papier géante, de 200 mètres 
carrés, à l’aide d'un balai trempé dans un 
tonneau d’encre de Chine une figure gigan- 
tesque de Dharma; quelques temps après 
il peignit un cheval monstrueux, dans son 
Hondjo et, 
d’Ekoïnn, il traça la figure colossale de l’un 
des dieux du Bonheur, le gros Hoteï. Sa 
renommée grandissait de jour en jour; le bruit 


quartier de près du temple 


de ses exploits vint jusqu'aux oreilles du 
Shogun qui le manda pour le prier d'exécuter 
devant lui un de ces tours de force. Hokusaï, 
sans se laisser intimider par la faveur insigne 
d'être appelé, lui, homme du peuple, auprès 
du Shogun, étala à terre une grande feuille de 
papier sur laquelle il traça rapidement quelques 
traits bleus, puis, ouvrant une cage qu’il avait 
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apportée, il en sortit un 
coq, dont il plongea les 
pattes dans Ja couleur 
rouge. Posant alors l’ani- 
mal sur Ja feuille de 
papier, il l'y laissa s’y pro- 
mener un instant, figurant 
ainsi par les empreintes 
rouges de ses pattes, les 
feuilles d'érable, roussies 
par l'automne qu'emporte 
dans ses flots bleus Ja 
rivière Tatsuta. 

En 1807, sa collabora- 
tion avec Bakin, le célèbre 
romancier japonais com- 
mence, et avec elle, Ja 
grande amitié qui devait 
les unir J’un à l’autre, 
amitié souvent orageuse 
et où les brouilles succé- 
daient aux raccommode- 
ments. J] est curieux de 
noter que ces deux grands 
artistes, malgré leur désir 
de collaborer et malgré 
Ja sympathie intellectuelle 
qui les poussait l’un vers 
l'autre, eurent, pendant 
les cinq ans que durèrent 
leurs relations, de conti- 
nuels sujets de discordes, 


_qui semblent bien puérils 


considérés au point de 
vue européen. 

Peu après Hokusaï 
abandonne son nom de 
Taïto à l’un de ses disci- 
ples, Kaméya Saburo, qui 
plus tard voulut en abuser 
et essaya de se faire pas- 
ser, s'étant établi à Osaka, 
pour Hokusaï en per- 
sonne; sa tromperie fut, 
malheureusement pour Jui, 
découverte et il ne réussit 
qu’à se faire appeler « Inu 
Hokusaï », le chien d'Ho- 
kusaï. C’est dans une lettre 
d'Hokusaï Jui-même que 


cette anecdote est rappor- 
tée, il s'en plaint en écri- 
vant : « On dit que le 
véritable Hokusaï est mort, 
mais moi, je sais bien 
que je vivrai jusqu'à cent 
ans. » 

En 1813, Hokusaï part 
en voyage et s'établit durant 
six mois à Nagoya, dans Ja 
province d’'Owari, chez un 
de ses admirateurs le peintre 
Bokusen. J] peignit alors de 
nouveau un Dharma colos- 
sal, digne rival de celui 
qu'il avait peint quelques 
années auparavant à Yedo. 
Mais il devait rapporter 
autre chose de Nagoya que 
cette gloire éphémère con- 
sacrée par J’enthousiasme 
populaire. C'est en effet 
dans cette ville qu'il com- 
mença à travailler au premier 
volume de son chef-d’œu- 
vre : la Mangwa, début 
d’une série de 15 volumes, 
dont les publications succes- 
sives s’échelonnèrent tout 
le Jong de sa vie; le qua- 
torzième et le quinzième 
paraissant même après sa 
mort. Certains ouvrages 
européens donnent comme 
date de l'apparition de ce 
premier volume 1810, d’au- 
tres 1814. Mais la préface 
de ce premier volume, 
écrite par Hanshu, indique 
clairement que le volume 
fut composé à Nagoya, 
chez Bokusen; d'autre 
-part, la date du voyage à 
Nagoya nous est donnée 
par la publication datée, 
d'un petit opuscule qui 
avait paru à l’occasion de 
la peinture du Dharma 
colossal, dont nous avons 
parlé plus haut. 1] semble 
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Le Grand Pin. (36 Vues du Fuji-Yama.) 


donc infiniment probable que Ja date authen- 
tique soit celle de 1813. 

En 1818, il a repris ses voyages, parcou- 
rant l’ancienne province d’Isé, celle de Kii, 
passant par Osaka, pour arriver enfin à Kioto, 
l’antique capitale du Japon ancien, conserva- 
trice de l’art classique sous toutes ses formes. 
Tous ces voyages étaient pour lui des voyages 
d’études, où tout l’intéressait. Nombre de 
notes dans les volumes qu’il publiait l’attestent. 

JJ séjourna quelque temps à Kioto, puis 
retourna dans sa ville natale, Yedo et il con- 
tinua à travailler avec une inlassable ardeur. 
En 1828, — il était alors âgé de 68 ans — 
il eut une attaque suivie d'une paralysie qui 
ne dura heureusement que peu de temps. 

Nous ne retrouvons ensuite de date précise 
que pour un séjour, en 1831 ou 1832, à 
Shinano, chez l’un de ses élèves, Sankuro, 
riche fabricant de saké, très Îettré et qui 
aurait été séduit par le prodigieux génie 
d'Hokusaï, lors du passage de celui-ci à 
Kioto. Hokusaï resta chez lui une année 
entière. 
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J] revint ensuite à Yedo; c’est alors qu'il 
prit le nom de Maniji (le vieillard de dix mille 
ans) dont il signa plusieurs ouvrages. 

En 1834 ou 1835, il quitte brusquement Ja 
capitale et se réfugie à Uraga, dans la province 
de Sagami. On ne sait ce qui a pu motiver 
cette fuite; mais il est certain qu’il se cachait 
sous un faux nom, venant en secret à Yedo 
quand il y était obligé. 

Son retour à Yedo à l’automne de 1838, 
coïncide avec une famine, restée célèbre dans 
les annales du Japon, Hokusaï ne trouva plus 
ni éditeur ni libraire; il se mit au travail avec 
une ardeur incroyable et qui peut confondre, 
si l’on songe qu’à cette époque il était âgé de 
soixante-dix-huit ans. Mais il lui fallait de 
l'argent pour se nourrir et il arriva ainsi, en 
vendant ses œuvres à des prix dérisoires, à ne 
pas périr de faim. 

À peine sorti de cette pénible épreuve, il 
fut à nouveau frappé à l’âge de soixante-dix- 
neuf ans par un autre fléau, le feu. Sa maison 
brüla dans un des innombrables incendies qui 
dévastaient Yedo perpétuellement et contre 
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lesquels on n'avait trouvé d'autre moyen de 
protection que des murs en pierre, séparant 
en quartier les amoncellements de vieilles mai- 
sons en bois et papier, proie facile pour Îles 
flammes. 1] s'enfuit en toute hâte avec sa fille 
Oyei, n'emportant que ses pinceaux et perdant 
dans l'incendie des monceaux d’études qu’il 
conservait depuis sa jeunesse. D’après un 
témoin oculaire dont le récit nous est rapporté 
par M. Revon, « Comme il n’avait plus d’ins- 
truments de travail, il cassa une bouteille trou- 
vée dans les décombres, se servant du fond 


comme tasse à 
laver ses pin- 
ceaux, des tes- 
sons comme 
soucoupe à cou- 
leurs, loua une 
maison à crédit 
et se consola 
bien vite de sa 
misère en se re- 
jetantavec furie 
dans son art.» 
Nous emprun- 
tons encore à 
M. Revon cette 
description de 
l'atelier de 
Hokusaï faite 
d’après un des- 
sin vu au Japon 
et lestémoigna- 
ges de divers 
contemporains. 
« Si vous vou- 
lez vous rendre 
compte de ce 
qu'était alors 
son existence, 
cettelaborieuse 
vie d'artiste 
qu'il avait me- 
née dans sa 
jeunesse et que 
sa vieillesse 
ne faisait que 
rendre plus ar- 
HOKUSAÏ dente chaque 

jour, pénétrez 

avec nous dans son atelier. Au milieu de sa 
chambre, un brasier carré qui s'enfonce dans 
l'intérieur du plancher et où rougissent quel- 
ques pauvres boules de charbon; le vieillard 
adossé à ce foyer misérable, une couverture 
de lit sur les épaules, reste penché sur Îa 
petite table où il dessine. (Dans sa jeunesse il 
ne possédait même pas de table et travaillait 
sur une caisse de riz renversée.) Tout autour, 
des sacs à charbon vides, des cages de bam- 
bous qui ont contenu des gâteaux, de larges 
feuilles sèches qui ont servi à envelopper des 


, oh, 
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portions de riz 
et de poisson 
apportées du 
restaurant le 
plus proche, 
bref, de l'avis 
de ses contem- 
porainsl’aspect 
d’un cabinet de 
réserve ou d’un 
coin aux ordu- 
fille 
Oyei travaille 
avec lui, 


res... Sa 


elle 
est assise près 
d'une colonne 
où vous aper- 
cevez dans une 
boîte à oran- 
ges suspendue 
une statuette 
de Nchiren, le 
saint patron de 
la grande secte 
bouddhiste à 
laquelle appar- 
tiennent le père 
et Jarfriler 
Ailleurs contre 
une porte un 
écriteau vous 
informe que 
« Miuraga Ha- 
chiemon (nom 
que Hokusaï 
portaitpendant 
sa retraite à 
Uraga) refuse 
de dessiner des 
éventails aussi 
bien que Îles 
modèles d'élèves. » Son extrème pauvreté pro- 
venait certes d’une part du faible prix dont 
étaient payés ses ouvrages par les éditeurs 
japonais. ]] tirait une certaine vanité de cette 
pauvreté et c’est aussi à ce dédain des riches 
et des puissants que peut être attribuée Ja 
grande misère dans laquelle il finit sa vie. 
Une pancarte accrochée dans son atelier pré- 
venait les visiteurs. « Inutile de me faire des 
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Le Moineau du Japon. 
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courbettes, inutile de m'apporter des présents ». 
Quand un ouvrage qu’on Jui commandait ne 
lui plaisait pas, pour une raison où pour une 
autre, aucune puissance au monde, pas plus 
celle de J’or que celle du Shogun, n’eût pu le 
contraindre à l’exécuter. 

1 continua à vivre à Yedo jusqu’à sa mort. 
Une dernière fois en 1848 il déménage; car 
c'est encore un trait de caractère à noter chez 
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lui, que ce perpétuel besoin de déménager : 
il est arrivée à faire quatre-vingt-treize démé- 
nagements dans une vie de quatre-vingt-neuf 
ans. On prétendait qu'il préférait déménager 
que de faire nettoyer sa maison. À l'occasion 
de ce dernier changement le poète Baïgen, son 
ami, Jui avait adressé cette petite poésie: 
« Votre habitude de déménager est inguéris- 
sable; donc déménagez encore cent ou deux 
cents fois, car quand vous ne déménagerez plus 
c'est que vous ne serez plus en vie. » 

Au printemps de 1849, Hokusaï tomba ma- 
lade et les médecins demeurèrent impuissants 
à guérir ce vieillard de 89 ans. 1] fut très 
entouré par tous ses élèves et ses amis qui 
venaient le voir chaque jour. Sa fille Oyei 
était à son chevet. I] regrettait amèrement la 
vie et s'écriait: « Si le ciel m’accordait encore 
dix ans... encore cinq ans seulement de vie, 
je pourrais devenir un vrai grand peintre! » 
11 mourut le 10 mai 1849 et fut enterré au 
monastère de Seikioji, dans le quartier de 
Hondjo, et sur sa tombe furent gravés ces 
mots par les soins des prêtres du monastère : 
« Hokusaï, fameux original, homme sincère ». 
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Nous ne pouvons songer à entreprendre, 
dans le cadre étroit de ce premier article, une 
étude de l’œuvre gravée complète de Hokusaï; 


nous nous bornerons à esquisser celle des 


estampes en couleurs, sur lesquelles J'Expo- 
sition de l'Union Centrale des Arts Décoratifs 
a spécialement attiré l'attention, et dont nous 
donnons ici quelques reproductions. 

Nous nous trouvons, dans cette étude, 
environnés de ténèbres : pas de dates gravées 
ou presque; aucun document précis, alors 
qu’ils abondent pour les livres illustrés. Nous 
sommes de plus constamment déroutés par des 
séries annoncées avec un nombre donné de 
planches, et qui, d’après ce qui est parvenu 
jusqu’à nous, semblent n'avoir jamais été finies ; 
d’autres, au contraire, dépassent Île nombre 
annoncé dans le cartouche que portent toutes 
les estampes en série : tel est le cas de Ja 
célèbre série des ‘‘ Trente six vues du Fuji 
Yama”” parue de 1823 à 1820. 

La série devait à l’origine comprendre trente 
six vues, mais par Ja suite dix vues supplémen- 
taires furent ajoutées. C’est une série en 


largeur, l’une des plus connues. Qui n’a vu en 
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Planche extraite de la Série ‘‘Les Cascades” 
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ee 


RE EEE passe de Mishima 


à dont plusieurs 
voyageurs tentent 
en vain de mesurer 
le tronc de leurs 


nt mr re Rs 
AA PLAT 
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bras étendus, es- 
tampe en général 


par RENTE 


tirée dans des co- 


if 


ÿ lorations bleues et 
1 n . 
vertes, ainsi ue 
| 


APT PERTSS 
É' VA 


Le 
LE PRE 


celle qui repré- 


sente l'avant d’un 
grand bateau mar- 
chand, chargé de 
pastèques, glissant 
doucement parmi 
les roseaux dans un 
paysage de rêve, 
que domine Ja no- 
ble silhouette du 
Fuji, couvert de 


EXT 
HET 


neige. 
C'est une série 


Pa 


ASE 


ue 


tellement connue 


SE 
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de tous qu’il nous 


UC 
LAN 


semble inutile d’y 
insister davantage. 
# Signalons seule- 
606 e ment les grandes 
: différences de 
ù die couleurs dans les- 
quellesles planches 
étaient tirées. Cer- 
taines épreuves 
x sont tirées entière- 
ment en bleu par- 
fois, d’autres fois 
dans des tons 
chauds et sombres 
avec un brun rouge dominant. L'effet de la 
planche en est parfois tout à fait changé et 
il semble souvent qu’on aperçoive le même 
paysage à des heures différentes du jour sui- 
vant la coloration générale de Ja planche. 

Les séries des Cascades et des Ponts, Ja 
première de huit planches et Ja seconde de 
onze planches, sont des impressions d’une 
facture très analogue, mais tirées dans des 
couleurs beaucoup moins heureuses que la série 
précédente. 
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effet, la planche ‘Beau temps par le vent du 
Sud” où le Fuji, rouge sombre, avec quelques 
taches de neige au sommet, se dresse seul, dans 
l'estampe qu'il occupe presque en entier, sur 
le fond bleu foncé d’un ciel tout strié de petits 
nuages blancs, ou ‘La Vague” dont le vrai 
titre est ‘‘l’intérieur du flot en face de 
Kanagawa” dans laquelle une vague immense 
remplit presque toute Ja planche, et l’on 
aperçoit le Fuji, dans Ja courbe de Ja crête 
qui va s'abattre, ou encore Je grand pin de Ja 
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Les cascades ont paru 
en 1827, titre exact : 
‘Voyage autour des cas- 
cades”’, les planches sont 
en hauteur. J] semble que 
ce soit une série qui devait 
être continuée. Les tons 
en sont en général assez 
tranchants et peu harmo- 
nieux quoiqu’elles aïént 
été souvent tirées mer- 
veilleusement. J] y a dans 
les verdures et les herbes 
un ton jaune vert qui 
contraste d’une façon mal- 
heureuse avec le bleu 
sombre de l’eau. 

La série des Ponts pa- 
rut de 1827 à 1830, Îles 
planches sont en Jargeur 
comme dans les trente- 
ER 


six vues du Fuji Yama, 
le titre exact est ‘‘ Vues 


pittoresques des ponts 


» 


des diverses provinces” 5 


Cette série contient des : 
planches plus harmo- 
nieuses que la série pré- 
cédente; citons entre 
autres le pont au dessus 
d’une rivière presque à 
sec, sous lequel, dans le 
cours même de la rivière, 
s’est établi un fabricant 
de parasols, dont on voit 
les parasols sécher au 
soleil; de l’autre côté du 
pont, toujours dans Île 
cours de Ja rivière, des 
archers s’exercent au tir 
a ['arc. 

L'année 1830 semble 
être une heureuse année 
pour l’estampe en cou- 
leurs d'Hokusaï. Parais- 
sent d’abord en cinq 
planches séparées, les 
Apparitions, dont le vrai 
titre est ‘Les cent con- 


tes” série d’'estampes Carpe. an 
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effrayantes, représentant chacune d’une façon 
saisissante une apparition fantomatique. La 
série est connue; nous n’y insisterons pas. 
La même année voit paraître Ja belle série 
des ‘‘Images des poëtes’”’ grandes estampes 
en hauteur de 5o centimètres de haut sur 
22 centimètres de large, série de dix planches, 
certainement des plus complètes 
d'Hokusaï, tant par la beauté et Ja noblesse 
de la composition que par la chaude harmonie 
des couleurs, qui fait oublier que l’on n’a 
devant soi qu’un papier colorié à l'aquarelle. 
Cette série est excessivement rare. ]] y à telle 
planche, comme celle du vieux poète debout, 
appuyé sur un bâton regardant Ja cascade, 
qui, en bon tirage, est peut-être une des plus 
belles choses de l’œuvre entière de Hokusaï. 
De Ja même année encore est la série des 
‘Grandes fleurs” dont le musée du Louvre 
possède, depuis Je legs Camondo, des épreuves 
admirables, série de dix planches en Jargeur 
de 26 centimètres sur 38 centimètres qu'il ne 


,» 
l’une 


faut pas confondre avec une série plus petite 
et moins réussie. Cette grande série, sur fond 
bleu, rose ou jaune, généralement très bien 


Le Fuji (36 Vues du Fuji-Yama). 
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tirée, compte parmi les chefs-d'œuvres de 
Hokusaï. ]] y a également de Ja même 
époque une série des mois qui devrait se 
composer de douze mois mais dont nous ne 
connaissons que deux estampes: le premier 
mois, deux femmes devant un temple, avec 
un serviteur qui porte un enfant dans les bras, 
et le deuxième mois, un homme appuyé sur 
un balai, tend un gâteau à un singe, un enfant 
les regarde. 

Et enfin, toujours de 1830, la série des cinq 
grandes planches en hauteur représentant des 
animaux, compositions d’un très grand style 
et d’un tirage le plus souvent parfait. Ce sont : 
un faucon sur son perchoir, au milieu des 
fleurs de cerisier; trois tortues nageant, cou- 
vertes d'algues; deux carpes dans une cascade ; 
deux grues dans Ja neige sous les pins, et 
deux chevaux avec un poulain. 

En 1839, l’année de la terrible famine, 
paraît la série des Cent Poésies, dont le titre 
exact est ‘Les cent contes expliqués par la 
nourrice” série du format des ‘ Trente-six 
vues de Fuji-Yama” et d'une facture assez 
analogue, les personnages ÿ jouant cependant 
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Planche extraile de la Série des Ponts, 
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un rôle plus considérable et le coloris en étant 
assez différent, par la prédominance de certains 
bruns-rouges et de bleus, très harmonieux 
dans les bons tirages, mais qui deviennent 
facilement brutaux dans les réimpressions. La 
série est composée de vingt-sept pièces, seules 
parues, sur Jes cent qu’elle devait primitive- 
ment avoir. Une série de trois planches ‘‘ La 
neige, La lune et Ja fleur” semble étre de Ja 
même époque. Elle est d’un coloris beaucoup 
plus froid et se rapproche comme composition 
de la série des Ponts. 

Parmi les estampes dont Ja date d'apparition 
est incertaine, mais qui toutefois se placent 
assez tard dans l’œuvre du Maître, nous 
pouvons encore citer une série de Kwacho en 
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petit format, fleurs et oiseaux, imprimés dans 
une grande variété de tons, tantôt en bleu 
simplement, tantôt au contraire dans des coloris 
très brillants, tantôt sur un fond d’un bleu cru. 
Jndiquons enfin, pour terminer, une série, 
à Jaquelle appartient Ja célèbre carpe. Les 
planches de cette série, lorsqu'elles n'ont pas 
été rognées présentent toutes une large bande 
bleue ou noire, verticale ou horizontale, sur 
Jaquelle une poésie est inscrite en blanc. 
Après cette étude forcément restreinte de 
J'estampe de Hokusaï, nous verrons dans un 
prochain article, les livres illustrés, où nous 
apparaît d’une façon plus évidente encore, le 
Jabeur immense de ce fécond et puissant artiste. 
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Es tentatives de réalisation 
d'intérieurs modernes se 
font peu à peu plus nom- 
breuses, et peu à peu le 
mouvement de rénovation 
de nos arts mobiliers s’étend 


et prend, on ne saurait le 
nier, une importance plus considérable. 

Ce qui manque encore à ce mouvement 
pour devenir rapidement fructueux, c'est 
d'être guidé par un esprit résolu. S'il n’est 
plus rare, en effet, de trouver dans un inté- 
rieur une ou plusieurs pièces modernes, la 
réalisation d’un ameublement complet est un 
problème que les artistes les plus favorisés 
n’ont pas l’occasion d’aborder fréquemment. 
Dans la plupart des cas, c’est la nécessité de 
remplacer des meubles démodés qui amène 
le particulier à entrer en relation avec un 
décorateur et à lui demander son concours. 
I] ne peut s'agir dans ces circonstances que 
d'installations partielles. L’amateur n’y voit 
en général qu’un sacrifice fait au goût du 
jour et qui n'engage pas absolument le sien 
propre, tout en dénotant cependant chez 
lui une certaine indépendance d'esprit. C’est 
ainsi que nous voyons assez fréquemment 
des mobiliers modernes prendre une place 
dans des intérieurs de style, par exemple 
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pour le fumoir, pour les chambres d'amis, 
pour le cabinet de travail. Cette particularité 
de l'accueil fait aux conceptions des artisans 
d'aujourd'hui est en somme assez logique. Elle 
fait pénétrer le goût moderne dans Ja maison 
à peu près de Ja même façon qu'un bibelot 
étrange et fantaisiste. Le snobisme s’en peut 
facilement accommoder, et si le geste est cri- 
tiqué, il s'excuse au besoin par une intention 
flatteuse. 

Une foi beaucoup plus robuste est nécessaire 
pour oser affronter les railleries et les critiques, 
rarement impartiales d’ailleurs, qui accueillent 
un intérieur moderne! ]] est étrange que l’en 
ne puisse demander à un amateur d'étudier et 
de juger en toute indépendance l’œuvre d'un 
de nos artistes. Toujours il nous opposera tel 
style ancien, sans vouloir admettre qu’à des 
temps nouveaux, à des mœurs et des usages 
nouveaux, les meubles anciens, parfaitement 
conçus pour d'autres temps, d'autres mœurs 
et d'autres usages, ne sauraient convenir. 

Cependant, avouons-le, si une telle opinion 
est encore celle de la grande majorité, les idées 
nouvelles en matière de décoration intérieure 
se font place progressivement; et on ne trouve 
plus contre elle à un même degré l'hostilité har- 
gneuse et ricanante d'il y a dix ans. 

Mème, à considérer la production actuelle, 
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Salle à manger. 


Décor de JauLMes, statuette de Marque. 


telle qu’elle fut en l'année 1912, on serait par certains qui y étaient trop peu préparés. 
presque tenté de regretter Ja trop grande dif- Cela nous valut. le « Modern Style », d’horrible 
fusion des idées modernes; dans un certain et lamentable mémoire. Tous les grands ma- 
sens, tout au moins. Aux âges héroïques de . gasins nous inondèrent alors des ameuble- 
l'Art Nouveau, alors que l'on pouvait con- ments «modern’style», baroques, incommodes, 
A sidérer avec confiance l'avenir qui s’ouvrait, ridicules et grotesques, pour tout dire. Ce fut 
un coup néfaste lui fut porté par une diffusion un recul général, et tout fut remis en question. 
trop rapide, et l'adoption des idées nouvelles Je ne veux pas dire que nous nous trouvions 
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à travailler courageu- 
sement. Peu à peu, 
à ces précurseurs, 
d'autres se joigni- 
rent, qui, grossirent 
la phalange; et en 
quinze ans, leurs tra- 
vaux s’accumulant 
composèrent un ba- 
gage considérable 
d'études et de réali- 
sations. Cela nous 
ne lJ'avions pas au 
temps de l'Art Nou- 
veau, Où rien n'exis- 
tait et où tout était 
à créer. 

Mais voilà qu'au 
Salon d'Automne 
des tentatives... har- 
dies furent faites 
ces dernières années. 
Aux intérieurs soi- 
gneusement étudiés, 
Jaborieusement et 
courageusement réa- 
lisés, nous vimes 
opposer d’autres in- 
térieurs, d’une fantai- 
sie parfois amusante, 
mais aussi bien sou- 
vent d'une indigence 
d'idées remarquable, 
d'un savoir et d’un 
goût douteux. Ameu- 
blements de rapins 
épris de pittoresque 
vieillot et de snobs 
en délire, où la vio- 
lence et Ja crudité 
destons prétendaient 
remplacer l’'harmo- 
nie; où l'ignorance 


de Ja composition, 
de la construction, 
LT de l’équilibre est con- 

sidérée comme une 
actuellement en face d'une situation analogue. naïveté charmante et une précieuse qualité. 
Après la faillite du Modern’ Style, quelques On voit poindre l'avènement de l’art facile, 
artistes sérieux demeurèrent, qui continuèrent reniant toute étude préalable, où Ja science 
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Niche de l'atelier. 


du dessin est une tare monstrueuse, et où l’on 
prétend, par des colorations parfois amusantes, 
mais peu variées, nous faire oublier l'insigni- 
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fiance absolue de la composition et ja déplo- 
rable ignorance de l'artiste. 
C’est contre de telles erreurs qu’il convient 
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Cheminée du salon attenant à l'atelier. 


de réagir et de mettre en garde Je public. 
Jamais un art solide et fécond n’eût l’igno- 
rance pour base; et de tels errements ne 
peuvent que retarder Je beau mouvement 
d'art moderne dont nous suivons peu à 
peu les progrès incontestables, et auquel on 


JALLOT- 


ne saurait assez prodiguer Îles encourage- 
ments. 

On peut regreiter qu'aux tentatives de 
réalisation d'intérieurs modernes, dont nous 
parlions tout à l'heure, ait manqué jusqu'ici 
l'homogénéité qui aurait accentué leur carac- 
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Salon attenant à l'atelier. 


tère et leur portée. Cela est dü à l'esprit général 
qui règne aujourd'hui, où l'individualisme à 
outrance est Ja règle absolue. Dans un ensemble 
à Ja formation duquel plusieurs artistes concou- 
rent, la pensée directrice de chacun d’eux est, 
non pas de s’efforcer d'arriver à constituer un 
tout homogène, la partie qui lui est attribuée 
s’harmonisant parfaitement à celles de ses col- 
Jaborateurs, mais seulement d'affirmer sa per- 
sonnalité de façon absolue et très évidente. 
Pour cela, point de souci d'harmonie, chacun 
pousse à l'extrême les caractéristiques de son 
talent, et... l’ensemble est manqué. Manqué, 
car rien ne vient réunir ces membres séparés 
pour en former un tout. Ce sont des détails 
charmants, chacun pris en soi; mais on n'y 
trouve pas la communauté d’esprit, la pensée 
directrice qui harmoniserait et relierait le tout. 
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1] manque ce qui ne devrait jamais manquer 
dans une œuvre d'art, l'unité d'inspiration. 
Pourquoi? parce qu’il manque un directeur 
des travaux, un homme dont la fonction 
serait d’assembler ces membres épars, d’as- 
sagir celui-ci, de pousser celui-là : un maître 
de l’œuvre en un mot. Mais allez demander 
à l’un de nos artistes de se plier à de telles 
exigences! ]] y consentira, mais à la condi- 
tion que ce maître soit luil 

On doit regretter ce manque de discipline. 
Un tel rôle serait joué à merveille par l'archi- 
tecte, s’il avait en cela une compétence et un 
savoir suffisants pour pouvoir imposer amicale- 
ment son autorité à ses collaborateurs. Non 
pas qu'il doive cacher leur personnalité, mais 
au contraire, diriger, pousser leurs efForts de 
telle façon que tout en conservant leur origina- 
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réunir étroite- 
ment. 
C'est de 


quelques-unes 
seulement de 


ces pièces que 
nous parlerons 
aujourd’hui. 
Aussi bien, 
M. Stern n’a- 
t-il pu encore 
réaliser com- 
plètementl'en- 
semble qu'il a 
conçu. Nous 


choisirons Ja 


salle à man- 
ger, l'atelier, 
le salon y atte- 
nant et le bou- 
doir,réservant 
pour plus tard 
l'entrée, Île 
grand salon, 
la chambre et 
Je fumoir-bi- 
bliothèque. 
Nous avons 
d'ailleurs déjà 
publié certai- 
nes parties de 
la décoration 
et de l’ameu- 
blement de 
cet ensemble, 
plusieurs des 


pièces qui le 


Vitrine d'un petit salon, composent 
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ayant figuré au 
Salon d’Au- 
lité propre, ces tempéraments divers se fassent tomne de 1910 (Arf et Décoration, novembre 
valoir et forment un tout homogène. 1910). C’est ainsi que nous y avons montré une 


Ainsi l’intérieur composé pour M. Charles vue perspective de Ja salle à manger composée 
Stern se ressent de l'absence d’un maître de par Jaulmes. Les meubles en sont simples, et 
l’œuvre. Nous jugeons qu'il y a perdu en attirent peu le regard, tout l'intérêt se portant 
puissance démonstrative, en harmonie, en sur la décoration proprement dite de la pièce. 
caractère définitif, ce qu'il a pu y gagner L'ensemble en est charmant, clair et gai 
en originalité. Quelle que soit Ja qualité comme il convient, les panneaux peints restant 
des pièces qui le composent, il manque entre bien à leur place et gardant le caractère dé- 
elles le lien commun qui devrait les relier etles coratif qui leur était assigné. 
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Boudoir. FOLLOT. 


Mais l’un des motifs les plusréussis est celui avec un très vif plaisir que l’on revoit les 
que nous donnons aujourd’hui (p. 54), et qui belles décorations de Maurice Denis, exposées 
fait face à la porte d'entrée. Sur un fond de en 1910 au Salon d'Automne, et représentant 
marbre vert, entouré par la décoration peinte, en quatre panneaux formant coupole la Danse, 
une vasque de marbre gris se détache, sup- Ja Cantate, le Poème et des Baigneuses, dans 
portant une charmante statuette en bronze une gamme d'une délicatesse charmante, douce 
doré de Marque. L'effet est riche, sobre et et harmonieuse. 


d'une grande distinction, d’un beau caractère Peut-être peut-on faire quelques réserves 
décoratif; en un mot, d’un goût très fin et sur l'architecture même de la pièce, due à 
très sûr. Jallot, je crois. Mais il convient de louer ses 


Lorsque l’on pénètre dans l'atelier, c'est meubles; Ja table et la porte, surtout, d’une 


is 
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Table du petit salon 


belle composition et d'une belle matière. Sans 
doute les murs de Ja pièce sont-ils un peu nus; 
une belle tapisserie, une verdure moderne par 
exemple, enrichirait Ja pièce sans nuire à 
l'ensemble qui est harmonieux. Des niches 
abritent deux charmantes figures en bronze 
doré, d'Andreotti, et deux beaux vases de 
Dunan. Et il faut signaler J’heureuse idée des 
cache-radiateurs en cuivre découpé. Un beau 
tapis composé par Charles Stern couvre Je 
sol. Ouvrant Jargement sur l'atelier est un 
salon composé lui aussi par Jallot, et qui prend 
jour sur Ja pergola qui règne sur Je balcon de 
façade. Le parti décoratif en est heureux et 
les meubles bien composés et bien réalisés 
dans une très belle matière, le noyer d'Amé- 
rique, je crois. 

J] me reste peu de place pour parler du 
boudoir composé par Follot. Comme dans 
les autres œuvres de cet artiste, j'y trouve à Ja 
fois matière à Jouanges et à critiques. Follot 
est amoureux de la belle matière ; il l'aime et 
il sait l'employer, mieux sans doute qu'aucun 


JALLOT, 


autre de nos décorateurs actuels. Pourquoi 
faut-il regretter que dans ses ensembles, quel- 
ques fautes de goût se glissent? proportions 
peu heureuses, parfois, influences étrangères 
souvent. Ici, j'avoue regretter le plafond, où 
des perles mauves sont d’un effet peu heureux; 
et le choix du marbre très ramagé de Ja 
cheminée, brouillant Ja décoration qui y est 
sculptée? Celle-ci aurait gagné à être traduite 
en une matière plus calme; ou, si l’on tenait à 
garder Je marbre choisi, et qui est très beau, 
se contenter de ses veines colorées pour toute 
décoration. I] faut Jouer cependant l'artiste 
pour le bon emploi de la marqueterie qui orne 
les panneaux des Jambris, et l’aspect précieux 
de la pièce. 

Nous aurons à revenir sur l’ensemble réalisé 
par M. Charles Stern. Mais il convient de 
nous féliciter Jorsqu’une tentative comme 
celle-ci se produit; car rien ne peut mieux 
servir Ja cause de l’art moderne. 


M. P.-VERNEUIL. 


à 


+ % 
pile 


(HtLOL 


. EL A 


Auteuil. (G. Petit, édit.) 


Les Estampes de Maurice Taquoy 


2) nérée de Ja lutte angoïissante où 

Ç RS certains crurent voir sombrer un 
| art qui chez nous florissait depuis 
quatre cents ans et plus. Eloignée pour un 
temps du livre et du journal par le facile 
triomphe des procédés photographiques, Ja 
phalange des nous 
donne de belles planches décoratives qui for- 


l Ÿ Hoi française est sortie régé- 
qus 
0 


graveurs d'aujourd'hui 


meront une suite logique à l’œuvre des de- 
vanciers illustres. Elle a haussé son inspiration 
au-dessus de la vignette et de l’anecdote qui, 
dès la fin du dix-huitième siècle, annoncèrent 
une décadence évidente, heureusement mo- 
mentanée; et elle a su aussi éviter l'extrême 
froideur, la correction muette qui caracté- 
risent certaines des meilleures épreuves du 
dix-neuvième. On pourrait citer une dizaine 
d'artistes qui, à ces qualités spécialement fran- 
çaïises: Ja clarté, le goût de l'observation, le 
mouvement, J’abondance, savent ajouter un 
sens ingénieux de la couleur et de la composi- 
tion par quoi le rôle de l’estampe se trouve 
amplifié, multiplié. L’estampe moderne pourra 
encore être une pièce de portefeuille, elle 
sera surtout et avant tout un élément décoratif 
propre à égayer le logis en y faisant entrer 
des traductions sincères et directes de la nature 
et de Ia vie. C'est là, certes, un progrès. 


Peu d'artistes, parmi Ja jeune génération 
des graveurs, paraissent devoir y contribuer 
plus activement et d'une manière plus intéres- 
sanfe que M. Maurice Taquoy. Son œuvre, 
dont les plus anciennes pièces ne sont pas an- 
térieures à 1902, arrive à peine à cet épa- 
nouissement complet où la difficile technique 
de la pointe et des morsures s'assouplit avec 
docilité au vouloir de l'imagination, et déjà 
on y trouve des caractères assez définitifs pour 
constituer un apport personnel dans la pro- 
duction contemporaine. C’est que M. Mau- 
rice Taquoy est bien de son temps, et qu'il 
sait traduire avec autant de brio que de sin- 
cérité des impressions qu’il a vécues avec in- 
sistance, des impressions qu'il a su appro- 
fondir en revenant sans cesse aux paysages 
qui en forment le décor. 

JJ est impossible en effet de ne pas re- 
marquer au premier coup d'œil l'importance 
toute particulière du paysage dans les eaux- 
fortes en couleurs de M. Taquoy. Si, par le 
sujet, la plupart d’entre elles se rattachent à 
la catégorie des estampes sportives, il est 
certain qu’elles apportent dans ce genre très 
représentatif de notre temps, mais encombré 
de productions médiocres ou superficielles, 
des qualités qu'on y trouve rarement. L'auteur 
était un artiste avant d’être un sportsman, et 


CIN  COOMORCE. 
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Les Biches. (Sagot, édit.) 


dans Ja plus brillante chasse à courre, la poésie 
des horizons, la silhouette des arbres, les jeux 
deja lumière l'intéresseront toujours autant que 
le pittoresque des équipages et la détresse 
des animaux traqués. 

Nul artifice, au surplus, dans ces images qui 
d’abord séduisent par leur côté brillant, élégant, 
mouvementé, par le prestige de la compo- 
sition, par la franchise du coloris. L'auteur 
est avant tout un sincère, un grand ami de Ja 
nature et des bêtes, et l'examen méthodique 
de sa production depuis les débuts démontre 
vite qu'une extrême conscience caractérise 
sa méthode de travail. 

Constatons d'ailleurs que pour M. Maurice 
Taquoy, l'habitude d'approfondir ses impres- 
sions et de ne rien dessiner à Ja légère est évi- 
demment née d’une fréquentation à peu près 
quotidienne de ses modèles et de ses paysages 
favoris. J] n’a voulu ceux-ci ni très lointains, 
ni vastes, ni magnifiquement variés. Un coin 
de la forêt de Fontainebleau, vers le nord, du 


côté où les de- 
chirures de Ja 
lisière ouvrent 
sur les plaines 
de la Brie 
de mouvantes 
perspectives 

il ne s'éloigne 
chere derce 
domaine, qu'il 
connaît depuis 
l'enfance, où 
il a couru, flà- 
né, rêvé, tra- 
vaillé. S'il le 
due scies 
pour aller sui- 
vre sur Îles 
champs de 
course, à Chan- 
tilly, à Mai- 
sons - Laffitte, 
à Auteuil, à 
Longchamp, 
J’entraînement 
de ses modèles 
préférés : hun- 
ters, trotteurs, 
chevaux de course, chiens d'arrêt et chiens 
d'attaque, bassets d'Artois au museau de feu 
et fins greyhounds si harmonieux de ligne et 
d’allure. J] revient vite à sa solitude de Char- 
trettes ou à son atelier de Paris qu’il a choisi, 
comme il convenait à ses goûts, dans une des 
rues Jes plus doucement provinciales de Ja rive 
gauche. C’est en errant sous les couverts qui 
avoisinent Ja maison paternelle que M. Maurice 
Taquoy est devenu un ami et un confident de 
la nature, puis un artiste. ]] commença par 
multiplier les dessins et les croquis; bientôt 
l’aquarelle Je tenta et il s’y découvrit un com- 
mencement de personnalité. Et ce furent les 
conseils de son ami Boutet de Monvel qui 
l'amenèrent, vers 1900, à étudier l’eau-forte; 
mais les premières planches qu’il montre sont 
de 1902 et 1903. Très sagement, il y aborde 
pour commencer des sujets simples et fami- 
liers, Ja Maison Rose, les Oies, un coin de 
Parc, un Marché. À cette époque, il produit 
extrèmement peu, revient avec insistance à 
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Le Faisandier. | Sagot, édit.) 


ses premières planches, s'efforce de trouver 
une formule personnelle dans la composition 
et dans le dessin. En 1904, il grave quatre 
eaux-fortes en couleurs : l'Écurie, le Rendez- 
vous de chasse, les JNourrices, le Fauconnier; 
en 1905, il n’en donne que trois : le Duc, 
le Veneur, le Travail au pas (Maisons-Laffitte). 
Ces premières estampes valent surtout par la 
sincérité, par Ja fraîcheur de l'inspiration; 
elles montrent aussi une passion de Ja couleur 
qui, bientôt, à mesure que le talent du gra- 
veur approche de Ja matürité, gagnera en 
discrétion, en harmonie comme en profon- 
deur. De même Ja composition qui d’abord 
trahit une certaine recherche, va devenir plus 
naturelle en même temps que plus équilibrée 
à mesure que Ja vision de l'artiste s'enrichit, 
devient plus prompte et plus sensible. 


En 1906, avec l’Heureuse rencontre, le Valet 
de chiens, les Drags sur la pelouse, la ÆMeute, 
l'Amazone 1830, les Greybounds, un Galop, 
mais surtout en 1907 avec Ja Chasse en plaine, 
les Chiens d’arrét et les deux premières plan- 
ches de sa première série sur Ja chasse à courre, 
M. Maurice Taquoy retient déjà l'attention 
des amateurs, que les grandes ventes com- 
mencent à renseigner sur les destinées futures 
de l’estampe. Après la Harde et En route 
pour l’affaque, il donne le Rendez-vous, le 
Limier, le Bien-aller, le Cerf sur ses fins. L’in- 
tention décorative est de plus en plus in- 
diquée : les dimensions s'étendent, la couleur 
se simplifie, les sujets se font pendants deux 
par deux. Un commencement de succès répond 
à l'éveil de cette personnalité qui n'en est 
déjà plus au temps des promesses. La même 
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Le Retour de la chasse (1912). (G. Petit, édit.) 


année (1908) M. Taquoy donne encore Îa 
Rentrée des chevaux de course, puis il revient à 
sa chère forêt avec les Sangliers, les Biches, 
le Bat-l'eau, datés de 1909, ainsi que le Refai 
de basses d'Artois. L'année 1910 est marquée 
par trois œuvres capitales conçues dans des 
notes bien différentes; le Faisandier, les Vieux 
Chênes, Îles Corbeaux, — une composition 
brillante, une étude d'arbres, vraiment magis- 
trale, et une impression de plaine dont Ja 
sobre tenue ne va pas sans hardiesse. Dé- 
sormais en pleine possession de sa technique, 
l’auteur fait ce qu'il veut; toutefois celles de 
de ses planches qui paraissent appelées, non 
pas au plus grand succès immédiat, mais à ce 
rôle infiniment plus décisif qui consiste à 
exprimer avec force les principaux caractères 
d'un talent, celles en un mot qui classent déjà 
devant l'avenir M. Maurice Taquoy, sont 
pour moi les plus simples, celles où il entre 
plus d'émotion que d’habileté. Non pas certes 
qu'il faille dédaigner le mérite d’un « bat- 
l'eau» véridique, ni d’un «cerf sur ses fins » 
où Ja convention ne vient en rien banaliser Je 
drame; mais ces pages mouvementées, encore 
que les qualités d'observation s'y soient dé- 
“pensées dans les moindres détails et de Ja ma- 
nière la plus prodigue, n’ont pas pour moi Ja 
saveur d’une transcription émue, directe, at- 
tentive et personnelle de Ja vie, — conditions 
que je trouve au contraire parfaitement réa- 
lisées dans les Vieux Chênes, dans les Corbeaux, 


et aussi dans Ja très remarquable suite intitulée: 
Les Quatre saisons en forêt. 

La première planche de cette série, Île 
Printemps, montre le cerf et sa famille au 
temps de Ja mue, parmi les jeunes frondaisons 
où le mâle découronné de ses bois passe avec 
mélancolie. L’Efé, c’est le refait : la harde 
repose à l'abri dans un fourré, un mâle à 
l'écart essaie de calmer par de rudes frictions 
contre le tronc d’un chêne l’énervement qui 
torture son crâne. Puis c'est l’Æufomne et le 
rut, avec Îles biches, indifférentes spectatrices 
de tournois dont elles seront le prix. L'Hiver 
enfin, montre Ja famille au gagnage à quelques 
pas de la forêt désormais avare et menaçante. 
Ces belles pièces, véritables synthèses de la 
vie forestière, et qui par là ont conquis du 
premier coup tous ceux qui courent les bois 
par sport ou par plaisir, sont aussi par leur 
inspiration si fraîche et si proche de la nature 
de véritables poèmes. Poèmes où l’improvi- 
sation n'entre pour rien, où J'observation 
émue, fervente, compréhensive, trouve dans 
chaque détail le sujet d’une strophe imagée. 

À la production de 1911, se rattachent en- 
core deux planches de coursing (l’Enfraîne- 
ment, la Course) et une seconde série consacrée 
à la Chasse à courre, dont on a reproduit ici 
la pièce capitale, le Retour. Notre cliché mo- 
nochrome, image imparfaite et incomplète, ré- 
vèle cependant assez clairement les qualités 
de Ja composition pour qu’il n’y ait pas lieu 
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de les exprimer avec des 
mots. Ampleur du paysage, 
silhouettes caractéristiques 
des plans secondaires, ai- 
sance et naturel du dessin, 
rien n’y manque de ce qui 
fait qu’une image est expres- 
sive, plaisante, qu'elle res- 
titue avec force un moment 
de la vie. Combien je pré- 
fère cette composition si 
franche d’accent à d’autres 
même plus récentes, où Ja 
personnalité de l’auteur, 
sous l'influence du néo- 
romantisme dont sa géné- 
ration est éprise, nous fait 
ressouvenir malgré nous des 
«sporting prints» de l’é- 
poque d’Alken et de Havell. 
Non pas que je redoute 
pour M. Maurice Taquoy 
Ja fréquentation des gra- 
veurs anglais, mais parce 
que je préfère celle de ses 
œuvres où sa personnalité 
s'affirme le plus librement. 

Les trois autres planches 
de Ja seconde série sur la 
chasse à sont le 
Repas des piqueux, les Ani- 
maux en compagnie, la Curée. 
M. Taquoy y a ajouté 
en 1912 En défaut et le Cerf Hallali. 1] me 


semble que ces six planches laissent voir de 


coutre 


Ja manière la plus pleine et la plus expressive 
le talent de l’auteur arrivé à sa maturité. 
Ceux qui les admireront pour leurs qualités 
les plus évidentes n'auront sans doute aucune 
idée de l'énorme travail de préparation et 
de documentation nécessité par chacune d'elles, 
comme d’ailleurs par celles qui les ont pré- 
cédées. Que de croquis d'animaux en mou- 
vement pour atteindre à ce naturel, à cette 
aisance, à cette apparente facilité! Que d'é- 
tudes isolées d'arbres et de paysage pour 
combiner le décor et pour exprimer l'atmos- 
phère d'un soir d’hiver! Mais aussi que de 
joies, que d'émotion, que d’imprévu, dans la 
recherche et dans la découverte de ces élé- 
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Le Valet de chiens. (Sagot, édit.). 


ments qui, groupés, feront l'éloquence et le 
charme d’une image! La forêt est le vivant 
modèle de M. Maurice Taquoy, c'est la 
forêt et ses abords qui lui inspireront ses 
œuvres Jes plus fortes, parce que c’est là 
qu’il peut le mieux se recueillir, observer, 
créer selon son esprit et son cœur. 

Terminons l’énumération de son œuvre par 
les Canards sauvages et la Buse prise au piège, 
et par les trois estampes consacrées aux 
champs de courses: Chantilly, Aulfeuil et 
Longchamp. En dix ans, M. Maurice Taquoy 
a gravé cinquante-quatre estampes en cou- 
leurs, ce qui représente un Jabeur d'autant 
plus imposant qu’il ne s’y rencontre vraiment 
aucune composition hâtive, aucune planche 
amoindrie par un effet superficiel. 
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La Buse prise au piège. 


1] semble inutile d'argumenter autour de 
l'écriture de ce plaisant ensemble. La technique 
de M. Taquoy, après avoir gagné très rapi- 
dement en sûreté, évolue depuis deux ou 
trois ans vers des modes d'expression de plus 
en plus sobres, et en même temps de plus en 
plus complets. Le dessin a gagné en précision 
et en fermeté, la couleur, sans rien perdre de 
son éclat, est répartie d'après une méthode 
plus rationnelle. Au surplus, si la conception 
exclut ici tout artifice, il en est de même de Ja 
technique où l’on ne découvrira aucun de ces 
petits truquages simplificateurs employés de 
nos jours. Ici, l’art est probe, et ne veut 
pour s'exprimer que des moyens strictement 
artistiques. Les estampes en couleurs de 
M. Taquoy sont constituées par des repérages 
de planches gravées à l’eau-forte, — elles ne 
doivent rien à la poupée. 

J] ne serait que juste d'accorder ici une at- 
tention particulière à l'intérêt décoratif de ces 
gravures. J] est partout très prononcé, et il 
ne nuit nulle part à Ja fraîcheur, au naturel 
des images. M. Taquoy s’est bien gardé de 
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styliser la nature, les animaux et les gestes 
humains. Une telle intention eut été fort mal 
comprise dans le milieu auquel il s’adressait, 
— milieu en général trop familiarisé avec les 
aspects réels de la campagne, et trop pénétré 
de leur poésie, pour en accepter des trans- 
positions, même ïingénieuses. Et d’ailleurs, 
n'ayant peint tels décors et telles scènes que 
pour Ja joie qu’il y trouvait, l’artiste ne pou- 
vait envisager pour ces sujets favoris une mé- 
thode d'expression éloignée de la réalité. 1] 
s’est donc borné à choisir et à grouper avec 
infiniment de goût et de justesse les éléments 
décoratifs qui sont dans la nature. Aucune de 
ses estampes ne Jaisse à désirer sous ce rap- 
port: M. Maurice Taquoy est un décorateur 
d’une valeur et d’une originalité incontes- 
tables, et le jour où l’occasion le séduira, 
je crois bien que nous le retrouverons 
comme peintre (par exemple dans la déco- 
ration d’un pavillon de chasse) l’égal de ce 


qu’il nous apparaît comme graveur d’estampes. 
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habite, rue Saint- 
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Marc, un vieil hôtel où sa famille est 


fixée depuis plus d’un siècle; son grand-père, 
lJ’académicien Ernest Legouvé, y naquit en 
1807, y mourut presque centenaire en 1903; 
c'est dans ce milieu bien parisien, de mœurs 
bourgeoises et littéraires, c’est particulière- 
ment dans la compagnie de ce spirituel et bon 
vieillard, type achevé dans notre temps de 
l'honnéte homme de jadis, que la jeunesse de 
l'artiste s’est écoulée. 

Ernest Legouvé pour nous n'est guère que 
l’auteur un peu suranné de quelques agréables 
pièces du Répertoire, et l’initiateur d’un genre 
de conférences mondaïines, auquel ses trop 
nombreux disciples ont causé bien des dom- 
mages. J] méritait cependant Ja grande célé- 
brité que lui avaient faite ses contemporains. 
Presque littéraire, 
probe et distinguée, on louait à juste titre sa 


autant que son œuvre 


vie digne, ses mœurs aimables, sa conversa- 
tion élégante et courtoise. Ayant traversé 
cinq régimes politiques et trois révolutions, il 
se retrouvait au terme de sa Jongue vie tel 
qu’il était parti : républicain ferme, mais 
modéré, libre-penseur hostile à tout sectarisme. 

L'unité de sa carrière morale avait trompe 
l'œil le plus clairvoyant : Sainte-Beuve n’y 
voyait-il pas l'effet d’un caractère résolu, 
lJ’accomplissement délibéré d’un plan dès 
l'abord établi? 11 fallut que Legouvé lui- 
même le détrompât; beaucoup plus senti- 
mental que volontaire, en effet, celui-ci n'avait 
cessé de chercher sa voie, irrésolu, tiraillé par 
ses scrupules, ballotté entre ses affections. 


Seuls, son esprit conciliant, son indulgence, 
son peu de goût pour les audaces bruyantes 
l'avaient détourné d’éclats qui eussent trahi ses 
inquiétudes morales. Ce restaurateur chez 
nous du goût classique, était un romantique 
d’origine, et il ne mit tant de soin, plus 
tard, à faire disparaître l'édition de son livre 
Max que par effroi pour le romantisme qui 
s'y révélait. 

Desvallières, par certains côtés de caractere, 
rappelle Legouvé. De lui sans doute il tient 
cet esprit ouvert et subtil, cette affabilité, 
cette tolérance extrêmes, ce goût pour les 
de lui, mais 


familiales ; encore, 


traditions 
accusées par une nature plus impulsive, par un 
tempérament plus ardent, les mêmes inquié- 
tudes sentimentales: et il est curieux de voir 
comment le petit-fils remonte le chemin 
parcouru par l’aïeul; comment, malgré une 
éducation toute classique, c’est Je romantique 
finalement qui se découvre et qui triomphe 


en lui. 


* 


“+ 

Desvallières atteignait sa dix-huitième an- 
née, ses études s’achevaient tant mal que bien, 
à ce qu’il assure, et il ne témoignait encore 
d’inclination bien précise que pour le dessin. 
Précisément Legouvé avait pour ami intime 
le peintre Delaunay; consulté, celui-ci afñrma 
que les témoignages de cette inclination lui 
donnaient confiance, et le jeune homme com- 
mença à travailler dans une académie, sou- 
mettant ponctuellement ses travaux à Delau- 
nay, qui le conseillait, le reprenait comme un 
élève. 
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C'était une belle conscience encore que 
celle de ce maître affecteux. Bien que fort 
avancé dans une carrière déjà brillante, De- 
Jaunay ne pensait pas avoir exprimé tout ce 
qu'il pouvait dire. II cherchait toujours avec 
Ja confiance obstinée de ceux qui ne se croient 
autorisés par l'âge ni par Îles honneurs à 
aucune abdication. J] professait même tant 
de mépris pour les formules figées de ses 
confrères en Académie, qu’il demandait en 


plaisantant à Legouvé comment il devait s’y 
prendre pour démissionner de l’Institut. Dans 
Jes décorations murales qui, avec les portraits, 
constituent la majeure partie de son œuvre, il 
s’efforçait d'accorder les leçons qu'il avait 
reçues d’Ingres, par le canal de Flandrin, avec la 
vive admiration qu’il professait pour Delacroix. 
Un dessin ferme et un coloris séduisant, un 
style correct et une expression vive, voilà ce 
qu’il poursuivait à la fois. 


George Desvallières 


Certes, un tableau récemment peint 
par Desvallières ne témoigne pas au 
premier coup d'œil que l’enseignement 
de Delaunay ait laissé beaucoup de 
traces dans sa technique; mais si l’on 
prend son œuvre au début, qu’on en 
suive le développement, qu’on s’ha- 
bitue à voir les influences primitives 
et durables agitées seulement à leur 
surface par des influences postérieures 
qui disparaissent avant d’en avoir altéré 
Je fonds, on reconnaît au contraire que 
c'est bien de Delaunay que Desvallières 
tient sa tendance persistante au style, 
à Ja recherche de l'effet saisissant 
obtenu par un dessin très écrit, à la 
composition chatiée, à un coloris enfin 
qui retient moins par Ja vérité que 
par le pittoresque. 


* 


+ + 


Ce que les influences postérieures 
ont modifié chez Desvallières, ce n’est 
pas tant sa façon de travailler, que sa 
façon de penser. À ce point de vue, 
l'influence de G. Moreau fut capitale. 
Elle bouleversa l'âme du jeune artiste. 

Gustave Moreau était extrèmement 
lié avec Delaunay; celui-ci Jui montra 
les premiers travaux de Desvallières 
et tout aussitôt des relations affec- 
tueuses se nouèrent entre l'élève et ce 
second maître. 

On peut être à bon droit surpris de 
la place qu'occupe le nom de Gustave 
Moreau dans tous les travaux qui 
traitent des origines de Ja peinture 
contemporaine. Ce n’est pas son 
œuvre, en propre, qui Jui vaut cet 
honneur; hautaine, froide, précieuse, 
elle marque un aboutissement; elle 
offre en peinture quelque chose d’ana- 
logue à ce qu'est l’œuvre parnassienne 
pour la poésie ; elle ne porte point en 
elle les germes d’un renouveau : tous 
les élèves de Gustave Moreau qui se 
sont crus obligés de se tenir dans le 
sillon du maître comptent aujourd'hui 
parmi les décadents de l'art. Mais 
Gustave Moreau valait surtout par ses 
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théories, exposées soit dans des entretiens 
attachants, soit dans quelques années d’ensei- 
gnement à l'École des Beaux-Arts. À leur 
lumière, l'œuvre s’éclaire, s’anime, jusqu’à 
paraître féconde. L'Art, proclament-elles, est 
Ja poursuite acharnée, par Ja seule plastique, 
de l'expression, du sentiment intérieur. Qu’im- 
porte la nature en soil Elle n’est, pour 


l’artiste, qu'une occasion de s'exprimer; Ja 
symphonie des lignes et des couleurs qu’il 
réalise sur Ja toile, doit, par sa seule vertu, 
éveiller l’idée qu'il leur a pieusement confiée. 

On trouve ici l'essence du « synthétisme » 
dont se réclament à peu près toutes les écoles 
nouvelles, Quoi d'étonnant si beaucoup de 
disciples de Gustave Moreau, échappant à 


Ja 
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Fragment décoratif (1907). 


J'imitation même de sa manière, rejetant Ja 
lettre de son enseignement pour n’en conserver 
que l'esprit, se trouvent aujourd’hui mêlés 
aux héritiers d’un Cézanne, ou d’un Gauguin? 
Leur maître, n’en témoignerait sans doute 
aucune surprise, lui qui se plaisait à décou- 
vrir, entre les toiles des Indépendants, les 
femmes «tout en absinthe » de Toulouse- 
Lautrec, et les naïvetés expressives du doua- 
nier Rousseau. 

Lorsque Ia parole de Gustave Moreau 
commença à troubler Desvallières, celui-ci 
venait de prendre rang, avec quelques succès. 
Son premier tableau, exposé au Salon de 
1883, était un grand portrait de sa sœur : il 
témoignait d’une habileté élégante, et surtout 
d’une sensibilité, d’une fraîcheur d'émotion, 
qui n'étaient plus d’un élève. 

Une telle œuvre, à son âge, lui ouvrait une 
carrière. Mais Desvallières n’est pas de ceux 
qui peignent sans réfléchir. Tout travail fut 
toujours pour Jui sujet à méditation. ]I 
s'effrayait, devant ces « morceaux » qu’il réu- 
nissait si bien, du vide d’un art dont toute 
l'ambition se bornait à transporter sur une 
toile les aspects impersonnels des objets. 

Qu'on juge si les théories de Gustave 
Moreau tombèrent chez lui à point! Un 
voyage en Italie, quelque temps de travail 
assidu sur l'antique, Jui démontrèrent qu'en 
effet il y avait une vérité plastique autrement 
expressive que Ja vérité des copies exactes. 


Ainsi, il n’a pas fait un pas dans sa voie 
que déjà il se trouble. Mais, tandis que 
d’autres, s’efforçant comme lui vers des 
moyens nouveaux d'expression, s’évaderont 
violemment des moules traditionnels ; Jui, qui 
travaille seul, loin des cénacles, ne songe 
même pas à rompre avec l’enseignement «qu'il 
a reçu. J] continue à prendre conseil de 
Delaunay. Seulement c’est Gustave Moreau 
qui de plus en plus devient son véritable 
« directeur de conscience ». 

1] était inévitable que le disciple se crût 
d'autant plus sûrement sur la voie du salut, 
qu’il imiterait plus étroitement l'œuvre de ce 
directeur. Aussi peu à peu le voit-ons’appliquer 
à des recherches pénibles et compliquées de 
composition, à des effets précieux de couleur, 
à des minuties byzantines de détails. Sans 
professer, alors, une fois très agissante, il 
recherche de préférence les sujets religieux, 
les scènes mystiques qu’il entremêle d’incur- 
sions obligatoires dans la mythologie. C’est 
ainsi qu'après 1886, outre de nombreux por- 
traits, il expose successivement : une Première 
Communion à la campagne, Sainte-Marie, rose 
mystique, une Tête de Christ, le Pain béni, 
Hercule cueillant la Pomme d'Or, Goliath, 
Narcisse, Adam et Éve, l'Annonciation, Flore 
triomphante. Ce sensitif, si vibrant, si spon- 
tané, se condamne au mème travail d'orfèvre 
que Moreau, si froid, si calculateur, si lent à 
achever. 
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Ce n'est pas d’ailleurs avec l'appro- 
bation du maître, qui le détournait, avec 
autant d'insistance que de raison, d'efforts si 
contraires à son tempérament. Desvallières pré- 
férait lui cacher ses travaux, maïs s’obstinait. 
J1 dépensait un talent grandissant, et que les 
obstacles fortifiaient encore, pour aboutir 
hélas! non au but poursuivi, mais au but 
opposé, car sa propre vision intérieure dispa- 
raissait de plus en plus derrière ces visions 
qui ne lui étaient point personnelles. Son art 
se tendait, se crispait, et les critiques rappe- 
laient, en les regrettant, ses œuvres si fraîches 
du début. 

C'est à l’occasion du tableau le plus impor- 
tant ce cette série : /Æfernum fransuerfere, 
exposé en 1901 à Ja Société Nationale, que 
Maurice Denis écrivit dans Ja Dépéche de 
Toulouse des lignes qui touchèrent vivement 
Desvallières. Sur cette vaste toile, on voyait 
à droite des groupes de jeunes filles dansant, 
des hommes buvant, des tables richement 
servies, des esclaves portant des bassins 
magnifiques. Tout le luxe et le raffinement 
des sociétés décadentes. A gauche, d’épais 
Barbares, les armes à Ja main, guettaient le 
signal du carnage, tandis qu’au milieu, affaissé 
sur son trône, le souverain rêvait, Ja main 
droite presque posée sur l'épaule d’une mys- 
térieuse petite femme, droite et nue, portant 
comme une [umière Ja fleur toujours épanouie 
de l’Idéal. 

Maurice Denis en Joua Ja grande qualité : 
c'était un fableau, une belle chose ordonnée, 
— «ni une étude, ni un instantané, ni une 
tranche de vie, ni une feuille ouverte sur Ja 
nature; — un bibelot expressif et bien 
combiné, exposé en vue de réaliser une har- 
monie, un tout homogène où rien n'est Jaissé 
au hasard ». Mais, que de réserves il fit sur 
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personnes qui agré- 
mentent de leur chair 
froide, mais 


> es. “LD 
7er 
So Ds 0 Dh 


lée de gemmes et d'escarboucles, son luxe 


constel- 


mélancolique, portent aux yeux, aux lèvres, 
aux seins, les rides, les plis, les fards, les 
taches qu’il faut pour signifier d’inquiétantes 
fatigues et d’étranges voluptés. » Et Maurice 
Denis de rappeler le néo-grec de 1850 : 
«c'était vraiment plus gai, plus sain... L'amour 
était encore un petit dieu aimable, qui ne 
savait devenir si vite cadavéreux et faisandé. 
Comme notre symbolisme est triste, et comme 
nos femmes sont maigres ! » 


* 


* + 


Pour que Desvallières sortît de l'impasse où 
il était engagé, il fallait que sa vie intérieure fût 
modifiée de fond en comble. 11 fallait qu’un 
idéal — non plus factice et littéraire comme 
celui qu'il empruntait à Gustave Moreau — 
mais jailli de Jui-mème, l’obligeit à renoncer 
à ces travaux pénibles, lui imposât une expres- 
sion spontanée, vivante, plus conforme à sa 
nature. 

La foi produisit ce miracle. Dès cette 
époque il faut considérer Desvallières comme 
étant avant tout un artiste chrétien. Désormais 
il a charge d’âmes. Sa peinture est un apos- 
tolat. C'est en exaltant par elle la Vie, qu'il 
touchera les âmes et remplira Ja mission 
charitable qu’il s’est imposée. Lui-même 
a exposé parfaitement ce « programme » 
dans une circulaire où il proposait la création 
d'une « école d'art placée sous la protection 
de Notre-Dame de Paris ». 


George Desvallières 


« L'expression religieuse, y 
« dit-il, est le but. Or le dogme 
« chrétien ayant pour mission Îa 

“ surélévation de toutes nos facultés, 
« afin d'arriver à la connaïssance de 
« Dieu, il s'en suit que ce dogme 


l’exaltation même de Ja vie. 


« est 
« C'est donc Ja vie qui sera la base même de 
« toute notre éducation, — la vie examinée, 
« scrutée, surprise dans toute son intensité de 
« misère et de grandeur, dans toute son inti- 
« mité. Cette exploration quotidienne sera 
« entreprise l’évangile à la main... Les milieux 
« les plus bas devront être visités les jours où 
« l'Esprit religieux sera le plus clair en nous, 
« alors que la charité nous embrasera davan- 
« tage... Jdéaliser au sens chrétien ne veut 
« pas dire atténuer certains défauts, les cacher. 
« Les défauts, les vices mêmes il faut au 
« contraire les regarder bien en face et les 
« disséquer jusqu’à ce qu’on y trouve le pain 
« d'or sacré. C’est là tout l'effort de l'artiste. » 

À peine est-il nécessaire d’insister sur le 
fossé qui sépare cette conception, de celle 
qui nous est habituelle lorsqu'on nous parle 
d'art chrétien. 

Desvallières a encore écrit : « 
chrétien, ce n’est pas l’idéalisme que nous 
devons chercher, ce n’est pas la beauté d'abord 
qui doit nous hanter... Ce que nous voulons 
donner, c’est ce que nous sommes, /a wie. » 
J1 ne s'en tient pas à la théorie. ]1 l’illustre 
avec des études rapportées du Æ#Moulin Rouge 
et des Souvenirs de Londres, 


lignes d’une souple élégance, 


Dans l’art 


où par des 
des chatoie- 
ments exquis de couleurs, il évoque les 
scènes des lieux de plaisirs mondains. Qu'il 
y a Join de cet art sensible, frémissant, 
jamais superficiel, d’ailleurs, à celui, si tendu, 


des tableaux précédents! J] a passé sur 
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cette Jyre comme un souffle 
attiédi, 
dres qui résonnent. En Devallières 


ce sont les cordes ten- 
le romantique s'éveille de plus ne 
plus. J1s'exalte à la fréquentation du 
Moyen-Age chrétien dont lesthéories 
que nous citions plus haut sont direc- 
tement inspirées. ]] se complait à l’un des 
thèmes préférés de l’école de 1830 : Ja réha- 
bilitation de Ja prostituée. J] illustre ÆRolla. 
Comme Constantin Guys, la beauté lui appa- 
rait encore plus chargée d'attrait « avec tout 


ce qu’elle porte d’adorable et de respectable 
et aussi d’effarant, lorsqu'elle se développe 
sur une âme souillée par Ja vie ». L’an der- 
nier encore dans son affiche pour l'Exposition 
de J’Art Chrétien, il se plaisait à opposer au 
Christ, des trottins d’un chic très 1912. Toute- 
fois cette recherche des oppositions absolues, 
il semble qu’il l'ait abandonnée beaucoup 
depuis Œlernum fransuerfere, depuis aussi le 
tableau qu’il esquissait en 1902 et où il mon- 
trait dans une salle de café concert à Londres 
d’élégantes demi-mondaines passant triomphan- 
tes, dans la lumière, à deux pas d'un Christ 
humilié dans l'ombre. 

Cette dernière toile était toute empreinte 
encore de l'influence de G. Moreau. Le déga- 
gement de Desvallières ne fut complet que 
lorsqu'il eut pris contact avec des confrères 
plus jeunes, dont les œuvres l’amenèrent non 
pas à modifier, mais à libérer sa propre tech- 
nique. 

JJ s'était tenu assez confiné, 
dans le milieu des Artistes français, puis dans 
celui de la Société nationale où il avait été 
entraîné par ses amis Ménard et Lucien 
Simon. Quelqu'un, un jour, le conduisit à 
l’une des réunions où l’on projetait Ja fonda- 
tion du Salon d'Automne. Beaucoup mainte- 


jusqu'alors, 
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nant ont oublié avec qu’elle mine d'innocence 
se presenta cet enfant terrible, qui devait 
jouer un rôle si turbulent dans les querelles 
de l’art moderne. L'idée même de sa création 
appartenait à des artistes, dont Ja plupart étaient 
rien moins que révolutionnaires, refusés des 
Champs-Elysées ou du Champ de Mars 
envers qui les sévérités du jury n'étaient pas 
entièrement injustifiées. Maïs ils offraient une 
trop belle occasion de se produire à d'autres 
qui, rejetés comme eux des expositions off- 
cielles, se trouvaient étouffés dans Ja cohue 
des Indépendants. C’étaient d’une part, der- 
rière Carrière et Frantz Jourdain, les derniers 
impressionnistes, Bonnard, Vuillard, Roussel, 
Marquet; d'autre part les cohortes bruyantes 
que Maurice Denis embrigade plus ou moins 
sous Ja bannière du synthétisme et que condui- 
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saient des disciples directs de Gustave Moreau, 
les Guérin, les Matisse, les Piot, les Rouault, 
les Manguin. Comme dans toute Société en 
formation, ce fut cet élément vibrant et 
agissant qui J’emporta. Desvallières se trouva 
par ses nouveaux amis porté à une vice- 
présidence qu’il n’avait ni désirée, ni recher- 
chée; c'était par une sympathie qui n'allait 


peut-être pas autant à son œuvre — dont il 
était encore difficile de démêler ce qui la 
rapprochait des leurs — qu’à son caractère 


bienveillant et surtout, 


chevaleresque. Et 
comme J'a très justement observé Pierre 
Hepp dans l’article clairvoyant et substantiel 
qu’il a consacré à Desvallières : « il repré- 
sentait dans ce Salon Ja finesse de bon aloi, 


le choix sensitif et rare, le tact de vieille 
origine. » 
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Bientôt il devint leur plus ardent 
avocat. ]J] n'est pas jusqu'aux fauves, 
jusqu'aux cubistes qui n’aient trouvé en 
Jui un protagoniste désintéressé. 11 fut 
le Bon Samaritain des jeunes écoles. 
Non content de les défendre au Salon 
d'Automne, ïil les défendit par Ja 
plume dans la Grande Revue, où sa 
collaboration remarquable  prépara 
certainement les voies à une tentative 
presque directement issue du Salon 
d'automne : celle que soutient M. Rou- 
ché pour Ja rénovation du décor 
scénique au théâtre des Arts. 

Certes, il est facile de voir dans 
cette attitude un des exemples de 
l'inépuisable charité qui fut toujours 
le fond de son âme; mais il y faut 
voir aussi l’exercice de sa curiosité 
passionnée. Lorsqu'il entre dans ces 
milieux nouveaux, il est précisément 
Jas d’académisme et de grammaire. 
Comment ne s’intéresserait-il pas non 
seulement à l’art tendrement impres- 
sionné d’un Vuillard ou d’un Bonnard, 
mais même aux excès d’un Matisse 
ou d’un Friez « ces camarades ardents 
et effarents » qui ne redoutent rien 
pour atteindre le « geste expressif »? 

11 apprend, en peu de temps, beau- 
coup. J] trouve, dans les œuvres de 
ces condisciples qu’il se découvre 
seulement sur le tard, qu’il n'avait 
jamais rencontrés chez Gustave Mo- 
reau, Ja solution de problèmes qu'il 
avait en vain poursuivis dans une voie 
parallèle maïs sans issue. J] connait 
les maîtres qui avaient contribué à leur 
désiller les yeux : Cézanne, Gauguin, 
Sérusier, Maurice Denis. Sans boule- 
verser rien dans ses méthodes de tra- 
vail, ni dans sa technique, il laisse s’y 
introduire seulement plus de liberté, 
et d’audace. Dès lors, à l'inquiétude 
succède le calme de la certitude. 1] sait 
désormais comment accorder les leçons 
qu'il a reçues de Delaunay et de 
Gustave Moreau, et qui non seule- 


ment se contredisaient entre elles, 
mais contredisaient encore bien davar- 
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tage Îles impul- 
sions de son 
cœur. 

Le but de son 
art se pose clair 
devant Jui : « Ex- 
« primer les be- 
« soins très mys- 
« térieux que 
« les paroles ne 
« peuvent direet 
« qui touchent à 
« nos inspira- 
« tions les plus 
« élevées. » II 
ne voit plus d’em- 
bûches sur ÎJa 
route qui l'y con- 
duit. À propos 
d’une image de 
communion pein- 
te par Maurice 
Denis, il la trace 
Jumineusement : 
« Où retrouver 
« dans la vie le 
« petit commu- 
« niant de l’i- 
« mage ? Quel 
« modèle repré- 
« sente le christ 
« rouge?etpour- 
« quoi ces êtres 
« sont-ils introu- 
« vables autour 
« de nous et 
« pourquoi ce- 
« pendant sont- 
« ils si vivants? 
« C’est que l’a- 
« rabesque des 
« lignes est bien 
« plus trouvée 
« sur Ja toile que 
« copiée dans Ja 
« nature. Jls vi- 
« vent surtout, 
« ces deux êtres, 
« par les lignes 
« ornementales, 


dont ils ont été 
le prétexte et 
par l'accord de 
tons qu'ils ont 
fait surgir de 
Ja sensibilité de 
l'artiste. En 
sorte que cette 
petite toile, 
c'est l'amour 
mêmerendu par 
cet autre amour 
qui est Ja réelle 
harmonie née 
de mille élé- 
ments divers, 
unis par la vo- 
lonté passion- 
née d’un artiste. 
Lebalancement 
de Ja ligne des 
jambes de l’en- 
fant, par rap- 
port à Ja masse 
rouge du Dieu, 
est une vérité 
plastique à 
cause de sa jus- 
tesse ornemen- 
tale. Et une 
main, l'œil, le 
visage dessinés 
Je mieux du 
monde, malgré 
leur vérité de 
reproduction, 
seraient morts 
et sans expres- 
sion s’ils ne por- 
taient sur la 
toile cette vie 
ornementale 
sans laquelle l’â- 
me de l’œuvre 
d'art ne saurait 
exister. » 


E 
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Telle pourrait, 


avec peu de retou- 
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Le Bon Larron (1910). 


ches, se définir l'esthétique de Desvallières. 
On ne sera, dès lors, point surpris que Ja 
majeure partie de ses efforts, depuis quelques 
années, il l'ait consacrée à des œuvres plus 
spécialement décoralives: aïnsi aux panneaux 
qu'il a peints pour J’hôrel de M. J. Rouché, 
rue d'Offémont. Si l’on en considère les sujets, 
ils semblent exécutés par un panthéiste, célé- 
brant avec une volupté païenne les joyeux 
aspects des corps humains, des fruits et des 
aspects de Ja nature; Desvallières estime que 
tout cela est de Ja Vie, et qu’en exaltant Ja 
Vie, il ne cesse d’exalter l’œuvre de Dieu, — 
Si l’on s'arrête à Jeur composition, on y 
retrouvera appliqués tous les principes énoncés 
plus haut. Lignes et valeurs sont soumises 
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à une volonté plastique souve- 


raine. Toutefois, aucune ne 
C'est au 


modèle que l'artiste a demandé 


heurte Ja nature. 
de réaliser la plastique de ces 
courbes surprenantes, mais 
expressives. À peine s'il sché- 
matise : du style, toujours ; de 
la stylisation, point. Ce n’est 
pas lui qui, dans Ja poursuite 
du décor, appauvrira le vivant 
aspect des choses! 

Ses peintures religieuses ne 
diffèrent des précédentes que 
par le sujet; la composition en 
est tout aussi autoritaire. Mais 
on pense 
devant elles, au christianisme 
tout de même singulier de 
Huymans et de Léon Bloy. 
Tantôt il évoque la charité sous 


ses aspects les plus modernes; 


involontairement, 


tantôt il s’acharne aux drama- 
tiques aspects de Ja F/agellation, 
de la Crucifixion, de la Mori 
du Bon Larron; un rien de 
distinction en moins le ferait 
tomber dans la sensiblerie des 
images de piété, ou la facile 
horreur des ensanglantements. 
Ce rign ne fait jamais défaut. 

Presque tout le reste de son 
œuvre consiste en portraits. 
J] en a produit d’admirables, 
depuis celui, tendre et doux, un peu whistle- 
rien, de sa mère, jusqu’à celui, puissant et 
calme, de M. Rouché, et celui de Mme C.. 
(1903), d'un raffinement d'élégance exquis. 
M. Michel Puy a écrit qu’il excellait à rendre 
l'aspect immatériel que dégage autour des 
êtres leur vie seconde. ]] analyse, en effet, 
leurs visages non point pour en retenir le 
caractère immédiat et fugitif, mais le carac- 
tère permanent. Chaque portrait, d’une res- 
semblance particulière frappante, est aussi 
l'expression d’un être plus général. Celui-ci, 
c'est Ja Jeune Fille, celui-là, le Savani, cet 
autre, la Femme ŒElégante. Aucun ne donne 
cette impression davantage que le portrait du 
violoniste Armand Parent; voici Parent, à 
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Christ à la colonne (1911). 


n'en pas douter, non pas lui à telle séance de 
son quatuor plutôt qu’à telle autre, mais lui 
tel qu’il apparaît dans la recomposition géné- 
rale qu’en trace notre esprit, à l’aide de nos 
souvenirs accumulés. 

Chaque portrait est situé, éclairé par l'indi- 
cation caractéristique d'un milieu : intérieurs, 
natures-mortes, sont présentés avec Ja même 
recherche de synthèse. Desvallières s’est 
complu à peindre souvent de ces intimités 
pour elles-mêmes. Elles sont toujours d’un 
grand charme. La vie des choses y est traduite 


avec le raffinement délicat d'un artiste pour 
qui elles ne furent jamais inanimées. 

À part le paysage, aucun genre, comme on 
le voit, n’a été négligé par Desvallières. ]] Jui 
suffit d’être ému. Mais c’est Ja condition 
nécessaire. D'un sujet qu'il ne voit pas, il ne 
tirera rien. C’est cependant un grand imagi- 
natif, mais ce n'est pas un virtuose. ]] a illustré 
tout Rolla : il n’a jamais été plus loin dans 
l'illustration de la Confession d'un Enfant du 
Siècle que le premier chapitre; c'est que la 
vie collective qui anime ce premier chapitre et 
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Portrait de M" R. (1906). 


qu'il sentait si bien palpiter, faitensuite place à 
des anecdotes banales qui ne l’inspiraient plus. 
Aussi, bien qu’il soit de tempérament très 
spontané, Desvallières ne produit pas avec 
brusquerie. C’est un raffiné. ]| n’abandonne 
un dessin, il n'arrête ses pinceaux, que Jorsque 
l'œuvre a atteint le degré de distinction 
subtile qui en indique l'achèvement. Avec lui 
il ne saurait être question de simplicité; de 
Ja vigueur, de l'énergie, de Ja décision, certes, 
mais jamais un trait nu et brutal; des enche- 
vêtrements de lignes enveloppent les contours 
comme pour en saisir le frémissement; une grâce 
florentine alanguit les corps. Dans le coloris, il 
rappelle G.Moreau; il se livre comme.lui à une 
véritable chimie des couleurs, violentant les 
nuances délicates par des brutalités de tons pit- 
toresques. Chaque tableau, précieux comme un 
émail, est une « volupté pour les yeux ». 
Desvallières, malgré les sÿympathies égale- 
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ment explicables qu’il suscite dans tous les 
milieux de l’art contemporain, reste un isolé. 
JJ n’est pas hors du mouvement qui entraîne 
la peinture du naturalisme au symbolisme, du 
tableau de chevalet à Ja composition dite déco- 
rative; il y participe de plus en plus; mais 
son individualité raffinée échappe à tout 
classement défini; on ne voit pas qu’elle puisse 
susciter des disciples, ni qu’elle puisse être 
l’objet de l’admiration du grand nombre. Sa 
modestie, Ja distinction de son esprit se com- 
plaïsent dans cet isolement. I] est, par excel- 
lence, « l'élève de G. Moreau ». Ce titre, 
pourrait-on dire, aucun ne le mérite comme lui, 
car aucun ne réalise aussi exactement l’ambition 
que Moreau impose à l'artiste: « devenir l'ami, 
le compagnon des tendres, des délicats, des 
grands amoureux, — les seuls esprits qu’il est 
désirable de satisfaire et dans le présent et 
dans l'avenir. » Pauz Cornu. 


14 
d ar, 


15 


® Pn, À A ( 
IIENPENIIT Ie SIT PET pt 4 CIS 


Coussins brodés. 


MAURICE DUFRÈNE. 


COUSSINS 


NE un précédent article (Janvier 
1913), nous avons parlé de la 


Ts) composition de J’ornementation 
À des coussins, et des formes diffe- 
rentes à donner à ceux-ci. Nous avons présenté 
en même temps quelques partis schématiques 
de répartition des ornementations et quelques 
croquis de compositions propres à orner des 
coussins de formes 
diverses. Nous mon- 
trons uniquement, 
dans ce nouvel article, 
des coussins entière- 
ment réalisés. Mais 
alors que dans notre 
précédente étude, 
nous passionsenrevue 
lestechniquesdiverses 
auxquelles on pouvait 
avoir recours pour 
exécuter les compo- 
sitions destinées à les 
orner, c’est à la seule 
broderie que nous au- 
xons recours aujour- 
d'hui. D'ailleurs, ce 


sera non seulement à Ja broderie proprement 
dite, mais encore à la soutache en même temps 
qu'aux applications d’étoffes. 

Nous reviendrons d’ailleurs tout à l’heure 
sur ces coussins, et les examinerons successi- 
vement. Mais ce que nous n'avons pas étudié 
encore, dans notre dernier article, c’est la ques- 
tion, pourtant si importante, de Ja coloration. 

Un coussin est à Ja 
fois un objet d'usage 
et un objet d'orne- 
mentation. I] doit donc 
répondre à ces deux 
conditions: être com- 
mode et être beau. La 
question de commo- 
dité est résolue avec 
facilité par le choix 
judicieux qui est fait, 
et suivant l'usage au- 
quel le coussin est 
destiné, de sa forme, 
de ses dimensions, de 
la matière qui le com- 
pose. La question de 
PAUL FOLLOT. beauté comporte plu- 
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: Ja beauté 
de Ja matière et son choix, la beauté de l’or- 
nementation et enfin l'harmonie etla beauté de 
la coloration. Ce sont là choses assez com- 
plexes, que nous allons rapidement examiner. 

Le choix de Ja matière n’est certes pas 
indifférent, aussi bien au point de vue de la 
commodité qu’à celui de Ja beauté. Si un 
coussin de cuir peut être admis dans un fumoir, 
il ne saurait l’être dans un boudoir ou une 
chambre de jeune fille. 11 importe donc d’ap- 
proprier le choix de Ja matière à la destination 
de l'objet. 


sieurs autres éléments à accorder 


PAUL FOLLOT. 


De même, suivant l’ornementation que l’on 
doit y apposer, la matière de l'étoffe doit être 
choisie. Une étoffe grosse et rude ne conviendra 
pas à une décoration frêle et délicate. En plus 
de cela, il y a souvent à prévoir des accords 
de matières juxtaposées. C'est le cas, par 
exemple, des étoffes appliquées. Là encore, 
un choix judicieux doit être fait; et de même 
que l’on harmonise ou contraste des tons, il 
est intéressant d’harmoniser ou de contraster 
des matières. Cette fleur traduite en soie fera 
bien sur ce fond de drap; tandis que le contraire 
serait lourd et peu logique; l’ornementation 
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étant chose riche par 
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destination se trou- 


Lee 
sn 


verait être plus pau- 
vre que le fond qui 
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Ja reçoit. 

Sans doute, il ne 
faut pas à plaisir s’en- 
fermer en d’étroites 
théories; et l’on ne 
peut décréter à l'a- 
vance que telle chose 
est bien et telle autre 
mal; mais la logique 
est le meilleur des 
principes, et l’on se 
trouvera toujours 
bien d'obéir à seslois. 

Nous avons déjà 
parlé, dans notre précédent article, de l’orne- 
mentationenelle-même. Nous dirons seulement 
aujourd'hui quelques mots de Ja coloration. 

Pendant trop longtemps, à notre avis, les 
décorateurs français modernes se sontcantonnés 
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dans des harmonies 
presque inexistantes, 
de par Ja timidité 
de Jeurs accords et 
Ja fadeur de leurs 
tons. Ce fut Jong- 
temps Île règne des 
gris. Certes, les har- 
monies grises sont 
charmantes, encore 
que bien faciles à 
établir; maïs combien 
elles sont pauvres et 
monotones! On doit 
souhaiter plus de for- 
ce, plus de vigueur, 
MAURICE DUFRÈNE. plus de hardiesse et 

plus de vie. C’est à 

quoi l’on arrive peu à peu. Dufrène, depuis 
deux ou trois ans, sort des pâleurs où il demeu- 
rait volontiers et nous montre des coussins réa- 


Jisés dans des harmonies puissantes, fortes et 
chaudes. C'est là un excellent exemple. 
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Certes, tout un intérieur, toute une décoration 
conçus suivant de tels principes, seraient fatale- 
ment tapageurs, et fatigants à Ja Jongue. L'œil a 
besoin de repos. Mais que quelques points riches 
se rencontrent, riches par Ja matière, par la com- 
position et par Ja coloration, et cela fait chanter 
l'ensemble en produisant le plus heureux effet. 
Les coussins se prêtent à merveille à un tel 
emploi. 

Dans un salon, dans un boudoir, un amon- 
cellement de tels 
et chatoyantes, 


coussins, aux soies riches 
aux couleurs harmonieuses, 
chaudes, fortes et puissantes, produit un effet 
à la fois splendide et somptueux. Tout le 
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Broderie à la machine. 
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goût d'une femme, toute la sen- 
sibilité d’un artiste s’y trouvent 
révélés. 

JJ importe de réagir contre 
cette frayeur de la couleur que 
nous ressentions depuis Jong- 
temps, et de mettre plus de 
gaîté et plus de force dans Ja 
coloration de nos décorations 
Mais il 


aussi de le faire avec logique, 


intérieures. importe 
goût et prudence, afin de ne 
pas tomber d’un excès dans un 


de 


colorations hurlantes et outrées. 


autre, la fadeur dans les 


Le remède alors se trouverait être 
pire que le mal. 


Mais il convient de dire quelques 
mots des coussins que nous reprodui- 
sons ici. Plusieurs sont de Dufrène, 
qui sont particulièrement réussis. 

Les coussins de Dufrène sont très 
variés de motifs, riches de matière et 
de coloris, et font à merveille dans 
un salon, dans un boudoir. J]s sont 
à la fois légers d’ornementation et 
élégants’ de composition. J{s semblent 
tous destinés à Ja femme, et sont d’un 
aspect précieux, somptueux même. 
Cela ne saurait être un défaut. J]s 
sont traduits en broderie, soutaches 
et applications, en des matières bien 
choisies et d'une belle ordonnance. 


Coussins 
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Dans les compositions de Follot, l’ornemen- 
tation est plus lourde, etl’ontrouve moins d’élé- 
gance. 
coussins. J[s sont exécutés de même façon que 
ceux de Dufrène, mais la broderie y semble 
trouver plus d'emploi. 

Les coussins de M" Margarete von Brau- 
chitsch sont d’un genre totalement différent 


Ce sont là cependant d'excellents 


de tous ceux que nous venons de mentionner. 
IIs sont de matières moins nobles, et d’un 
aspect plus simple, plus fruste; ce sont des 
broderies faites à la machine sur des toiles, en 


FOLLOT. 


des harmonies très peu complexes, et ou le 
noir est souvent employé. Les partis sont 
d’une géométrie très accusée, mais ingénieuse 
cependant ; et l'aspect est moins riche, moins 
élégant que celui des 
parlions tout à l'heure. Jls sembleraient plus 
à leur place dans un jardin d’hiver que dans 
intéressants, et 
l'ingéniosité de la composition fait passer Ja 
sécheresse que donne l'exécution mécanique. 
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coussins dont nous 


un salon. Jls sont très 
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Bois sculpté. 
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Le Salon de la Société des Artistes Décorateurs 


des Artistes Décorateurs. 
L'autre est faite par un 
groupe d'artistes à Ja 
galerie Manzi, rue de la 
Ville-J'Évèque. On peut 
tirer des visites succes- 
sives que l’on fait à ces 
deux expositions des en- 
seignements précieux; il 
serait à souhaiter que 
cesenseignements fussent 
profitables. 

On se préoccupe vrai- 
ment trop peu à Paris 
de la présentation des 
œuvres dans les exposi- 
tions. Saufle Salon d’Au- 
tomne qui a fait quelques 
efforts dans ce sens, les 
expositions ont souvent 
un aspect vraiment lamen- 
table. Que ce soit au 


en 1913 


Bois sculpié. 


ous avons, en ces mois de février et 
mars, deux expositions d'Art déco- 
] ratif à Paris. L'une est, au Pavillon 
de Marsan, celle de la Société 


Salon de Ja Société Nationale, 


Artistes 


Français 


à celui des 


ou encore aux ÂÀrtistes 


Décorateurs, la même insouciance règne, au 


très grand détriment de Ja réussite de l’ex- 
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position, de la mise en 
valeur des œuvres expo- 
sées, et par là même de 
Jeur vente éventuelle. 
Une exposition ne vaut 
pas seulement par la qua- 
lité esthétique des œu- 
vres que l'on y peut 
admirer, mais aussi par 
Ja présentation de ces 
œuvres au public. On 
chez 


semble lJ'ignorer 


nous. On entasse dans 
un espace donné le maxi- 
mum de cadres ou de 
vitrines susceptibles d'y 
être contenus. Les cadres 
se touchent et se super- 
posent sur trois rangs de 
hauteur; les vitrines ne 
laissent entre elles qu'un 
passage à peine suffisant. 
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Jamais ne vient l’idée d'isoler une 
œuvre, de laisser un recul néces- 
saire, de créer une ambiance. 
L'entassement est Ja règle; et 
l'aspect bazar semble être le genre 
rêvé! 

Lorsque l’on a visité à l'étran- 
ger quelques expositions, on voit 
du premier coup quelle erreur est 
Ja nôtre ; et l’on demeure confondu 
en pensant que nos artistes ne 
réagissent pas fortement contre 
le traitement qu'ils s’infligent eux- 
mêmes, et le sabotage de leurs 
œuvres qui en découle. 

En Allemagne, en Autriche, 
les expositions sont souvent fai- 
tes, nous devons le reconnaître, 
avec unart et une compétence que 
nous semblons ignorer à Paris. 


Pas d’'entassements de tableaux, 
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de statues, ni de vitrines. 
On est convaincu que ce 
n'est pas le nombre qui fait 
le succès d'une exposition. 
Des salles bien éclairées, où 
les œuvres sont placées à 
bonne distance; des harmo- 
nies y sont cherchées, des 
contrastes voulus ; des archi- 
tectures provisoires, des dé- 
corations établies à peu de 
frais, mais de bon goût, for- 
ment des ensembles qui char- 
ment et qui retiennent le 
visiteur. 

Voyez par exemple il y 
a deux ou trois ans J’expo- 
sition faite par les artistes 
munichois au Salon d’Au- 
tomne. Examinés les uns 
après les autres, les objets 
et les œuvres exposés étaient 
de valeur médiocre, et cer- 
tains franchement mauvais. 
Mais par l’organisation par- 
faite de l'exposition, où tout 
était prévu et convenable- 
ment réalisé avec le plus 
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nt 


grand soin, où rien n'était laissé au hasard, 
où l’on avait fait ce qu'il est nécessaire de 
faire pour que l'exposition fut réussie, l'effet 
fut vraiment remarquable, et Je succès très 
grand. Le jour de l’ouverture tout était par- 
fait et prêt, alors que les ensembles français 
étaient à l’état embryonnaire. On ne peut du 
reste concevoir le singulier état d'esprit d’ar- 
tistes, qui assument les charges vraiment très 
lourdes d’une exposition d'ensemble, et qui 
ne font pas le nécessaire pour être prêts lors 
de l'ouverture, renonçant ainsi, par leur faute 
même et leur incurie, à Ja large publicité des 
premiers jours d'exposition. 

Certaines sociétés à l'étranger n'hésitent 


pasäaconstruire 
les Jocaux qui 
leur sont néces- 
saires. Un em- 
placement leur 
est concédé à 
cet effet, et les 
expositions qui 
s’y succèdent 
font de cette 
entreprise une 
affaire Jucra- 
tive. Je me 
souviens avec 
plaisir du char- 
mant pavillon 
qu'avaient 
construitlesar- 
tistes au début 
du mouvement 
moderne à 
Vienne. Dans 
un quartier as- 
sez central la 
ville avait don- 
né Je terrain 
nécessaire. Et 
l'architecte, OI- 
brich, je crois, 
avait combiné 
si heureuse- 
ment ses plans 
que jamais deux 
DUNAND, expositions ne 
présentaient 
Jes mêmes dispositions. Une fois, c'était 
un grand hall unique; Ja fois suivante, une 
salle centrale avec trois longues galeries l'en- 
cadrant; dans une autre exposition, pour des 
œuvres de petite dimension, c'était une foule 
de petites salles, de coloris et d’ornementa- 
tions diverses; puis, un hall hexagonal avec 
des hémicycles, et bien d’autres dispositions 
chaque fois renouvelées. Un souci constant 
de créer une ambiance artistique, de soutenir 
les œuvres au lieu de les tuer, animaït les or- 
ganisateurs de ces expositions, quine croyaient 
pas que Jeur tâche düût se borner uniquement 
à faire tenir dans un local donné le plus grand 
nombre possible d'œuvres diverses. 
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1] ne faudrait pas objecter que ces trans- 
formations successives étaient pour la Sécession 
de Vienne une charge écrasante. D'abord, 
elles se faisaient à peu de frais, les artistes y 
collaborant la plupart du temps : frises peintes 
ou au pochoir, panneaux divers, tentures, mille 
choses qui non seulement rendaient les expo- 
sitions plus attrayantes, mais encore présen- 
taient les artistes au public sous leur qualité 
de décorateurs. La meilleure preuve, d’ail- 
leurs, de la vitalité de cette entreprise fut sa 
durée. 

Donc, il est possible de bien faire, et 
fut possible 
à Vienne ne le soit pas à Paris! Nous 
vivons trop sur notre réputation de peuple 
artiste et de bon goût français. Un peu 
plus de clairvoyance est nécessaire; nous 
devons reconnaître que l'étranger nous 
dépasse souvent singulièrement dans l'art 
d'organiser les expositions artistiques. Et 
ce qui est le plus étrange, n'est-ce pas 


il serait étrange que ce qui 
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de voir que ceux qui en souffrent, ceux 
qui devraient lutter de toutes leurs for- 
ces contre une telle négligence, subissent 


sans se plaindre ce lamentable état de 
chose, et jamais n'élèvent une protesta- 
tion. 


Si nous revenons aux deux expositions qui 
nous occupent, que voyons-nous! Au Pavillon 
de Marsan, l’entassement habituel aux expo- 
sitions d’art décoratif à Paris, l'absence de 
tout effort vers une présentation logique des 
œuvres, vers la création d’un ensemble, d’un 
tout. Et l’on reste rêveur en pensant que ce 
sont des décorateurs ayant à présenter leurs 
œuvres au public, qui sont coupables d’une 
telle incurie! Ils ne sauraient se nuire davan- 
tage. 

Rue de la Ville-l'Évèque, on n’a pas cherché, 
sans doute, une présentation nettement mo- 
derne; mais on y a fait preuve d'un goût très 
sûr, très fin et très averti. Des tapis couvrent 
le sol ; une étoffe d’un ton harmonieux tapisse 
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les murs. La Jumière 
s'épand douce et fa- 
vorable aux œuvres. 
Celles-ci sont présen- 
tées dans de vastes 
vitrines, sans entasse- 
ment, avec Île souci de 
mettre chacune d'elles 
en valeur; aux murs, 
des peintures de choix 
heureusement grou- 
pées, ou quelques ta- 
pisseries. Vous entrez 
au Pavillon de Mar- 
san, et vous trouvez [a 
banalité; vous péné- 
trez rue de Ja Ville- 
l'Évêque, et vous voici 
dans Ja galerie d'un 
fastueux mécène. Or 
il arrive ceci : que dans 
ces deux expositions 
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les mêmes artistes ex- 
posent pour la presque 
totalité; qu'ils 
semblent avoir envoyé 
dans la seconde des 
pièces de choix, très 
au-dessus du niveau 
habituel de leur pro- 
duction courante, alors 
que Ja première nous 


mais 


ramène à ce que nous 
habitués de 
voir, sans plus. L’am- 


sommes 


biance, l’écartement lo- 
gique des œuvres, don- 
nent à celles-ci une 
supériorité apparente, 
une préciositéincontes- 
table et qui surprend 
presque. Et si l'artiste 
en profite largement, 
soyez certain que le vi- 
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siteur n'en est pas moins extrêmement satisfait. 

J] ne faudrait pas déduire de ces critiques 
une pensée de blâme adressée à l’Union cen- 
trale des Arts Décoratifs. Pour de telles 
expositions, son local est trop petit, et le 
manque de place se fait largement sentir; les 
œuvres sont trop serrées. Et puis Ja lumière 
dans le hall central est bien mauvaise. On le 
comprend sans peine, d’ailleurs; car construit 
pour être un escalier monumental, ce hall ne 
fut pas conçu pour sa destination actuelle. On 
en a tiré le meilleur parti possible. 

Mais si tout le rez-de-chaussée du Palais 
était consacré aux expositions temporaires, 
que les salles qui donnent 
sur Ja rue de Rivoli y fussent 
elles aussi affectées, quel beau 
local, et quelles belles expo- 
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sitions on y pourrait faire! 
On trouverait sans peine à 
l'étage supérieur la place né- 
cessaire au transfert des col- 
lections ainsi déplacées; le 
hall serait dégagé, et seules 
des tapisseries, quelques 
groupes y seraient exposés, 
alors que les salles latérales 
recevraient les ensembles et 
les œuvres de décoration 
intérieure. Ceci serait digne 
de J'Union Centrale des 
Arts Décoratifs, à qui le 
devoir incombe de donner 
PLACET. tous les enseignements utiles 
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touchant Îles arts ornemen- 
taux. 

L'Union, sans aucun doute, 
verrait aussi avec une satis- 
faction très grande, la société 
qu'elle accueille de si bonne 
grâce se soucier davantage 
de la présentation matérielle 
et de l’organisation de ses 
expositions. Les Artistes 
Décorateurs lui doivent être 
foncièrement reconnaissants 
de Ja large hospitalité qui 
leur est offerte, en même 
temps que du prestige qui 
rejaillit sur eux du fait d’ex- 
poser au Musée des Arts 
Décoratifs. Maïs dans l'in- 
térêt même des idées défen- 
dues, J’Union centrale ne 
pourrait-elle pas se montrer 
beaucoup plus difficile sur 
l'acceptation vraiment trop 
Jarge des œuvres, dont beau- 
coup ne sont que des travaux 
d'amateurs, ou n’attestent pas 
des qualités artistiques suff- 
santes; etne pourrait-elleaussi 
imposer un plus haut souci 
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d’artaux organisateurs des expositions? Tout le 
monde en tirerait bénéfice : elle-même, l’art, les 
artisteset le public aussi. Cela est à considérer. 

JJ convient maintenant, après ces remarques 
nécessaires, de revenir à la Société des Artistes 
Décorateurs dont nous allons aujourd’hui par- 


courir l'exposition. 
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JJ en fut de meilleures. Aussi bien avons- 
nous quelques absences à noter : Dufrène 
ni Follot, fidèles d'ordinaire, n'exposent pas 
d'ensembles cette année. Nous devons le re- 
gretter, car nul décorateur nouveau ne les 
remplace. 

En suivant l'ordre alphabétique, nous trou- 
vons d’abord à nous arrêter devant deux pe- 
tites statuettes décoratives d’Andréotti, d'un 
aspect un peu sec, sans grand agrément, et où 
l'on ne retrouve pas la souplesse habituelle à 
cet artiste. 

Plus loin, de George Barbier, des gouaches 
de valeur inégale, dans le goût oriental cher 
à un petit groupe. L'une d'elles est assez 
plaisante, intitulée je crois ‘‘ Téhéran chez soi”. 

Madame Bedot-Diodati expose un coffret 
de bois de citronnier incrusté d'argent et de 
nacre, d’une belle matière et d’une heureuse 
ornementation. 

Sans doute, les batiks sont d’un heureux 
effet décoratif, et Ja portière qu’expose 
Madame de Blotnitzki est d'un bon effet 
ornemental. L’harmonie en est heureuse; sur 
une soie d’un rouge atténué une teinture de 
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violet de campêche forme le motif, avec 
quelques rehauts de rouge dans les fleurs, bois 
du Brésil ou cochenille. L'effet est agréable. 

Bonvallet montrait le mois dernier, au même 
Pavillon de Marsan, l’ensemble de son œuvre 
décoratif. 1] 
tous les travaux de cet excellent artiste, qui 
fût l’un des premiers à chercher à moderniser 


nos formes ornementales; et nous retrouvons 


était intéressant de voir réunis 


avec plaisir quelques uns de ses travaux à cette 
nouvelle exposition. 

Madame Cajot envoie de des 
éventails et des coussins en soie décorée au 
Batik, d'une bonne exécution; et M. Coudyser 
nous montre un ensemble de velours et de 


Bruxelles 


tissus de soie imprimés, dont certains sont à 
retenir. 

Dammouse reste fidèle à ses coupes et petits 
vases en pâte de verre, toujours agréables, 
sans doute, mais qui ne témoignent pas de 
recherches nouvelles. Décorchemont au 
contraire, après s'être cherché longtemps, a 
maintenant adopté une pâte de verre plus forte, 
plus transparente un peu, qui donne à ses 
pièces un aspecr de robustesse que n'ont pas 
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celles de Dammouse, celles- 
ci gardant cependant plus 
de préciosité, mais aussi 
plus de monotonie. 

Decœur affirme, à chaque 
exposition nouvelle ses pro- 
grès consrants; et son envoi 
de cette année est vraiment 
remarquable par Ja belle 
qualité des pièces. Que 
celles-ci soient sans décor, 
ne comptant que par la 
beauté de la forme et de 
Ja matière, ou qu'elles cher- 
chent dans l’ornementation 
un intérêt nouveau, elles 
sont toujours d’un beau et 
noble caractère, puissant et 
sobre à la fois. 1] y a là 
des pièces d’un blanc chaud, 
d'autres d’un gris très fin, 
qui sont remarquables à 
tous points de vue. 

M. D'Homne est un céra- 
miste plus modeste, sans 


Grès. 


doute; mais ses faïences de 
grand feu sont extrêmement 
intéressantes par Ja robustesse et la rusticité 
de leurs formes et de leur décoration, bien 
personnelles. 

Dufrènes’estcontenté, cetteannée, d'envoyer 
des broderies nombreuses et variées; et inté- 
ressantes, cela va sans dire. Coussins, nappe- 
rons, boîtes, ont reçu une décoration bien 
établie, curieuse parfois, dans des tonalités très 
soutenues sans cesser cependant d'être harmo- 
nieuses. Cela nous change des gammes grises 
auxquelles nous étions habitués. L'artiste a 
cherché, par les matières, la composition, la 
coloration et l'exécution, à faire riche. Il y a 
réussi, tout en restant dans le bon goût. 

Dunand est toujours l'excellent artisan que 
nous connaissons, et ses vases en métaux 
répoussés et ciselés témoignent d'une maîtrise 
remarquable. Ses matières sont curieuses, et 
il semble que les métaux se plient sans peine 
à sa volonté créatrice. Son vase aux serpents 
est une pièce remarquable en tous points. 

M. Feuillâtre possède, lui aussi, Ja maitrise 
absolue de son métier, et ses émaux sont d’une 
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exécution parfaite. Pourquoi doit on regretter 
que ses compositions ne soient pas à Ja hauteur 
de celle-ci ? 

Follot ne nous montre, cette année, qu’une 
vitrine de bijoux, du reste d’une composition 
agréable. Nous regrettons de ne pas trou- 
ver l'ensemble qu’il expose habituellement. 
D'ailleurs, ce huitième salon des artistes 
décorateurs est bien pauvre sous ce rapport; 
et beaucoup de non valeurs tiennent une 
place que l’on préférerait voir mieux occu- 
pée. II est certain que des ensembles de 
Gaillard seraient plus intéressants pour nous 
que les pièces détachées qu'il nous montre, 
quelqu’intéressantes que soient celles-ci. Mais 
pour un artiste, il n'est pas toujours aisé de 
montrer un ensemble; l'amateur auquel il 
est destiné est pressé d'en jouir, et c'est sans 
plaisir qu'il voit ses meubles soumis aux risques 
de déménagements successifs qui ne sont 
souvent pas sans dommages pour eux. 

Les meubles que Gaillard nous montre cette 
année témoignent de ses qualités habituelles. 


Table gigogne. 


Et l'un deux, une table gigogne, est en même 
temps d'une grande ingéniosité, d’un bon 
usage et d'un agréable aspect. Nous aurons 
d'ailleurs, dans le courant de l’année, à revenir 
sur les meubles et les ensembles réalisés par 
cet artiste. 

Les meubles de Gallerey sont volontairement 
plus simples que ceux de Gaillard, et conçus 
dans un tout autre esprit. ]]s sont bien établis 
cependant. Mais j'aime peu le chêne pour une 
chambre à coucher. Et puis, le baldaquin 
Jumineux qui surmonte Je lit est-il d'une grande 
sureté de goût? 

Madame Léone George nous montre des 
porcelaines décorées, petits vases, petites 
boîtes, petits bibelots,. d’un curieux sentiment 
ornemental; et Mile Germain des cuirs à sa 
manière ordinaire, très sobre. 

Mile Eileen Gray utilise l'admirable matière 
qu'est Ja laque, et exécute grâce à elle des 


panneaux curieux et intéressants : dessus 
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de cheminée, 
frises ou pan- 
neaux pour bi- 
bliothèque. On 
regrette devant 
cet envoi que 
cette belletech- 
nique ne soit 
pas plus en fa- 
veur parmi nos 
décorateurs. 
D'Habert 
Dys, ses cris- 
taux habituels, 
avec métaux 
coulés, d’un si 
curieux aspect, 
etde Haironun 
envoi intéres- 
sant. D'abord, 
une bonne frise 
enpierre sculp- 
tée, où sont 
figurées des al- 
guesetdesraies 
d'une bonne 
stylisation; et 
deux plats dé- 
coratifs en bois 
incrusté, dont l’ornementation est inspirée par 
les formes marines. L'idée est ingénieuse, les 
matières habilement choisies ; on peut regretter 
un peu de sécheresse dans les motifs. Mais ce 
que j'aime surtout dans l'envoi de Hairon, 
ce sont ces très heureux essais de poteries 
communes, très sobrement, mais très curieu- 
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sement décorées d’estampages en creux. I] y 
a Jà mieux que des essais d’ailleurs, et il servait 
à souhaiter que cette fabrication fut suivie. On 
n'a rien tenté encore, chez nous, se rapportant 
à l'art et à l'embellissement des jardins, et 
ces simples pots à fleurs sont un heureux com- 
mencement. 

Jacquin nous montre d’intéressants émaux; 
l’un surtout, d'une matière extrêmement cu- 
rieuse. Et Jallot une très belle salle à manger 
en bois verni, Cuba et laurier rose. Dans ces 
meubles d'un aspect déjà précieux, l'exé- 
cution matérielle, l’ébénisterie, prend une 
importance particulière et doit s'égaler à la 
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matière qui est très belle. 11 n’est de meubles 
vraiment beaux que ceux qui joignent à des 
matières de choix, bois sains et de belle con- 
texture, bronzes artistement ciselés, une exé- 
cution irréprochable à tous les points de vue. 

Plus loin, Jouve expose quelques-uns de ses 
beaux dessins d'animaux. Ses tigres et ses 
panthères sont toujours d’un beau caractere. 

Parmi les reliures, celles de René Kieffer, 
en maroquin mosaïqué, sont d'une exécution 
irréprochable. L’une d’éntre elles, très sobre 
d'aspect, est d'une belle sobriété; nous Ja 
reproduisons ici. 

Les modèles pour impressions sur étoffe, 
de M" Suzanne Lalique sont extrêmement 
intéressants, et donnent comme une impres- 
sion de préciosité à grande échelle. Mais sans 
doute, les exécutions de ces modèles doivent 
être à une échelle plus réduite; et puis, ces 
tons changeants, qui déposent, se dégradent, 
que donneraient-ils à Ja réalisation? Les im- 
pressions ne sont pas d'ordinaire sans sécheresse. 
Tels qu'ils sont, les modèles me séduisent ; 
qu'en donnerait la fabrication industrielle? Je 
ne sais, et cela est à considérer. 
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Théodore Lambert expose une salle à 
manger d'un style sobre, mais intéressant et 
d’une bonne tenue. Ses appareils d'éclairage 
sont ingénieux, et curieuses ses stylisations de 
coquilles comme réflecteurs translucides. L’uti- 
lisation de ces coquillages est d’ailleurs une 
idée chère à l'artiste, et nous l'avons vu les 
employer à diverses reprises, heureusement 
d’ailleurs. 

C'est avec plaisir que je retrouve les sculp- 
tures sur bois de Le Bourgeois. 11 a là une 
étude de sculpture appliquée à la charpente, 
sobre, rustique, qui est des plus intéressantes. 
Et les panneaux de menuiserie qu’il expose 
retiennent non seulement par la maîtrise dans 
le traitement du bois dont l'artiste fait preuve, 
mais encore par son sentiment bien particulier 
de l’ornementation. Outre les animaux, il nous 
montre cette année des stylisations de plantes 
des champs : fougère, sceau de Salomon, 
prèle et arum sauvage. Ces panneaux sont sans 
doute destinés à orner des meubles rustiques. 
Jis y feront certainement un excellent effet, 
par leur sobriété et par leur caractère. 

À côté de ses bois sculptés, le même artiste 
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nous montre des fers forgés d’une intéressante 
conception, et d'une exécution robuste et 
bonne. 

1] est malaisé de refaire à chaque exposition 
nouvelle un nouvel éloge des poteries de grand 
feu de Lenoble. Ses grès sont toujours d’un 
très grand caractère, très noble et très beau. 
C'est l'œuvre d'un parfait potier et d’un 
bel artiste. 

Dans les meubles de Majorelle nous avons 
souvent regretté l'abus des métaux, fers et 
bronzes; de ces ‘derniers surtout, lourds et 
massifs. ]] expose à ce salon un bahut orné 
de colonnes en porphyre, et j'avoue ne pas 


priser beaucoup l'emploi de cette matière dans. 


un meuble. 
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Par contre, une lampe 
de parquet en fer forgé est 
d’une très heureuse concep- 
tion et d’une bonne exécu- 
tion. 

Henri 
Marret, pour le réfectoire 
de J’Aérium d'Arès, sont 
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intéressantes ; et nous aurons 
doute à y 
C'est toujours avec plaisir 
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sans revenir. 
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que nous voyons les char- 
mants bibelots conçus et 
exécutés par Clément Mère 
et Waldraff. 1] y a là de 
menues boîtes, des étuis, 
des babioles précieuses qui 
sont de forts jolies choses. 
Deux cabinets les accompa- 
gnent, ou l’on retrouve cette 
préciosité, cet amour de la 
belle matière et ce raffine- 
L'un 
d'amarante, en partie gainé 


ment. est en bois 
de cuir aux décors rouges 
imprécis. L'autre est en bois 
brun veiné; sur les parties 
ouvrantes, portes, tiroirs, 
sont de petits panneaux de 
cuir bleu, brun et or, ou 
des parties d'ivoire 


incrustées. L’harmonie d'en- 


sont 


semble est charmante et très 

fine : brun, bleu turquoise, 
ivoire et or. Ce sont là de délicieux bibelots 
d'un goût très fin et très sur. 

L'ivoire séduit aussi M'' O’Kin; elle en 
a tiré une belle coupe cloutée d’or, qui est 
d'un beau caractère, et divers bibelots: flacons 
et bonbonnières d'une heureuse conception. 

La passementerie mériterait d'attirer davan- 
tage l'attention des artistes. On en peut faire 
d'excellentes choses, l'envoi de M. Pjacet 
en est la preuve. ]] y a déployé de l'ingénio- 
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sité et un heureux sens de la couleur. De même, 


M: Quénioux nous montre deux bonnes 
compositions pour soie tissée. J'aime surtout 
celle intitulée ‘Papillons’, où sur un fond 
rouge minium s’enlève le motif, pourpre un 


peu gris et gris ardoise. 
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Les meubles de Rapin sont intéressants. 
Mais ils semblent, cette année, avoir perdu 
du caractère en s’essayant à devenir plus 
féminins. 

Les coussins de M" Revillion-Grenaud 
sont extrêmement curieux. En étoffes ap- 
pliquées et rebrodées ils sont d’un très intéres- 
sant effet, très colorés mais harmonieux cepen- 
dant. On peut regretter que la composition y ait 
un sens marqué, ce qui n’est pas à souhaiter 
pour des coussins. 

Les bijoux de Rivaud sont toujours d’une 
belle robustesse et d'un beau caractère; et la 
maquette d’un hall de campagne, de Sézille, 
est bien amusante. Ce serait une pièce claire, 
gaie par ses colorations, et où l’on aimerait 
vivre. 

Les grès exposés par Simmen forment une 
belle série, pleine d'intérêt. Mais l'artiste 
semble faire moins de place au décor dans 
sa céramique; et j'avoue le regretter un 
peu. 

L'envoi de Charles Stern est intéressant et 
j'y retiendrai les filets brodés de préférence. 
Plus loin, Szabo fait preuve dans son envoi 
de ses belles qualités habituelles de ferronnier. 


HAIRON. 


Je citerai encore les jeux de fonds pour 
étoffes d'ameublement et les toiles décorées 
au pochoir de Thomas, qui sont d’une com- 
position agréable; les gouaches décoratives de 
Waldraff, et son affiche annonçant le présent 
Salon, et où un oiseau ornemental inscrit une 
heureuse arabesque. 

Les aquarelles de de Waroquier me sur- 
prennent un peu, cette année ; et l’on y sent 
comme une influence des cubistes... Combien 
je préfère sa petite plage de l’Ile-aux-Moines, 
faite en 1910, ou sa côte de Loquivy, de 1911 
aux aquarelles de 19121! 

1] convient de retenir de cet artiste deux 
grandes esquisses de panneaux décoratifs; 
Nymphéas et bananier, et Bégonias, qui sont 
largement traités et d’un beau caractère orne- 
mental. 

On le voit par cette visite rapide, si le Salon 
des Artistes décorateurs de 1913 offre un 
assez grand nombre d'œuvres de belle venue, 
il ne nous montre cependant pas une œuvre 
vraiment supérieure, et nulle personnalité 
nouvelle ne s'est révélée à nous. C’est un 
Salon honorable, très honorable même; mais 
nous ne trouvons rien là qui soit de nature à 
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Jutter victorieusement, dans Ja décoration des 
intérieurs, contre ce que nous enverraient Îles 
pays étrangers si la fameuse exposition inter- 
nationale d'art décoratif avait lieu, comme 
on a voulu nous le persuader. J] serait pru- 
dent d'attendre. Sans doute notre céramique, 
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nos grès, sont de qualité supérieure; et nous 
produisons des bibelots charmants. Mais nous 
avons à faire beaucoup de progrès encore dans 
l'architecture intérieure; et c’est en cela qu’ex- 
cellent surtout les décorateurs étrangers. 


M. P.-VERNEUIL. 


Faïences. 
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L'ORCHESTRE 


par Maurice DENIS 


Supplément 4 Art ef Décoration. Avril 1913. 
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Le Théâtre des Champs-Elysées 


2N homme d'initiative, d'énergie et 
de foi s’est avisé d’une lacune, 

évidente à ses yeux, dans le théâtre 
7 lyrique français. ]J] a entraîné des 
artistes, des musiciens, des amateurs et des 
amis de Ja musique, et avec Jeur concours a 
résolu d'édifier à Paris une nouvelle salle de 
spectacles qui füt en même temps un monu- 
ment à l’art musical. 

Cette grande idée, qui est aussi une belle 
idée, n’atteindrait qu’à demi son but, on peut 
même dire qu’elle démériterait du premier 
coup, si sa réalisation n'avait été demandée 


AS 


toute entière à des éléments modernes. 

Le Théâtre des Champs-Élysées, qui vient 
d'être inauguré, n’est pas seulement le premier 
théâtre édifié en France avec la préoccupation 
exclusive d'y présenter dans les conditions les 
plus parfaites un choix de grandes œuvres 


lyriques de tous les temps. Dans son archi- 
tecture extérieure et intérieure, dans sa déco- 
ration, dans ses dépendances, comme dans sa 
conception elle-même, il constitue une appli- 
cation résolue, une démonstration pratique des 
idées actuelles en art. 

C'est là ce qui donne à son inauguration le 
caractère d’un événement dont notre Revue 
ne se pouvait désintéresser, le caractère d’un 
événement d’un genre trop rare, car l'archi- 
tecture contemporaine, par la force des choses, 
est devenue presque exclusivement industrielle, 
et elle n’invite que bien rarement la peinture 
et la sculpture à remplir leur vrai rôle en 
s'associant à elle. 

On l'a ici trop souvent déploré pour ne 
point accorder au bel édifice de l’avenue Mon- 
taigne toute l'attention que mérite l'effort de 
ceux qui l’ont rêvé, construit, embelli, décoré. 
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Par sa nouveauté d’abord, par sa nouveauté 
surtout, l'œuvre est intéressante. ]] se peut que 
toutes ses parties n'échappent point à de 
justes critiques. Ce qui est certain, et ce 
qui est incontestablement méritoire, c'est 
qu'ayant résolu de construire un théâtre 
à Paris, dans ce Paris où il existe tant 
de modèles médiocres, insignifiants, mau- 
vais, et même assez bons, des hommes 
en ont profité pour construire un théâtre 
vraiment nouveau, dont toutes les parties, 
dont tous les détails ont été l’objet d’une 
étude consciencieuse, ayant en vue l’adap- 
tation parfaite de chaque organe à sa fonc- 
tion, et l'obtention du meilleur résultat par 
les moyens les plus harmonieux, les plus 
simples. 

Ceci dit pour expliquer le développement 
particulier de ce numéro, où nos lecteurs trou- 
veront une illustration plus abondante encore 
qu'a l'ordinaire, nous pouvons laisser la parole 
à M. Maurice Guillemot, qui va résumer les 
principes et les réalisations des architectes, à 
M. Jean-Louis Vaudoyer, qui étudiera 
l'œuvre des décorateurs, enfin à M. Robert 
Brussel, à qui nous avons demandé d'exposer 


La danse (bas-relief\. 


les grandes lignes de l’organisation artistique 
et de révéler par avance quelques-unes des 
belles fêtes d’art qui attendent au Théâtre 
des Champs-Élysées les amis de la noble, de 
Ja grande musique. 

L'exemple donné, non sans hardiesse, par 
les fondateurs du Théâtre des Champs-Élysées 
mérite d'attirer l'attention de quiconque 


s'intéresse, par devoir ou par goût, à l'avenir 


des arts d'aujourd'hui. Les administrations 
publiques, toujours si attachées aux traditions 
lorsqu'il s’agit d’agencer ou de meubler leurs 
services, voire leurs palais, ne devraient pas 
rester insensibles à une telle démonstration. 
Sans avoir une signification absolument déci- 
sive, l’œuvre des architectes et des décorateurs 
du nouveau théâtre donne, à un certain point 
de vue, la mesure de ce qui pourra être tenté 
et réalisé dans notre pays lorsque Ja République 
sera Jasse enfin des Hôtels de Ville Renaissance 
et des Bureaux de Postes néo-grecs. L'art 
décoratif français est désormais en mesure 
d'aborder les entreprises les plus considérables 
et les plus décisives. C’est dans cette direction 
que J’Etat devrait maintenant l'aider, l’encou- 


rager, le diriger. 


MAURICE DENIS. 
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LA SALLE ET LA SCÈNE 
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1e yY a vingt-cinq années, à un retour de 


voyage à Milan, ayant encore dans les 
yeux Ja vision de Ja salle de la Scala, si curieuse 
avec ses seules petites loges juxtaposées sans 
Ja saïllie des balcons, avec ses couloirs dont 
les portes donnent accès à des cabinets de 
toilette particuliers plus ou moins luxueuse- 
ment aménagés selon les titulaires, avec son 
foyer étroit sobre de peintures sans décora- 
tions, avec son escalier minuscule, — j'allai, 
guidé par Charles Garnier, l'architecte à la 
tête florentine embroussaillée, visiter l'Opéra, 
errance curieuse, fantastique même parfois, 
sans l'éclat factice du soir, sans les mille 
lumières des candélabres, des torchères, des 
lustres, mais sous une après-midi grise et 
terne, une lueur atténuée pénétrant par les 
grandes baies de la place, descendant des 
fenêtres ménagées dans la voussure. 

À Milan, lorsque du square qui entoure la 
statue de Léonard de Vinci on regarde la 
façade de la Scala, il est impossible de se 


douter que c'est là le fameux théâtre dont on 
parle tant; le monument a l'air sale, est laid, 
ne satisfait le regard par aucune élégance 
ornementale ; n'importe quelle petite ville de 
province s’enorgueillit de son théâtre dont 
l'aspect est sans aucun doute plus coquet. 

D'après Garnier, architecte du second 
Empire, d'une époque futile et de luxe, Ja 
façade d’un monument devait être, comme la 
reliure d’un livre pour certains bibliophiles, 
en rapport avec l'intérieur, et il s’appliqua à 
enrichir Paris d’un décor inattendu, ruisselant 
de couleurs, tentative de polychromie fas- 
tueuse qui, avec le fameux escalier, déchaîna 
les blâmes et les enthousiasmes. 

Je me suis remémoré ces déjà lointaines 
impressions, tandis que je parcourais, sous Ja 
conduite d’un ingénieur cette fois, le nouveau 
Théâtre des Champs-Élysées, avenue Mon- 
taigne. 

Le chantier était en pleine activité à la 
veille de l'inauguration, et, si je n'ai pas eu 


moment nee 
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la vision définitive qu'auront les abonnés, 
j'ai peut-être été ainsi initié davantage au 
formidable travail entrepris, à la réalisation de 
cette audacieuse tentative, j'en ai mieux com- 
pris les intéressantes innovations modernes. 
Par une loi que l’on constate sans la pou- 
voir expliquer, les agglomérations humaines 


Le péristyle. 


tendent toujours à s'étendre vers l’ouest. Le 
centre de Paris, après avoir été à la place des 
Vosges, au quartier du Marais, puis au bou- 
levard du Crime, au Palais Royal, à Ja place 
de la Concorde, est maintenant aux Champs- 
Élysées, en attendant que Paris se continue 
jusqu’à a terrasse de St-Germain ; il était donc 
naturel que M. Gabriel Astruc veuille loger son 
théâtre à portée de la ville de demain, et il ne 
pouvait mieux choisir que ce quartier désor- 
mais le plus central, le plus luxueux, le plus 
aéré, une grande voie aristocratique et toutes 
les facilités de transport er d'accès. Au cos- 


mopolitisme du succès s'adressent les qualités 
d'un triple programme : confortable anglais, 
technique anglo-saxonne, esthétique et goût 
français. Le résultat atteint a dépassé en per- 
fection l'idéal que l’on se fait d'une scène 
lyrique. 

La façade sur l'avenue Montaigne, au nu- 


A. €et G. PERRET. 


méro 15, n’a ni la sobriété morne de Ja Scala 
ni les clinquantes surcharges de l'Opéra, elle 
donne tout à Ja fois une impression de ri- 
chesse par le marbre uni et les sculptures en 
bas-reliefs, de stabilité par sa masse impo- 
sante et régulière, d'art sérieux et ému par la 
simplicité des lignes, Ja nudité voulue des 
ouvertures, son aspect de grand portique 
triomphal, se développant sur une Jargeur 
de 40 mètres derrière laquelle l'édifice entier 
a une profondeur de plus de 100 mètres. 
Trois larges portes surmontées d’une mar- 
quise protectrice donnent un accès facile dans 


Le Théätre des 


un premier vestibule de 24 mètres sur 15 d’où 
l’on entre dans un vaste péristyle de 2.000 
mètres cubes orné simplement de colonnades 


Champs-Élysées 105 


Deux escaliers aux marches très douces 
de 13 centimètres montent aux loges, entre 
eux une Jarge baïe conduit aux fauteuils 


Façade du Théâtre sur l'avenue Montaigne. 


sans chapiteaux ; une galerie circulaire permet 
de s’accouder, d'avoir de haut la vue d’en- 
semble, et d'assister à l’entrée ou à la sortie 
des spectateurs. 


A. et G- PERRET- 


d'orchestre ; les dégagements circulaires 
n'ont rien de cet étriqué auquel nous som- 
mes malheureusement habitués dans nos 
théâtres parisiens, ici les couloirs se déve- 
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Coupe montrant la répartition des services. 


Joppent sur des largeurs de 4 à 6 mètres. 

A droite et à gauche deux ascenseurs mon- 
tent jusqu'aux troisièmes galeries; signalons 
encore avant de pénétrer plus avant un salon- 
boudoir pour les dames, un bar pour les 
hommes. Dans les couloirs sont aménagés de 
larges vestiaires correspondant par leur empla- 
cement aux diverses catégories de fauteuils. 
Ces dispositions ont été combinées non seule- 
ment pour le confort mais aussi pour Ja sécu- 
rité, car ces espaces réservés à l’entour de Ja 


salle permettraient la sortie en 3 minutes des . 


2.000 spectateurs. 


La salle de théâtre proprement dite, tout à 
Ja fois vaste par ses proportions et très intime 
par l'harmonie de ses Jignes, occupe un carré 
de 36 mètres de côté, son diamètre est de 
27 m. 5o, elle a trois étages de balcons en 
encorbellement qui sont soutenus en porte à 
faux par quatre forts pylônes placés en arrière 
des spectateurs; Ja décoration très simple est 
produite par le gros œuvre lui-même, pas de 
colonnes ou de point d'appui pouvant gêner le 
regard, aucune surcharge de sculpture, de staff, 
de luminaires; dans une harmonie discrète de 
gris, d'or et de soie ou velours amarante, 
l'aspect général est sobre, quasi sévère mais 
élégantisé par les courbures savamment ryth- 
mées des balcons, par les filets dorés qui enca- 
drent Je marbre, par les grillages dorés encore 
des loges, du quatrième étage céinturant Ja 
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coupole, au-dessous des peintures plafon- 
nantes de Maurice Denis, qui, troquant un 
instant le pinceau pour l’ébauchoir, a sommé 
le rideau argenté, entre les tuyaux de l'orgue, 
motif inédit d’ornementation, de deux bas- 
reliefs patinés or. Ni cariatides, ni écussons, 
ni statues allégoriques dans des niches. Seule- 
ment un grand cadre de marbre gris, avec, à 
droite et à gauche dans Ja partie latérale, deux 
portes dissimulées permettant à l'acteur du 
prologue de passer devant le rideau. 

En somme, la décoration ne s'impose pas. 
Elle règne avec douceur, et contribue avec les 
lignes calmes de l'architecture à donner une 
impression de grâce sobre et tranquille. C’est 
là, avec aussi les qualités de confort et de 
commodité, ce qui caractérise avant tout l’en- 
semble de Ja salle. Ces qualités sont évidem- 
ment très différentes de ce qu’on trouve dans 
Ja plupart des autres théâtres parisiens. Mais 
je ne crois pas que personne s’en plaïgne. 

La forme circulaire de Ja salle, sans co- 
lonnes, sans rentrées, sans trouées, constitue 
une boîte de résonnance parfaite. 

Pas d’avant-scène et non plus de loges sur 
la scène ; à l'orchestre 500 fauteuils en amphi- 
théâtre, larges et munis de deux accoudoirs; 
entre les rangs, de larges espaces pour Ja cir- 
culation des spectateurs; en arrière, huit 
baignoïires seulement toutes orientées face à 
Ja scène. 

Ainsi que dans Ja salle Ventadour que l'on 
évoquait récemment, Jes fauteuils s’étagent 
jusqu'aux balcons et sont adossés aux loges 
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La salle (croquis). 
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découvertes; de chaque côté, les 
fauteuils de corbeille; derrière ceux- 
ci, très spacieuses et prolongées par de 
véritables salons, les grandes premières loges 
dont cinq au centre peuvent se réunir en immense amphithéâtre de places sur cinq 
une seule pour es réceptions de chefs rangs superposés; au quatrième étage les 
d'état. loges grillagées dont j'ai parlé tout à l'heure; 
Au second étage, fauteuils de galerie et la salle peut contenir 2.000 spectateurs qui 
deuxièmes loges; au troisième étage un tous, de n'importe quelle place, cintre ou par- 
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terre, ont une visibilité complète de la scène. 

L'orchestre est caché, comme à Bayreuth, 
dans une fosse modifiable suivant les néces- 
sités, et pouvant être couverte par le proscé- 
nium qui est mobile; 120 musiciens y sont à 
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l'aise. Pour les ‘séances de concerts purs, la 
scène sera entourée d'un décor panoramique 
peint par Maurice Denis dans les données 
mêmes de la salle comme si elle se continuait 
au-delà de Ja rampe. L’orgue qui contribue, 
ainsi que nous l'avons dit, à Ja décoration du 
cadre de fond de la scène, est composé de 
52 jeux et est actionné électriquement par un 
clavier placé sur le plateau près de l'avant- 
scène ou dans l'orchestre même suivant les 
circonstances. 

L'éclairage est partout inapparent, aucune 
lampe visible; l’atrium, les couloirs, les foyers 
sont garnis de coupes et de caissons lumineux ; 
dans la salle, au lieu du lustre banal et génant, 
un immense bouclier de 15 mètres de dia- 
mètre, formé de nervures droites et courbes 
complétées par des dalles en cristal, cache les 
foyers éclairants de cent bougies, forme untamis 
à travers lequel s’épand de façon égale une buée 
de lumière très douce et mystérieuse. Au devant 
des loges, dans le bandeau supérieur de 
l’encorbellement, les Jampes sont masquées 
par des gorges qui servent de réflecteurs. La 
rampe, dont les colorations sont variables à 
volonté, éclaire le rideau de drap lamé d'’ar- 
gent qui scintille avec des friselis de vague- 
lettes ourlées d’écume. 

Dans cet édifice construit entièrement en 
béton armé et dont les fondations sont proté- 
gées contre les inondations par une véritable 
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RIDEAU DU THÉATRE DE COMÉDIE 


{ Esquisse } 


par K. X. ROUSSEL 


Emile Levy, éditeur-gérant 


Avril 1013. 
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Supplement à Ar! et Décoration. Avril 1913. 


LE MAQUILLAGE 
Panneau decoratif pour le Foyer de la Comédie 


par E. VUILLARD 


Emile Levy. éditeur gérant 
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cuirasse de ciment qui empêche tout péril et 
peut résister à toutes les pressions, on s’est 
appliqué à traiter de façon complète les ques- 
tions d'hygiène et de sécurité, Ja salle est à 
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Le cadre de la scène. 


l'abri des accumulations de poussière et de 
microbes par le fait qu'il n’y a aucune saillie, 
les seuls ornements indispensables sont des 
motifs ajourés derrière lesquels sont disposés 
des appels d’air et les bouches des calorifères : 
huit cheminées sont les artères de cette venti- 


Jation chaude en hiver, fraicheen été; cheminées 
qui au sommet de Ja construction aboutissent 
aux trois grandes terrasses échelonnées domi- 
nant Je panorama merveilleux de Ja ville 
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et donnant l'illusion de jardins suspendus. 

Le monument est protégé contre tout risque 
d'incendie, le gros œuvre étant incombustible 
d’abord, puis, à côté de la canalisation d’eau, 
court ça et là une autre canalisation secrète 
composée de couloirs de 80 mètres de long 
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La Comédie (panneau sculpté). 


et d'escaliers de 45 mètres de haut dissi- 
mulés complètement dans les soutènements 
de Ja salle, Ja largeur et la hauteur en sont 
suffisantes pour Je passage d’un homme, le 
pompier, qui peut ainsi se porter d’un point à 
un autre rapidement, du sous-sol au cintre, 
même pendant la représentation, sans être vu. 

Après cette partie qui sera familière au 
Tout-Paris et à l'élite mondiale des specta- 
teurs, pénétrons de l’autre côté du rideau, sur 
la scène qui mesure 18 m. 50 de profondeur 
sur 42 mètres de hauteur et 25 mètres de 
largeur et est éclairée d'après le système à 
quatre couleurs : blanc, rouge, vert, jaune. 
Les dessous se subdivisent en trois étages; le 
gril est à 25 mètres, il y a deux ponts de 
service et des passerelles, le cadre de scène a 
12 mètres sur 10 m. 50; le plateau est divisé 


en cinq plans, dont 
l'inclinaison est de 
3 0/0, son entour for- 
me un panorama de 
1.000 mètres carrés. 

Ces chiffres, dont 
toute l'éloquence ap- 
paraîtrait mieux si 
nous pouvions don- 
ner ici les mesures 
comparatives des au- 
tres théâtres pari- 
siens, indiquent ce- 
pendant Ja possibilité 
de réaliser la mise 
en scène moderne la 
plus compliquée, 
même la Tétralogie et 
Parsifal, conformé- 
ment aux représenta- 
tions de Bayreuth et 
de Munich; les toi- 
les de fond s’enlèvent 
sans être pliées, les 
ponts et planchers de 
la scène descendent 
à 12 mètres de pro- 
fondeur ; cet agence- 
ment exceptionnel ne 
nécessite que des 
BOURDELLE. équipes restreintes de 
machinistes; néan- 
moins les changements se font très rapide- 
ment, et n’imposent pas la durée exagérée 
des entr’actes. 

Une usine avec deux moteurs de 150 che- 
vaux, installée dans Ja cour de service, pro- 
duit le courant nécessaire à l’éclairage et à la 
force motrice des ascenseurs et des ventilateurs. 

Pendant que nous sommes dans les cou- 
lisses, jetons un coup d'œil sur les loges 
d'artistes ; ici encore mêmes principes de con- 
fortable, d'hygiène; 300 personnes y peuvent 
être installées aisément ; les loges sont spa- 
cieuses, claires, aérées, avec des murs aux 
revêtements antiseptiques de faïence blanche; 
lavabos en porcelaine avec eau chaude et 
eau froide; salles de bains; radiateurs, 
ascenseurs et monte-charges jusqu’au huitième 
étage. 
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La machinerie très 
complète de Ja scène a 
été combinée d’aprèsles 
données des théâtres 
étrangers les plus per- 
fectionnés, ceux de 
France ne pouvant ser- 
vir de modèles, surtout 
avec les nécessités ac- 
tuelles de l’art théâtral; 
la  Comédie-Française 
et l'Opéra-Comique ont 
été reconstruits sur 
d'anciens plans défec- 
tueux, et M. Milon, 
l'ingénieur distingué qui 
m'a guidé dans le Jaby- 
rinthe des treuils et des 
jeux d'orgue, m'a conté 
ses voyages réitérés en 
Allemagne et en Rus- 
sie, pour étudier Îles 
théâtres de Cologne, 
de Munich, de Cassel, 
de Stuttgart, de Bay- 
reuth, de Moscou; il 
s'est documenté ainsi à 
bonne école, mais n’a 
pas tout retenu, ayant, 
avec son bon goût 
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français, fait le départ La Tragédie (panneau sculpté). BOURDELLE. 


entre les choses abso- 
lument essentielles et le parti-pris de Xolossal 
qui entraîne, de l’autre côté du Rhin, à 
d'énormes dépenses inutiles. Et s’il voulait, 
comme le fit Charles Garnier, consacrer un 
volumineux ouvrage au Théâtre des Champs- 
Elysées, ce serait une indication précieuse pour 
l’art scénique de maintenant et de plus tard. 

Les principaux collaborateurs au talent et 
au zèle desquels est due l'édification du 
Théâtre des Champs-Elysées, sont MM. A. 
et G. Perret, architectes, constructeurs et déco- 
rateurs, Roger Bouvard, architecte administra- 
tif, Van de Velde, architecte conseil, Eugène 
Mülon, ingénieur, Victor Baguès, chargé des 
installations électriques, Perrassy, ferronnier, 
Sporrer, sculpteur ornemaniste. 

Le théâtre de Comédie se trouve situé au- 
dessus de l’atrium et contient 600 places; 


conçu dans les mêmes gammes de coloration 
que réchauffe ici l’ensoleillé rideau de X. 
Roussel, il s’éclaire, non plus par un bouclier 
de cristal, comme le grand théâtre, mais par 
une rampe circulaire dissimulée derrière la 
corniche et se reflétant sur une coupole à 
décoration de rythmes dorés qui donnent 
l'illusion d’une transparence vitrifiée. Cette 
seconde scène possède un ascenseur, deux 
escaliers spéciaux et un vaste foyer; la 
machinerie en est aussi complète en minia- 
ture que celle de l’autre plateau. 

La salle, petite, égayée par l’amarante dont 
les sièges et les balcons sont recouverts, par 
les filets d’or qui limitent les formes, par le 
plafond baigné de reflets, apparaît destinée à 
un répertoire de comédie légère, où le public 
parisien et boulevardier retrouvera avec plaisir 
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les pièces promises à sa futilité et à son inat- 
tention habituelles. 

Et rien de cela ne se devine sur la façade 
du Théâtre des Champs-Élysées, façade 
emblématique seulement de la grande salle où 


La coupole. 


lon communiera avec les chefs-d'œuvre ; 
l'ambiance y est mystérieuse, recueillie, comme 
il convient à un Temple de J’Art, le cadre ne 
saurait distraire l'attention, la détourner de 
l'office esthétique qui s’accomplit par delà Ja 
rampe, l'harmonie vous enlace, vous étreint, 
sans que vous voyiez d'où elle monte jusqu’à 
vous. 


1] faudrait toute une colonne pour décrire 
en détail l'énorme entreprise qu'est ce modèle 
des théâtres modernes; ces quelques pages 
ne sont, pour ainsi dire, que les légendes 
des plans et des vues reproduits ici, le 


compte-rendu d’une visite rapide sur un chan- 
tier en pleine fièvre de travail, tandis que 


les triomphateurs d'aujourd'hui, MM. Gabriel . 


Astruc et Gabriel Thomas, présidaient aux 
derniers agencements de leur conception mer- 
veilleuse. 


Maurice GuILLEMOT. 
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Na décoration sculpturale et 
picturale contribue dans 
une très Jarge mesure à 
caractériser l’œuvre accom- 
plie avenue Montaigne. 
Nous n’en donnons pas ici 


une étude approfondie, 
mais seulement un commentaire à peu près 
méthodique, destiné à compléter les chapitres 
sur l’architecture et sur le programme artis- 
tique du Théâtre des Champs-Élysées, qui 
précèdent et qui suivent cet article. 


* 


x * 


Nous n'avons pas à revenir sur Ja façade 
du théâtre. Elle a été décrite plus haut. Tou- 
tefois nous en devons bien parler, au moins 
pour en dire qu’on y voit des sculptures de 
M. Émile-Antoine Bourdelle. L'artiste, en 
exécutant ces bas-reliefs, a pensé avant tout 
à créer une œuvre de sculpture qui s’asser- 
visse à l'architecture dont elle dépend. Cette 
dépendance de la sculpture à l’édifice qu’elle 
décore n’est pas toujours acceptée par le sculp- 
teur avec bonne volonté: on pourrait citer 
des cas nombreux, parmi les monuments de 
ces cent dernières années, où les groupes allé- 
goriques semblent posés sur les corniches et 


BOURDELLE. 


OPFATION 


dans les frontons comme le sont, sur les che- 
minées, Jes candélabres et les pendules. 
N'est-ce pas M. Degas qui disait, parlant de 
je ne sais quelle nymphe, mal rattachée au 
mur d'un palais: « Je la comprends, elle fuit 
l'architecture !» M. Émile-Antoine Bourdelle 
a évité ce reproche. Ses bas-reliefs font corps 
avec Ja façade du théâtre. En agissant ainsi il 
a obéi à des lois que de nombreux chefs- 
d'œuvre justifient. Les temples grecs, les 
églises romanes et gothiques, les palais de Ja 
première renaissance (à leurs beaux moments), 
portent des œuvres sculptées qui jamais ne 
hérissent les murailles, et dont on peut dire 
que, le plus souvent, elles ne comptent pas 
dans la ligne. Ainsi le temple d’'Héra à Sé- 
linonte, ainsi le portail de Vézelay ou d'Arles, 
ainsi Notre-Dame de Chartres, ainsi le temple 
de Rimini, ou, à Vérone, le palais des Mar- 
chands. Au surplus les grandes œuvres des 
époques postérieures à celles-ci, malgré les 
apparences, obéissent à des lois analogues, 
témoin Ja colonnade du Louvre, ou, à Vicence, 
la Basilica Palladiana. 

La chose était peut-être plus facile à accom- 
plir avenue Montaigne que partout ailleurs, car 
est-il au monde façade plus nue, moins acci- 
dentée que celle-ci? Ce théâtre, nous l’avons 
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La Danse (panneau sculpté). 


entendu appeler le Théâtre des Atrides, éloge, 
somme toute, que mérite son aspect sévère, 
fermé, mystérieux. 

Le grand corps central de cette façade 
porte dans sa partie supérieure une Jarge et 
haute frise où M. Bourdelle a représenté Ja 
Méditation d'Apollon. À droite et à gauche du 
Dieu s'avancent les Muses. Et la beauté d’un 
pareil thème est éternelle. On en goûtera 
aussi Ja simplicité. Toutefois, paraît-il, cette 
explication, qui nous a été fournie par l'artiste 
lui-même, n'est pas Ja seule qu’on puisse 
donner de cette œuvre. D’autres veulent y 
voir Ja Voix surhumaine inspirant à |’ Homme 
l’Ame immortelle. Vous remarquez que cela 
est beaucoup moins simple. Est-ce plus général, 
plus frappant? Pour notre part nous ne le 
croyons pas, et nous continuerons à voir dans 
cette grande figure, à demi dressée, impé- 
périeuse et attentive, le Dieu de toute poésie 
et de toute beauté. Derrière Jui, les bras 


ouverts, protecteurs et 
frémissants comme des 
ailes, penchée vers l’o- 
reille divine, se tient 
Ja Méditation d’Apol- 
lon. Cette figure allé- 
gorique n’est visible 
que pour les seules 


Muses, qui, aux côtés 
du maître, attendent 
le chant qui va s’éle- 
ver. Comment ne pas 
admirer J’inspiration 
toute sculpturale qui 
a guidé ici M. Bour- 
delle? Cette figure 
énigmatique, puis- 
sante, qui vit dans 
l'ombre du Dieu, et 
qui le fait vivre, a une 
grandeur singulière et 
nouvelle. N'oublions 
pas qu’elle triomphe 
ici au faîte d’un monu- 
ment dans lequel on 
viendra entendre Bee- 
thoven, dans lequel 
BOURDELLE. Ja Walkyrie, émana- 
tion vivante de Ja 
pensée de Wotan, lèvera sa lance et son 
casque aile. 

Des Muses elles-mêmes on ne saurait rien 
dire, sinon qu’elles expriment par des mou- 
vements harmonieux et pursleur mission qui est 
d'écouter le Dieu et d'enseigner les hommes. 
Aucune n’a, près d'elle, son accessoire ou son 
attribut. De même que Ja grande musique se 
passe d'harmonie imitative, de même la grande 
sculpture dédaigne la gène et l'esclavage qui 
résultent de l’anecdote et de ses petits moyens. 
Déesses à demi dévoilées, inclinées ou debout, 
tendres ou sévères, toutes nobles, toutes puis- 
santes, elles révèrent, dans un fécond silence, 
le Dieu qui les a choisies. 

En bas de la façade, cinq portes, deux à 
gauche, trois à droite, sont chacune sur- 
montées d’un bas-relief presque carré. Ces 
bas-reliefs contiennent uniformément deux 
figures, placées de profil, et s’affrontant. Elles 
représentent l'Architecture ei la Sculpiure, La 
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Musique, La Tragédie, 
La Comédie, La Danse. 
Là, M. Bourdelle s’est 
très heureusement et 
très franchement ins- 
piré de l’art grec du 
v' siècle. Ces figures 
ont, comme celles du 
temple d'Aphæca à 
Egine, des corps à Ja 
fois minces et mus- 
clés, avec des allonge- 
ments très particuliers 
aux chevilles et aux 
poignets. Pour la dis- 
position, M. Bour- 
delle s’est rappelé les 
admirables métopes du 
temple de Sélinonte. 
Muis la disposition 
adoptée par M. Bour- 
delle est plus ramas- 
sée; moins d'espace 
sépare les figuresentre 
elles, et c’est, là en- 
core, le v' siècle grec 
qui a séduit M. Bour- 
delle : que l’on se 
rappelle l'Orphée et 
Eurydice dont il y a 
une si belle copie à la 
villa Albani, ou encore le bas-relief du musée 
d'Athènes où figurent Déméter, Kore et 
Triptolème. 

Parmi ces bas-reliefs, les mieux venus sont 
sans doute celui de Za Comédie et celui de La 
Tragédie. Dans ce dernier la figure de jeune 
femme que va égorger un vieillard est d'une 
beauté ample et douloureuse dont l'inspiration 
est toute personnelle à M. Bourdelle. De 
même aussi, dans Ja Comédie, cet énigmatique 
Mercure féminin, rusé et réticent, coiffé 
d'une sorte de pétase, et dont le sourire est 
presque celui de certaines vierges folles, au 
portail de Strasbourg. 

Si nous ne savions pas que M. Bourdelle 
a accompli en moins de deux ans un travail 
pour lequel il eût fallu le double de temps, nous 
dirions peut-être que quelques unes des draperies 
qui entourent ces figuressont parfois un peu im- 


La Musique (panneau sculpte). BOURDELLE. 


portantes, et traitées un peu pesamment, ce qui 
n'est point le cas pour les corps, qui jamais 
n’essayent d’être réels et toujours parviennent 
à être vrais. Mais, telle quelle, et accomplie 
dans ces conditions, l’œuvre de M. Bour- 
delle est sans doute l’effort le plus important 
non seulement de cet artiste, mais de la sculp- 
ture contemporaine, du moins en France, où, 
depuis le monument aux Morts de M. Bar- 
tholomé, de conception et d'exécution toutes 
différentes, rien de tel n'avait été entrepris. 


* 
+. 


Si nous entrons maintenant dans le théâtre, 
c'est encore M. E.-A. Bourdelle que nous 
rencontrons. Là, il n’est plus sculpteur, mais 
peintre, et même, si l’on peut dire: fres- 
quiste. Aux murailles de la galerie qui coupe 
à mi-hauteur le vestibule sont ou seront pla- 
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cées environ cinquante fresques, toutes exé- 
cutées par M. Bourdelle. Là, encore, comme 
sur la façade, l'artiste a voulu se soumettre 
aux lignes architecturales. Ses fresques, tracées 
et peintes sur mortier frais selon les plus vé- 
nérables procédés, sont quasi monochromes. Sur 
des fonds gris-roux, roux-oris, où passent 
rarement quelques nuances de jaune et d’azur, 
les figures se détachent ou se confondent, 
d’un roux et d’un gris à peine différent. 

Ces fresques, assez grandes, représentent 
des Mythes fabuleux. Voici Pan poursuivant 
Syrinx et formant avec les roseaux la flûte où la 
nymphe est vivante; voici Daphné se muant 
en Laurier; voici Psyché qu'Éros emporte ; 
voici Léda mêlant les hommes aux dieux; 


BOURDELLE. 


voici Jcare serrant contre sa poitrine les ailes 
qui J’ont trahi; voici Maïa, fille de Faune et 
femme de Vulcain; voici, sur le dos de Pé- 
gase, Apollon apportant sa lyre sur la terre; 
voici Ja mort de Centaure, dernier éducateur 
des héros; voici la Sybille Delphique, debout 
à cueillir 


entre ses roches, et s'apprêtant 


l'immortel rameau. Dans d'autres fresques, 


M. Bourdelle se propose de représenter 


Adam et Eve, et l’histoire des hommes après 
celle des Dieux. 

Enfin, dans une série de panneaux étroits et 
rectangulaires, placés au-dessus des portes des 
loges, M. Bourdelle, toujours par le métier 
de Ja fresque, et toujours dans les mêmes co- 
lorations, a disposé, devant des nuages, sur 


BOURDELLE: 


Rideau du Théâtre de comédie (esquisse). 


des sommets, les demi-dieux courant ou dan- 
sant: des nymphes faisant jouer des chèvres, 
d’autres désarmant Éros, et, aussi, des Nuées 
allégoriques, fendant les flots de l’air comme 
des nageuses, et laissant derrière elles des 
roses effeuillées. : 
Le style de ces fresques est celui, simple et 
fort, des sculptures de la façade. Jamais 
M. Bourdelle ne cesse de viser à la grandeur. 
Il est rare qu'il ne l’atteigne pas. I] fait 
partie d'une lignée d'artistes très français, 
à la fois idéalistes et clairvoyants; et le 
plus grand éloge que l’on puisse faire de 
lui est de citer son nom, tout naturellement, 


après celui de Poussin, d’Ingres et de 
Puvis. 


K.-X. ROUSSEL. 


La salle de spectacle est rouge, or et gris. 
Rouge (un rouge amarante assez vif) pour les 
tentures des loges, les fauteuils et les tapis, 
or pour les boiseries et colonnes, gris, pour le 
revêtement en marbre des balcons et l’enca- 
drement de la scène. Quant au plafond, il est 
fait d’une large coupole de verre, dont l’ar- 
mature dessine des nuages et des rayons, et 
qui versera de la lumière. C'est autour de 
cette gigantesque verrière que se développe la 
frise circulaire, incurvée, œuvre de M. Mau- 
rice Denis. 

Aucun ouvrage antérieur de ce décorateur, 
pas même les peintures religieuses du Vésinet, 
n'avait cette importance. Pourtant le Prin- 
temps, l'Histoire de Psyché, la Salle de musique 
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de M. Ch. Stern montraient vers quoi 
M. Denis tendait et approchait rapidement. 
Voici, aujourd'hui, l'œuvre capitale de sa ma- 
turité. Toutes ses qualités sont là, qui mêlent 
la sincérité au savoir, la gaucherie à l'adresse, 
la vérité à la convention. Ici, par la délicatesse 
de sa Jumière, de sa coloration, M. Denis 
ferait presque penser à M. Renoir; là, par la 
précision indexible, inexorable de son trait, 
c'est à Flandrin, à Cornélius que l’on songe. 

Cette frise est divisée en quatre parties 
d'égales dimensions, reliées entre elles par 
quatre médaillons peints en camaïeu bleuâtre, 
et entourés de guirlandes. La coloration des 
quatre grands panneaux est d'un seul parti: 
des fonds azurés, plus ou moins gris, plus ou 
moins dorés, devant lesquels se détachent des 
personnages blancs, roses, avec, parfois, ra- 
rement, un rouge assez crayeux. Ces quelques 


Fresque. 
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couleurs sont comme enveloppées de poudre, 
seule façon de faire admettre tant de dou- 
ceur, tant de suavité. 

Voici, inscrit en lettres d'or, comme les 
thèmes suivants, sous l’œuvre même, le thème 
du premier motif: Aux rhythmes dionysiaques 
unissant la parole d'Orphée, Apollon ordonne les 
jeux et les grâces. Le Dieu est au milieu, devant 
un temple qui cache le soleil levant; les 
Grâces, au premier plan, dansent, découpées 
sur la lumière; à gauche, les Bacchantes dans 
le délire; à droite, Orphée, accompagné par 
Eurydice, charmant les animaux. Rien de 
plus léger, de plus aéré que cette composition, 
où M. Denis, unit le noble au familier, les 
lauriers du Parnasse aux narcisses siciliens. 

Le second motif développe cette idée: 
Du cœur de l'homme, de foutes les voix de la na- 
fure, jaillit la divine Symphonie. Sous les arbres 
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d'une forêt aux troncs pâles, les neuf Sym- 
phonies, la Messe en ré, entourent Beethoven, 
forment un bataillon héroïque, enflammé. A 
droite, voici Bach, ses Cantates, ses Passions; 
voici, d'autre part, des figures allégoriques 
qui évoquent Haydn, Weber, Schubert, 
Schumann. Une ardente pureté, une mysté- 
rieuse allégresse circule dans cette. peinture, 
égale à l’ambition de son auteur. 

En face, sous Ja troisième peinture, on lit 
cette phrase: L'architecture de l'opéra classique 
ennoblit la passion ef les destins tragiques, phrase 
vague, à laquelle on peut préférer les précé- 
dentes, et qui a inspiré au peintre une scène 
qui vaut surtout par Je détail. Dans un décor 
pompeux, qui rappelle à Ja fois Versailles et 
l'Italie, voici, isolés ou par couples, les héros 
des opéras célèbres: Don Juan et Zerline, 
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Néron et Poppée, Renaud et Armide, Tphigenie, 
Agathe et Max, Jean de Leyde, Carmen, Hire 
etc. Qu'on nous le pardonne, cette reunion 
hétéroclite nous fait un peu songer aux 
apothéoses qui terminent les revues à grand 
spectacle, et où l’on retrouve tous les person- 
nages de Ja soirée. Ici et là, des endroits 
ravissants, tels, aucentre,l’'Orphéeet Eurydice, 
tels les comédiens de Venise qui gambadent 
dans le jardin. 

Enfin, dernier panneau: Sur les cimes, dans 
l'angoisse et le rêve, drame lyrique ou poëme, 
la musique s'efforce vers un pur idéal. Peut-être 
est-il arbitraire de réserver aux seuls musiciens 
modernes cet effort-la. Mais comme les sym- 
phonistes étaient pris par le panneau de 
droite, et les auteurs d'opéra par Île panneau 
de gauche, il a bien fallu se passer ici de 
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Beethoven et de Gluck. 1] est vrai que M. De- 
nis avait Wagner, et, aux pieds de Parsifal, 
voici les filles-fleurs, Brunehilde, Tristan, 
autour desquels Berlioz, Chopin, Chausson, 
Lalo, César Franck, Massenet, MM. Richard 
Strauss, Debussy, d'Indy etc., sont repré- 
sentés par les personnages de leurs œuvres. 
Enfin, nous reconnaïssons encore ici les balle- 
rines des Sy/phides, Nijinsky en guerrier tar- 
tare, et Mme Karsavina dans la robe blanche 
qu’elle porte pour danser /e Spectre de la Rose. 
1] est surprenant de voir comme M. Denis 
s'est brillamment tiré d’une tâche aussi ma- 
laisée. Rien ne choque dans l’ensemble de cette 
dernière composition. Cela tient sans doute au 
vaste espace laissé libre autour du Parsifal 
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triomphant. Plus bas et assez loin de lui, les 
autres figures ne sont plus que des comparses. 

Quant aux quatre médaillons : le Chœur, 
l'Orchestre, la Sonate, l'Orgue, ils rappellent, 
par leur délicatesse et leur simplicité raffinée, 
les ravissantes petites vignettes que M. Denis 
composa pour la Fioreiti de Saint-François et la 
Vita Nuova de Dante (1). 


+ 


Arrivons maintenant aux panneaux que 
Mme Marval a peints pour le foyer de 
Ja Danse. La place nous oblige à être ici 


(1) M. Maurice Denis n’a pu achever dans les délais 
voulus ce vaste ensemble décoratif que grâce à Ja colla- 
boration de MM. Guino, sculpteur, élève de Maillol; 
Gaboriaud et Bouquet, peintres; et à celle de M. Martine. 
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plus bref que nous l’eussions voulu. Et, ce- 
pendant, qu’il eût été agréable de Jouer le 
talent si naturel, si frais, si spontané de 
cette artiste, qui est, de toutes les femmes 
qui peignent, depuis Berthe Morizot, la 
seule avec Jaquelle on doive compter. 
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Avant cette décoration, de grandes pein- 
tures, déjà, dédiées à Florian, à Gérard de 
Nerval, montrèrent comment Mme Marval, 
avec les éléments d’une poésie connue, créait 
une poésie nouvelle, où il n’entrait rien de 
littéraire, rien d'artificiel. « Ce je ne sais 
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quoi de malicieux qui est toujours mêlé à 
l'innocence » dont parle le poète que nous 
citions plus haut, ne fait jamais défaut à 
Mme Marval, pour qui les tendres couleurs 
sont ce que, pour l'enfant, sont les fleurs avec 
lesquelles il fait des guirlandes et des bouquets. 
Le sujet choisi par l'artiste est: une journée 
chez Dapbnis et Chlos. Ces deux jeunes gens 
vivent dans des prairies pâlement argentées, 
et ne quittent point leurs animaux familiers, 
parmi lesquels il faut signaler un gros chien 
noir et blanc, que Chloé aime à couronner de 
roses. Chloé ressemble à la poupée de Vénus, 
une ou deux fois elle prend un air sérieux et 
important, qui annonce, pour demain, une 
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femme entendue. Ailleurs, comme de jeunes 
bètes iasses, tous deux se sont endormis à la 
place même où, tout à l'heure, ils dansaient. 
Audacieuse composition, certes, et dont un 
peintre averti et instruit n'eût sans doute pas 
affronté les périls. Mais Mme Marval ne se 
demande pas si une chose est difcile ou facile. 
Un sujet la tente : elle le traite. Aussi, que 
l'on regarde un peu longuement ce panneau 
qui, d'abord, déconcerte, il séduira vite: sous 
ce ciel moite, d'un bleu plombé, Daphnis et 
Chloé dorment paisiblement, fleurissant l'herbe 
comme deux larges roses, la parfumant 
comme deux grosses gouttes d’épaisse odeur. 
Sur un autre trumeav, autour du couple gen- 
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timent ‘'enlacé, tournent de petites nymphes 
qui ressemblent beaucoup à des danseuses 
anglaises. Ailleurs encore, ce sont les fleurs 
d'Avril, les courants printaniers des rivières, 
tout ce qui va changer, passer, toute Ja grâce 
des débuts. Cet art capricieux, primesautier, 
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bien des femmes le possèdent, et le dépensent, 
en faisant des robes, des chapeaux, en dis- 
posant des fleurs dans un vase; Mme Marval, 
elle, peint, et en peignant n'imite jamais ses 
confrères masculins: elle conserve intact cet 
art de caprice et de primesaut. 
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Enfin, à côté de cette grande salle,àa côté du 
Théâtre des Champs- Élysées, qui sera dirigé 
par M. Gabriel Astruc, où l’on entendra et 
verra des opéras, des drames, des grands 
spectacles, se trouve, sous Île même toit, 


MAURICE DENIS. 


Ja Comédie des Champs-Elysées, dirigée par 
M. Léon Poirier et dontle titre est le 
programme. 

La Comédie est une salle de petites propor- 
tions, à peine plus grande que le théâtre bleu 
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de Trianon. Ses colorations rappellent celles Devant ces œuvres mesurées, où l'émotion 
de la salle principale, et il nous a semblé que reste voilée et allusive, c'est aussi aux ode- 
Ja tenture amarante était la même ici et là. Jettes de M. Henri de Régnier que l’on songe. 
Pour cette gracieuse, avenante petite salle, Souvenez-vous : 

M. K.-X. Roussel a peint un rideau qui la 


Ê 2 sv Un petit roseau m'a suff 
remplit de lumière et de gaîté. Dans ses pas- 5 


Pour faire frémir l'herbe haute, 


tels subtils et tendres, M. K.-X. Roussel Hottlepre 
était le peintre des ciels et du feuillage. Rien Et les doux saules 
de plus discret, de plus pénétrant aussi, que Et le ruisseau qui chante aussi 


Un petit roseau m'a suff 


sa manière. On comparerait assez exactement 
À faire chanter la forêt. 


les petites œuvres auxquelles il travaillait 

jusqu'ici aux mieux venues d’entre les épi- Le rideau de la Comédie des Champs-Elysées 
grammes de J’Anthologie grecque. C'est l'art figure un grand paysage provençal, où l'air, 
de dire beaucoup en semblant dire peu. les arbres, la terre, les pampres, sont colorés 
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comme Ja peau des brugnons. Là dansent et 
courent les serviteurs de Bacchus, agitant le 
thyrse et Ja coupe, pressant les grappes, 
ivres, heureux. L'or et Ja pourpre coulent 
dans ce paysage, pareils au sang dans les veines. 
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L'avant-spectacle que ce rideau offrira aux 
spectateurs qui viendront ici, les remplira 
d'une sérénité joyeuse grâce à quoi ils applau- 
diront à coup sûr la comédie dont ils auront 
ensuite à suivre les péripéties. 


La Musique s'efforce vers l'idéal. (Panneau central. | 


Le foyer de Ja Comédie des Champs- 
Élysées a été décoré par M. Vuillard. C'est 
une galerie rectangulaire où s'ouvrent d’un 
côté de larges baies sur J’avenue Montaigne, 
de l’autre les portes des loges et baignoires. 
Aux extrémités, sont d’autres portes de 
communication avec Je théâtre et les couloirs. 
L'espace laissé au décorateur entre ces diverses 
ouvertures était en somme assez étroit et 
irrégulier. M. Vuillard n'en a pas moins tiré 
un parti fort agréable et harmonieux. 

Deux grands panneaux consacrés à Ja 
Comédie classique et à la Comédie moderne 
occupent l'intervalle des loges. Les portes de 
celles-ci sont surmontées de petits panneaux 
de fleurs qui servent de lien entre les deux 
compositions. Del'autre côté, entre les fenêtres, 
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M. Vuillard a consacré deux panneaux à la 
Comédie romantique. 

Au fond, du côté de Ja scène sont deux 
autres panneaux plus petits illustrant Le Maquil- 
lage. À l'extrémité opposée, une grande glace, 
indispensable puisque nous sommes dans un 
foyer, n’a laissé que la place d’un petit panneau 
en hauteur, un Guignol. 

M. Vuillard, comme à son habitude, a 
traité les éléments variés de cette décoration 
dans une note où le réalisme s’allège de fan- 
taisie, mais d’une fantaisie subtile et tendre, 
qui ne Jaisse pas de s'élever parfois jusqu’à 
Ja poésie. Sa palette si fraîche, et qu’on dirait 
frémissante, la qualité si délicate, la sensibilité 
de sa peinture s'accordent avec cette concep- 
tion et Ja servent à ravir. 
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Entre le” péristyle et la salle du grand 
théâtre, les architectes ont ménagé une sorte 
de petit foyer réservé aux dames, un boudoir. 
La décoration de cette retraite confortable, où 
les spectatrices enivrées d'harmonie viendront 
trouver le repos durant les entr'actes, a été 
confiée à M. Lebasque. Et l'artiste a jugé 
avec raison qu'il convenait d’y faire régner 
une atmosphère d'allégresse paisible, de 
sérénité. 

L'espace disponible consistait en un long 
rectangle de 5 mètres sur moins d’un mètre de 
hauteur, et en huit petits panneaux. M. Lebas- 
que a peint dans sa composition principale 
un ARivage heureux, un rivage méditerranéen 
où de fraîches adolescentes, en groupes har- 
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monieux, devisent parmi les fleurs, les fruits 
et les oiseaux, tandis que des enfantelets 
peuplent et mouvementent de leurs jeux plus 
vifs les plans secondaires. Les petits panneaux 
énumèrent les joies de Ja musique, du chant 
et de la parure. Le talent souple et nerveux 
de M. Lebasque, le sens très élevé qu’il a de 
la grâce, enfin le charme et la distinction de 
sa palette ont fait merveille, puisqu'ils ont 
réussi à créer, dans des conditions réellement 
peu propices, une impression d'ensemble 
d’une tenue et d’une harmonie parfaites. 


« 


= « 


En terminant cette trop hâtive promenade, 
comment ne pas remarquer la richesse et la 
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La Musique s'efforce vers l'idéql. (Panneau de droite.) 


variété des œuvres devant lesquelles nous nous 
sommes arrêtés : Bourdelle, Maurice Denis, 
M” Marval, Roussel, Vuillard, Lebasque, tous 
ces noms étaient hier encore ceux d'artistes 
appréciés par le petit nombre, par les fervents 
despetitesexpositions. La hardiesse d’un homme 
de grand goût les a réunis dans ce théâtre, 
où viendra un public qui les connaissait peu. 


MAURICE DENIS. 


Puisse ainsi ce public apprendre que la pein- 
ture allégorique n'est pas forcément la peinture 
officielle, la peinture ennuyeuse, puisque, ici, 
Apollon et les Muses règnent sur l'Olympe, 
plus vivants que jamais, prêts à conduire Ja 
foule vers les séjours de Ja Beauté. 


Jean-Louis Vaupoyer. 


Décoration du Salon des Dames. | Esquisse.) 
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1e Programme 


RT ET DÉCORATION me demande 
de parler ici du programme artis- 
tique du Théâtre des Champs- 
Élysées. Cette tâche m'est entre 

toutes agréable à l'heure où le premier 
accord de l'orchestre apporte au fondateur 
une joie que partagent, non sans emotion, 
ceux qui vécurent avec lui les heures diffciles 
de ce grand projet. 

Je crois que Gabriel Astruc a toujours rêvé 
d’édifier un théâtre; du moins je Jui en ai 
toujours entendu parler. Éditeur de musique, 
directeur et fondateur d'une revue de musique, 
organisateur de concerts et de spectacles de 
musique, il s'est bientôt rendu compte que 
toute cette musique manquait d'un organisme 
nouveau : édifice, scènerie, programme, 
troupe, correspondant à des exigences plus 
actuelles que celles auxquelles répondent 
d'ordinaire nos théâtres lyriques. 

J] fallait que ce théâtre nouveau créé par 
l'initiative privée, convenable à Ia musique, 
ne fut pas comme les meilleurs théâtres lyriques 
allemands, entaché de mauvais goût et delaideur. 

11 fallait aussi qu’il fut machiné et éclairé 
parfaitement, sans nuire pour cela à sa beauté. 
Ces divers points acquis — on vous les 


expose d'autre part — Gabriel Astruc 
pouvait tout à son aise développer son pro- 
gramme. 

Ce programme général est à Ja fois très 
simple et très vaste : il englobe la musique 
sous tous ses aspects. Comme celui qui l’a 
élaboré n’est ni chanteur, ni chef d'orchestre, 
ni virtuose, ni compositeur, ni même critique, 
mais qu’il aime simplement et profondément 
la musique, il peut entendre de loin les que- 
relles d'école et tout en s'en dégageant, satis- 
faire aux affinités, aux sensibilités les plus 
diverses. Les temps révolus ont apporté avec 
eux d’autres besoins; la vie musicale a dcs 
aspirations de plus en plus nombreuses; elle 
est plus dispersée et plus rapide qu’elle ne le 
fut jamais ; et, peut-être parce qu'elle est plus 
pauvre que jadis — elle est fiévreuse, inquiète 
et impatiente, chaque jour, de quelque beauté 
nouvelle. 1] faut répondre à ces multiples appé- 
tits par d'incessantes incursions dans les genres 
les plus opposés. Révèler le génie de demain, 
et restaurer les formules réputées caduques, 
soutenir ardemment la production nationale et 
faire rentrer dans le patrimoine universel — 
Ja meilleure des patries artistiques — ce que 
le talent fait éclore au-delà des frontières. 
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L'expérience a démontré qu'épuiser un 
succès était aussi fâcheux, pour un ouvrage 
lyrique, qu’entraver sa carrière avant qu’il 
n'ait pleinement réussi. La manière dont les 
œuvres sont réparties dans les programmes 
des théâtres russes, allemands et autrichiens, 
leur retour sur l’affiche, régulier, mais espacé, 
entretient l'intérêt du public sans l’affaiblir et 
donne le temps aux nouveaux adeptes d’un 
genre ou d’un musicien, de grossir le nombre 
de ses premiers admirateurs. 

Ce sera le système adopté par le Théâtre 
des Champs-Élysées lorsque son répertoire 
permanent sera constitué. 

Somme toute, ce programme peut se résu- 
mer par ce mot : la liberté. — I] est tout 
entier contenu dans cette déclaration de prin- 
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cipe que le fondateur me faisait un jour: 
« Le public n'a que faire des discussions qui 
divisent nos esthéticiens. Fallait-il, quand la 
guerre des bouffons partageait la cour et la 
ville, laisser ignorer au public la jolie Serva 
Padrona de Pergolèse ? Fallait-il, pour com- 
plaire aux gluckistes ou aux piccinistes, sacri- 
fier le génie au talent ou le talent au génie ? 
Faut-il aujourd’hui sacrifier l'opéra-comique à 
la comédie lyrique, l'opéra héroïque ou 
romantique à l’action musicale, le ballet à 
pointes et à tutus au mimodrame, au poème 
chorégraphique ou au divertissement drama- 
tique ? Faut-il immoler Le Roi et le Fermier à 
Falslaff, Joseph à Pelléas, Giselle à Pétrouchka ? 
—]] importe surtout pour un directeur de n'être 
point de parti-pris; il doit accroître son domaine 
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Le Théâtre des 


des richesses que lui offre Île passé; ïl doit 
aussi s'empresser aux conquêtes nouvelles ; il 
doit donner du plaisir à ceux qui ne prennent 
que de l'agrément au théâtre comme il doit offrir 
une pâture substantielle à ceux qui y cherchent 
une édification intellectuelle. J] doit surtout ne 


contraindre personne; devancer l'opinion 
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lorsqu'il s’agit de ce que l’on suppose être 
un chef-d'œuvre, la suivre même si l'ouvrage 
ne marque qu’une date passagère dans l’his- 
toire du goût musical. 

« Un directeur qui serait un sectaire serait 
médiocre dans son emploi tout autant qu’un 
directeur trop avide de succès momentanés. 
Une scène n’est point nécessairement une 
chaire d'éducation : on ne fait pas violence 
à l'opinion : rien n'empêche Ja véritable 
beauté de s'imposer ; les influences extérieures 
sont souvent dangereuses, mais les plus perni- 
nicieuses, celles qui ne sont exercées ni par Jes 
artistes ni par les amateurs — Je protectionnisme 
sous toutes ses formes — détournent les meil- 
leures intentions de leur objet, plutôt qu’elles 
ne servent les bonnes causes: on obéit à l’art, 
on ne commande point à sa destinée. » 

11] y a des programmes plus sottement 
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flatteurs, il me semble qu’il n’y en a guère 
qui soit plus libre ni plus généreux. 


* 


* 


On sait que c'est M. Ernest Van Dyck qui 
assume Ja direction scénique des spectacles du 
Théâtre des Champs-Elysées. Et ce ne sera 


: 
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pas l’un de leurs moindres attraits que de voir 
dans ce nouveau rôle, l'admirable interprète 
de Siegfried et de Lohengrin. 

Les principes qui le guident en cette 
circonstance sont proches de ceux 
qu'il met en pratique comme artiste. Dans 
un cas comme dans l’autre, il pense que l’ac- 


assez 


teur est ou doit être l’esclave obéissant, fidèle 
et modeste de l'artiste créateur. Comme 
Kundry, il userait volontiers du mot ‘‘Dienen””.: 
Servir. La mise en scène, dit-il, doit être avani 
fout musicale. Celui qui en a la direction, 
doit dans ses effets de foule, dans les détails 
des entrées et des sorties, s’effacer devant 
le musicien, comme le décorateur dans sa 
composition doit s’effacer devant le dra- 
maturge. 

L'idéal d’une belle mise en scène serait 
d’être si parfaitement incorporée au texte 
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musical, de participer si étroitement à son 
atmosphère dramatique, qu’on n’en aperçoive 
pas d'emblée la valeur particulière: qu’elle 
ne paraisse ni exceptionnelle ni saisissante, 
mais simplement nécessaire. 

De tels principes, modestes et fiers à la fois, 
relèvent de l’art le plus noble — est-il 
besoin de le souligner? — Je plus rare aussi, en 
ce temps où l’œuvre poétique est annihilée 
par l'abondance de l'accessoire plastique. 


* 


J'en arrive maintenant à Ja musique elle- 
même, au choix des œuvres; et j'aurais voulu 


La Comédie moderne. 


m'y étendre un peu longuement, surtout parce 
qu'elle est l'essentiel du spectacle et aussi 
parce que c’est Ja plus particulièrement mon 
domaine. ]] faudrait pour assurer parfaitement 
ce choix, pouvoir sortir de soi-même, se 
dédoubler, oublier parfois qu’il existe un 
style, une sensibilité, une sorte d'expression 
musicale que l'on préfère à tous autres. Celui 
qui dans ces conditions serait bien sûr de ce 
qu’il avance, serait aussi bien effronté. 
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Je passe rapidement sur le programme de 
Ja première Saison, sur Benvenuto, dont les 
berlioziens attendent avec curiosité Ja reprise, 
sur Pénélope qui n’est pas moins sympathi- 
quement attendue, sur Freischülz, le Barbier, 
Lucie, ÆElektra, le Chevalier à la Rose, Boris 
Godounow et les Ballets russes pour n’'insister 
que sur la Xhovanichina de Moussorgsky. 
Encore inconnue en France, elle sera jouée 
dans sa version originale. Celle qu’en a donné 
Rimsky Korsakow avait été « élaguée» avec 
trop de soin. Et ceux qui la confronteront 
avec Ja nouvelle version dont Igor Strawinsky 
et Maurice Ravel sont les éditeurs, compren- 
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dront qu'il était utile, pour la gloire de Mous- 
sorgsky, que ces fresques trop pieusement 
masquées fussent à nouveau découvertes. 
C'est en automne que le répertoire com- 
mencera à se constituer normalement. Au nom 
de Gabriel Fauré, au nom de Berlioz, se 
joindra le nom de ce grand oublié : Emmanuel 
Chabrier. Son Roi malgré lui reprendra sur 
l’affiche une place qu’on lui avait enlevée depuis 
1887. La verve, le charme incisif, Ja séduction 
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rythmique de son œuvre, comme Ja richesse 
toute inventée de son orchestre, ne seront une 
surprise que pour ceux qui ont négligé bien à 
tort ce musicien de génie si français. 

J1 n'est pas facile dans cet aperçu qui eut 
dû être bref de signaler œuvre par œuvre un 
répertoire qui prétend embrasser, dans ses 
modèles, toute l’histoire de la musique. La 
situation particulière de l’art contemporain, les 
esthétiques si divergentes professées par ses 
représentants les plus autorisés, le goût parfois 


Dapbnis et Chloé, (Foyer de la Danse.) 


déconcertant du public, l'abondance des 
ouvrages dont l'intérêt est tout d’actualité, et 
par contre le petit nombre des ouvrages d’ins- 
piration élevée, la lenteur de la production 
significative, compliquent singulièrement une 
tâche qui devrait être aussi aisée qu’elle est 
attachante. 

Pour les ouvrages anciens il était intéressant 
de demander à certains musiciens contemporains 
parmi les plus notoires, de monter eux-mêmes, 
et de la façon dont ils les comprennent, les 
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chefs-d'œuvre de leur prédilection. C’est ainsi 
que M. Vincent d’Indy réalisera l'Orféo de 
Monteverde dans une édition plus complète 
que celle — fragmentaire — qu'il a publiée, 
et l'Orphée de Gluck dans la version pour ténor; 
M. Debussy remettra à la scène les 7ndes Galantes 
de Rameau; M. Paul Dukas conduira l’Ælceste 
de Gluck et les JVoces de Figaro de Mozart et 
M. Félix Weïngartner dirigera Fidelio. 

Les ouvrages anciens figureront d’ailleurs en 
nombre important sur ce programme. On 
tentera, avec succès j'en suis certain, de faire 
renaître J’opéra-comique du xvin et même 
du xx siècle. L’opéra romantique offrira 
ses chefs-d’œuvre : ÆEuryanthe ou Obéron de 
Weber et les admirables Troyens de Berlioz. 
Le drame lyrique contemporain sera repré- 
senté sous tous ses aspects et dans toutes ses 
tendances : notre grand maître Saint-Saëns a 
donné sa violente Proserpine et André Mes- 
sager sa troublante Sœur Béatrice. Enfin les 
manifestations les plus audacieuses de l’art 
musical moderne promettent avec Vincent 
d’Indy et son Saint-Christophe, Paul Dukas et 
sa Tempéle, CI. Debussy et son Orphée, Mau- 
rice Ravel et sa Cloche Englouhe, Louis Aubert 
et sa Forét Bleue, les plus intéressantes révé- 
Jations. 

Un nombre assez important d'ouvrages sera 
fourni par le théâtre étranger. Je ne compte 


pas pour tels les œuvres de Richard Wagner 
qui me semblent comme celles de Bach ou 
de Beethoven avoir droit de cité dans l’uni- 
vers entier. En parlant de théâtre étranger 
j'entendais celui, moins proche des sommets, 
qui conserve toujours par delà le temps et 
l’espace quelque chose de ses origines parti- 
culières : La Fiancée Vendue de Smetana, le 
Barbier de Bagdad de Peter Cornelius, par 
exemple, auxquels se joindront pour les 
modernes le très noble Abel ef Caïn de Wein- 
gartner, les drames lyriques de R. Strauss et 
une œuvre d’un compositeur encore inconnu en 
France : Son Lointain, de Franz von Strecker 
remarquable par le tempérament dramatique 
qu'elle décèle et par la richesse de son déve- 
loppement musical. 

Ce choix devra se passer, avant qu’il ne 
soit réalisé, de panégyriste. D'ailleurs, la 
naissance d’un théâtre lyrique n’est pas sans 
analogie, tant elle suppose de détails sensibles 
et délicats, avec celle d’un enfant. Je crain- 
drais en conviant toutes les fées à lui servir 
de marraine, d'en oublier une, celle qui porte 
une robe couleur de violette... 


RoBEerT BRussEL. 


Les reproductions des œuvres de MM. Bourdelle et 
Maurice Denis ont été faites d’après les photographies 
de M. Druet. 
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Appartient à M. P. PAULIN. 


Maurice Boutet de Monvel 
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disparaître est assurément l’un des plus 
connus du public; l'album de la vie de 
Jeanne d’Arc, ceux des chansons de France, 
les dessins du Saint-Nicolas, l'ont depuis 
trente ans rendu populaire. On a vu ces 
portraits à l’aquarelle, d’une délicatesse et 
d’une précision incomparables, où le dessin 
le plus caractérisé s'allie au goût décoratif le 
plus heureux. Cependant l'exposition de ses 
œuvres, réunies à la galerie Manzi sera pour 
beaucoup féconde en surprises. 


I] Èétait né en 1850, à Orléans, d’une 
famille où le goût des arts était commun. Son 
grand-oncle était élève d’Ingres; son grand- 
père peignaïit des paysages, avec le sentiment 
et la science qu'avaient beaucoup d'amateurs 
de ce temps-là. L’inclination qu’il avait pour 
la peinture ne rencontra pas d'obstacles. I] 
étudia dans l'atelier de Cabanel; plus tard, 


déjà formé, il travailla un an avec Carolus 
Duran. I] existe quelques portraits de ce 
temps. À travers l’influence de Carolus Duran, 
celle des Espagnols, des Zurbaran et des 
Ribéra est sensible. Point de clairs obscurs, 
mais des partis bien francs, des cantons 
lumineux dans une masse d'ombre; les plans 
de fumière sont solidement établis par des 
terres claires, ocre jaune, terre de Sienne 
brûlée et un rouge froid, un peu violet, qui 
y est mêlé; les ombres sont peintes avec des 
noirs purs; je vois une tête de profil, ainsi 
modelée fortement en jaune et noir; le contact 
de la paupière avec l’orbiculaire est une ligne 
d'un noir absolu. Ce sont là d’excellents et 
solides morceaux. 

Toute sa première peinture est grasse de 
matière et forte de ton. D'un premier voyage 
qu’il fit en Algérie vers 1876, il reste quel- 
ques études. Voici celle d'une porte et de 
murs dans J’ombre. C’est un tableau tout 
rempli de bitume, reconnaissable à son aspect 
brun quand il est pur et bleuâtre quand on 
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Saint François d'Assise parlant aux oiseaux. 


l'éclaircit. Ce passage du brun au bleu, et 
pour ainsi dire du chaud au froid paraît lui 
avoir été à ce moment familier. Un autre 
tableau représente deux Arabes assis. Sur une 
toile à grain fin, comme il en employa toute 
sa vie, est étendu, comme une préparation 
légère, un sombre frottis à l'essence, qui 
couvre tout et qui varie d’un bleu noir à un 
noir brun. Läà-dessus le tableau est fait par 
de fortes couches de pâte claire, blanche ou 
d'un brun jaune, étalée au couteau, maçonnée, 
et qui forme le crépi éclairé des murs, la laine 
éclatante des burnous, les visages et les mains. 


Ces voyages en Algérie sont fort intéres- 
sants parce qu'ils marquent pour nous les 
étapes de Ja transformation du peintre. Du 
premier, il reste ces études au couteau, avec 
des bruns très obscurs et des taches très Jumi- 
neuses. Voici trois femmes dans un patio. Sur 
le fond gris, elles font des accents jaunes, 
rouges, verts. ]1 y a Jà un flamboiement brutal 
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bien éloigné de la palette fine et un peu 
éteinte que nous avons vue depuis. 

Aux voyages suivants, nous voyons pro- 
gressivement la matière s’amincir. Plus de 
mortier ni de truelle. Des frottis d'essence 
extrêmement légers et transparents, et qui 
laissent jouer le grain de la toile. Extrème- 
ment peu de blanc dans le mélange des cou- 
leurs, mais au contraire une facture qui tend 
de plus en plus vers celle de l’aquarelle. En 
revanche une précision croissante dans Je 
dessin, un amour aigu de chaque forme. L'un 
des plus significatifs de ces tableaux de ja 
dernière manière représente devant un ciel 
bleu, dont l’azur un peu violet est merveil- 
Jeusement clair et transparent, une masure de 
pierres blanches entassées au haut d’une col- 
line et parmi d’autres ruines. Des plantes 
pointues ont poussé sur le sol africain. Cha- 
cune est dessinée avec une curiosité, une 
vigueur stricte et fine, une élégance de ciseleur 
ou de miniaturiste du quinzième siècle. Une 
autre étude, assez considérable, représente 
simplement un revers de dune; non pas 
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La Mort de Saint François d'Assise. 


l’abrupt où le sable écroulé fait une niche, 
mais l’autre flanc, Ja pente douce qui se 
couvre à demi de végétation; et chaque 
broderie de sable entre les herbes, chaque 
variation de Ja verdure est étudiée comme 
un motif. 

Naturellement les paysages faits en France 
marquent les mêmes changements. 1] y a des 
études peintes en Touraine, au début, qui 
sont simplement formées de trois plans, et 
où les arbres ne font qu’une large masse 
uniforme, chaude de soleil, éclatante, et verte 
d’une seule coulée. 1] y a plus tard, peintes 
dans le Midi, des études de maisons et de 
murs, où chaque pierre a sa physionomie et 
sa vie propre. Devant ces tableaux où éclate 
l'amour de chaque forme, et où chaque caillou 
a son portrait du style le plus ferme et de 
la ressemblance la plus évidente, on pense à 
un mot admirable de Degas. Un conservateur 
de musée, Jui montrant je ne sais plus quel 
dessin hollandais curieusement achevé, disait: 
« Quelle patience ont eue ces gens-là! — 
Dites quel plaisir, monsieur », répondit l'ar- 
tiste. 


. Toute cette évolution s’est faite extrème- 
ment vite. Entre les tableaux les plus opposés, 
il n’y a pas plus de quinze ans d'intervalle. 
De plus, la transformation, pour évidente 
qu’elle soit, est bien loin d’être complète, 
Certaines tendances sont permanentes et se 
retrouvent d’un bout à l’autre de Ja vie. 

C’est tout d’abord la perfection et le carac- 
tère du dessin. Dès le premier moment 
l’énergie de Ja construction et la vie indivi- 
duelle de la ligne sont évidentes. On les trouve 
dans ces premiers portraits bruns, et dans les 
études de ses premiers tableaux. 1] n’a pas 
varié non plus dans son amour du dessin 
d’après nature. Quand il illustrera un livre, 
toutes les têtes seront posées, étudiées indi- 
viduellement. 

Les premières compositions qu’il imagine 
sont tumultueuses, pathétiques, un peu décla- 
matoires. ]] existe une série d'esquisses pour 
une Poursuite de la Fortune, qui ne fut jamais 
peinte. C'est une ruée de corps, une bous- 
culade, un combat, avec beaucoup d’éner- 
gie, de vérité et de bonheur. C'est de ce 
style qu'est l’Apofhéose, qui fut exclue du 
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Dessins de costumes d'enfants (1834). 


Salon pour des raisons politiques. C’est une 
vaste composition serrée, élevée en pyramide, 
avec des taches d’un rouge vif. Au haut de la 
pyramide, formée d’une foule ardente, le Peu- 
ple, crapuleux, un couteau d’une main, un 
litre de l’autre, est assis, triomphant comme 
un empereur de théâtre. Robert Macaire et 
Bertrand lui imposent Ja couronne; et son 
pied écrase une poitrine nue d’adolescent. 1] 
semble enfin que Boutet de Monvel eut alors 
le goût des compositions militaires. On verra 
plusieurs esquisses de cet esprit : l’une d’elles, 
particulièrement énergique, représente Ja Mort 
assise et essuyant sa faux, devant une masure 
ruinée. Des cadavres sont étendus. Dans ces 
scènes, nous sommes bien Join du recueille- 
ment des dernières œuvres. Et cependant le 
bonheur à peindre Je mouvement n’a jamais 
abandonné J’artiste. Dans l'album de Jeanne 
d'Arc, la scène où Jeanne est prise par les Bour- 
guignons est un tumulte d’une énergie et d’une 
vérité dramatiques. La guerrière porte sur sa 
cuirasse un surcot blanc, déchiqueté à barbe 
d'écrevisses. On Ja tire par un pan. On l’em- 


poigne, on saisit le cheval. Tous ces efforts 
disparates, acharnés, sont animés et vivants. À 
Ja fin même de la carrière de Boutet de Monvel, 
dans Ja pure suite de Saint François, voyez le 
saint en prière. Quelle ardeur le soulève! Ses 
épaules s'élèvent, sa poitrine se gonfle de 
l’amour qui le ravit. 11 y a autant de puissance 
de mouvement dans cette petite inclinaison des 
clavicules et des côtes que dans les agitations 
les plus fougueuses. Seulement la vie est deve- 
nue intérieure. 


* 


* 


Quelques circonstances de hasard ont, 
comme dans toutes les destinées, aidé au choix 
des directions naturelles. Quand Detaille fonda 
la Société des Aquarellistes, il voulut que 
Boutet de Monvel en fût, quoiqu'il ne pra- 
tiquât pas encore ce métier, et il Jui révéla à 
lui-même le don qu’il avait pour cette pein- 
ture transparente, aussi simple et aussi com- 
plexe qu’on le veut, fine de couleur et obéis- 
sante au dessin. — Quand le Saint-Nicolas fut 
fondé en 1878 par l'éditeur Delagrave, on 
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demanda des dessins à Boutet de Monvel. 1] 
était d'une famille où les enfants avaient été 
nombreux et cette circonstance explique en 
partie Ja vérité des gestes et des visages. Mais 
le hasard de cette commande contribua à 
J'engager dans sa voie. J] fit ces dessins 
d’abord, puis ces albums, d’un si joli esprit. 
Tout cela est soutenu perpétuellement d’études 
sur nature. À la campagne, il fait à Ja mine 
de plomb des croquis de petits paysans; il fait 
poser indéfiniment ses propres enfants. ]] y a 
d'eux une foule d’études, d'une ressemblance 
et d'un charme singuliers. Et il commence 
ses portraits à Jl'aquarelle qui sont délicieux. 
À l'ordinaire, il les assure d’abord par un des- 
sin à Ja mine de plomb, d’une justesse expres- 
sive vraiment admirable. ]] reporte ce dessin 
sur une autre feuille, et il le peint avec une 
légèreté et une délicatesse infinies, piquant 
les visages avec un soin de miniaturiste. Mais 
cette délicatesse ne fait que mettre en évidence 
Ja franchise hardie du dessin et le caractère 
des personnages. 11 n’y a rien de plus indivi- 
duel que chacun de ces petits visages; il n’y 
a rien de plus fort, de plus pénétrant, et 
j'imagine de plus ressemblant que ces petits 
portraits. La figure se stylise d'elle-même en 
tendant vers sa forme décorative; et chacune 
met ainsi en évidence ses caractères propres, 
qui la distingue de toutes les autres. Aucun 
exemple ne peut faire voir plus clairement 
comment le goût décoratif, qui peut être un 
esprit de composition, peut être inversement 


un esprit d'analyse. Un charmant portrait de 
petite fille, un des derniers ouvrages de Bou- 
tet de Monvel, représente le modèle bien de 
face, toute droite dans une robe de broderie 
anglaise. Chaque jour de la broderie, évidé 
dans sa forme, se compose avec les autres 
pour former des rosaces, qui sont elles-mêmes 
des motifs dans le tableau. Le fond est fait 
d’une étoffe Louis XV] où se superposent 
des couronnes rondes avec des roses. Dans ce 
détail imperceptible se retrouve le même soin 
fit-elle une 
Mais 


tout s’ordonne pour l’ensemble ; tout concerte ; 


de Ja forme: chaque foliole, 


tache d’un millimètre, a son contour. 
et tout s'enveloppe de grandes valeurs claires, 
qui jouent les unes près des autres, et équi- 
librent leurs blancheurs laiteuses. L’infini du 
détail s'accorde avec Ja conception claire et 
simple de l’ensemble ; Ja vigueur du caractère 
s'accorde avec Ja grâce de Ja composition; Ja 
stricte exactitude du dessin s'accorde avec Ja 
fantaisie amusée et spirituelle. 

L'esprit décoratif nous paraît aujourd’hui 
tout naturel tant il est répandu. La peinture 
claire nous paraît toute simple et nous n'en 
connaissons presque plus d'autre, Mais 
c'étaient là de grandes originalités chez un 
peintre de la génération de 1850, et c'était 
vers 1880 une nouveauté assez hardie. On en 
trouverait d’autres, et tout à fait remarquables. 
Ce peintre qui a vécu très isolé, et sur lequel 
il est à peu près impossible de reconnaître 
l'influence d’un homme, a pressenti presque 
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La Balaille de Patay. (La Vie de Jeanne d'Arc.) 


tous nos goûts. On n'est pas médiocrement 
étonné de voir une charmante aquarelle, cer- 
tainement inspirée des miniatures persanes 
dans un temps où celles-ci n'étaient pas encore 
à Ja mode. ]] en avait acheté quelques-unes. 
1] en vient à des recherches plus surprenantes 
encore. Une femme -nue, debout, se tient 
dans une attitude droite et symétrique. Un 
nègre est prosterné. La composition, rehaus- 
sée d'or, est encadrée dans deux Jarges 
colonnes bulbeuses, vertes et bleues. Un tapis 
mêle tous les tons du carmin et de l’orangé. 
C'est, de Ja façon la plus frappante, le décor 
avec lequel les ballets russes nous ont rendu 
familiers. 


JJ a étudié certains sujets et travaillé cer- 
tains tableaux pendant des années. Telle est 
une grande aquarelle qui dans Je jour liquide 
d’un taillis porte une Diane nue, courant et 
regardant par-dessus son épaule. Tel est un 
nu très souvent repris, et complètement diffé- 
rent des œuvres stylisées que nous avons 
vues; un nu souple, peint à l'essence dans 
une demi pâte sur des fonds très légers, avec 
un effet de Jumière. 

Mais ce qui a le plus occupé sa vie c’est 
l'histoire de Jeanne d'Arc. ]] reçut d'abord 
la commande de l'album célèbre où il a 
représenté l’histoire de la Bienheureuse. Cet 
album est charmant de sentiment et de pitto- 
resques; ces petites pages sont de grands 


tableaux. Regardez l'aquarelle étonnante où 
le duc de Bourgogne, noir, paré, tout seul et 
sombre au milieu du tableau, s’en vient dans 
la prison voir Jeanne, toute petite, frèle et 
déjà blanche comme un fantôme. Et regardez 
à droite toute la suite du prince, somptueuse 
et curieuse. — On Jui demanda ensuite dix 
très vastes panneaux pour la basilique de 
Domrémy. De ces panneaux deux seulement 
furent faits. La maladie contraignit le peintre 
à suspendre de si rudes travaux. L’un de ces 
panneaux est aujourd’hui au musée de Chicago. 
L'autre est exposé à la galerie Manzi. C'est 
la vision de Jeanne. À gauche, debout dans 
une raide armure d’or, Saint-Michel est 
accompagné des deux saintes. Jeanne est à 
genoux et forme le centre du panneau. L’ar- 
bre des fées, derrière elle, étend vers Îa 
droite ses branches descendantes. Des agneaux 
sont couchés dans le pré. C’est une œuvre 
très précieuse et très belle. L'artiste a long- 
temps hésité sur le geste de la bergère 
agenouillée. Dans l'album on la voit le corps 
rejeté en arrière, les mains élevées devant 
elle, les paumes opposées à la vision effrayante. 
C’est le premier moment, où la stupeur et 
Ja crainte l’emportent. I] existe des dessins, où 
on le voit tâtonner, allonger à demi les bras, 
les replier un peu. Et Boutet de Monvel 
arrive ainsi à l’idée du tableau définitif. Jeanne 
n'a plus peur. Elle tend les mains, et tout le 
corps semble entraîné vers les saints protec- 
teurs. La ferveur a remplacé l'effroi. 
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Quand il dut renoncer à la décoration de 
Domrémy, un amateur demanda à J’artiste 
d'exécuter pour lui les six panneaux, dans une 
dimension plus petite. Trois de ces tableaux 
se voient cette année au Salon de Ja Société 
Nationale. 


* 


# 


J1 envoyait au Salon depuis 1873, où il 
montra Ja Tentation de Saint-Antoine. Le Por- 
fraiF de JMounet-Sully est de 1875; le Bon 
Samaritain, de 1878; la Leçon avant le Sabbat 
de 1870; le Retour du Marché, aujourd’hui au 
musée d'Amiens, de 1881. En 1885, il suivit 
le groupe de Ja Société Nationale, et i] envoya 
à ce Salon jusqu'en 1905, où il cessa d’ex- 
poser. 

JJ faut mettre à part dans son œuvre les 
illustrations de Xawière. ]] a composé pour 
le roman écrit par Ferdinand Fabre un véri- 
table roman peint, une suite de tableaux en 
blanc et noir, d’une structure très vigoureuse. 
Plus d’à-plats, ni d’harmonies précieuses. Des 
figures rustiques et solides de paysans et de 
curés; un modelé fort, une distribution franche 
des Jumières et des ombres. Dans tout l’en- 
semble, une gravité poignante et quelquefois 
une impression de souci émouvante. Trois per- 
sonnes réfléchissent au coin du feu. Et ces 
êtres sont si vrais, si divers et pourtant si 
unis dans une pensée commune, il y a tant 
de sérieux et de sincérité dans le dessin, 


qu'ils sont étrangement pathétiques. Ailleurs, 
chacun for- 
Tout le 
fréquent dans les 
illustrations disparaît. La création est aussi 
réfléchie, 
romancier. 


c'est une réunion de prêtres, 
tement caractérisé et bien vivant. 
côté puéril et aisé si 


aussi douloureuse que celle du 

C’est la même force de sentiment qui anime 
et qui charme les aquarelles où il avait com- 
mencé de décrire la vie de Saïnt François. 
Le Saint avec sa face effilée, ses pommettes 
saillantes, ses joues rentrées et dessinées par 
des plans, a la figure anguleuse des statues de 
bois du xm° siècle. Tout le métier, très minu- 
tieux, est austère, à la fois limpide et un peu 
sec. Point d’amusement dans Ja couleur qui 
est d’ailleurs délicate et douce : le brun violet 
de Ja robe, les verts éteints des paysages sans 
soleil. Mais une invention délicieuse de senti- 
ments, une grâce profonde et secrète à les 
réaliser. Pour prêcher aux oiseaux, le pauvre 
d'Assise s’est mis à genoux. Jls sont eux- 
mêmes posés sur l’herbe et font un auditoire 
innocent et fidèle. Et ainsi diminué, et à 
portée d’être entendu d'eux, le saint leur 
parle, les mains étendues. ]] ne fait pas la 
leçon au loup de Gubbio. I] a posé Ja main 
sur J’épaule de la bête, et de J’autre main 
il lui soutient doucement Ja gorge, à Ja 
place où les chiens aiment à être flattés, et 
il parle incliné sur le Jong museau tendu vers 


Jui. 
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Telle est l’œuvre interrompue par Ja maladie 
et par Ja mort. On est surpris de Ja variété 
des tendances. Maïs dans cette variété on est 
sans cesse charmé tantôt par Ja profondeur du 
sentiment, tantôt par sa vivacité spirituelle. 

Ce n’est pas, malgré ses débuts, un peintre 
éclatant. 1] a renoncé très vite au gras de Ja 
pâte, à l'attaque directe des touches franches. 
1] n’a pas Ja joie aisée, libre et respirante de 
ceux qu’on appelle des beaux peintres. J] y a 
jusque dans ses croquis les plus parfaits, un 
serré de Ja ligne, une volonté appliquée et 
tendue, un effort. I] ne Jaisse rien à Ja 
fortune. J] n’y a pas dans sa peinture ce 
qu'on appelle des bonheurs. Elle n'a pas Ja 
saveur grasse et la souplesse coulante d’une 
pâte épanouie. J] Jui manque Ja beauté du 
diable. 

L'harmonie en est extrêmement fine, un 
peu douce et toujours subordonnée. Cer- 
taines aquarelles ont par l'effet du temps, 
perdu tous leurs roses; mais elles ont 
changé sans se désaccorder. C'est que Ja 
couleur ici n’est pas faite de rayons qui 
se réfractent, se divisent, apparaissent à 
demi et en font apparaître d’autres. Elle est 
un tissu combiné curieusement par un artiste 


délicat, réfléchi, qui rêve et qui médite. 


Étude d'enfants (dessin). 
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J]J y a dans ces œuvres une observation 
aiguë des formes, ou plus exactement encore 
des silhouettes; et il y a aussi un esprit de 
réflexion, et comme une méditation qui prend 
forme. Ce sont les qualités les plus propres à 
faire un décorateur de l’espèce la plus rare. 
1] alliera l'harmonie concertée de l’ensemble à 
la précision du détail vrai. 1] imprègnera de 
sa pensée des figures exactes. Boutet de Monvel 
est exactement à ce point où se rencontrent 
deux génies opposés. I] ne lui a pas été permis 
de donner toute sa mesure. Maïs ce qui reste 
de son œuvre décorative suffit à sa gloire. 
Elle peint tour à tour les mouvements de 
l'enfance, et les passions des hommes; quelque- 
fois le mouvement, plus souvent le recueille- 
ment; presque toujours Ja grâce, ou Île 
pittoresque, avec une préférence pour Îles 
âmes candides; il est souvent gai, et il a 
su représenter comme personne Ja tendresse 
et le souci. Tout ce qu'il fait le divertit 
ou Île touche, et il y pense Jonguement. 
Et en tout cela, il est exquis. 


Henry Binou. 


Sur le même artiste, Arf et Décoration a publié, en 


février 1902, un article de M. Gustave Kaun. 
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Réjouissons-nous au contraire si les mani- 
festations que le passé lui inspire nous arrivent 
à une époque et dans des conditions favo- 
rables, ce qui ne manquera pas de leur im- 
primer un caractère de nouveauté, voire de 
personnalité fort suffisant. 

Voici, — nos lectrices l’ont certainement 
deviné d’après les gravures avant que ces notes 
le leur confirment, — une série de dessins de 
filet d’après l'antique. Je ne désespère pas de 
prouver en peu de mots que cette tentative 
de M. Méheut, malgré son premier aspect 
un peu... rétrospectif, n’est nullement en 
désaccord avec les théories de cette revue 
d'art moderne, ni avec celles qu'ici et ailleurs 
j'ai moi-même essayé de répandre pour pro- 
voquer, avec l’aide des artistes, un renouvel- 


Dé) 


nous Jassons pas JÎement de l’art dentellier. On voudra bien se 


N\] 


AW 


d'admirer cette souvenir qu’un excellent commencement de 
résultats a pu être enregistré déjà sur ce 
terrain. ]] existe désormais, et c’est l’œuvre 


d’un petit nombre d'années seulement, des 


merveille et de 
l’attendre chaque 
fois comme une 


révélation, c’est qu’elle arrive à son heure. Ne dentelles et des dessins de dentelles vraiment 
reprochons donc pas trop vite à l’art de se 


renouveler un peu de la même manière, et 


modernes, en accord parfait avec ce que le 
costume et J'ameublement peuvent exiger, 
aujourd’hui, de cet art traditionaliste par 
essence. Nous avons parlé des exquises den- 
telles, Venise ou filet, qu'un Maurice Dufrène, 


d'imposer par suite un rythme analogue au 
renouvellement du goût, de la mode, et de 
tout ce qui en est tributaire. 
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qu'un Méheut ont su concevoir d’après des données vraiment 
inédites. Nous les avons reproduites. On sait que la flore et 
Ja faune en ont fourni les éléments, que la mer, en particulier, 
avec ses trésors aux innombrables aspects, fut mise à contri- 
-bution d’une manière particulièrement heureuse et originale. 

Après Ja flore et la faune, terrestres et maritimes, il était 
naturel de songer à la figure humaine. Elle a souvent inspiré 
des dentelliers, sans jamais dominer dans cet art. M. Méheut, 
poursuivant J’étude de dessins applicables à l’exécution du 
filet brodé, résolut de porter ses recherches de ce côté et c’est 
ce qui l’amena à constater ce fait, à coup sûr frappant, que 
l'interprétation exigée par la technique du filet est exactement la 
même que celle des figures dont sont décorées les poteries antiques. 

Un artiste instruit et cultivé ne pouvait pas ne pas faire 
cette découverte, puisque toute idée d'interprétation déco- 
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rative de figures en mouvement ramène immédiatement l'esprit 
vers les décorateurs de l'antiquité. M. Méheut alla donc au 
Louvre et observa avec une attention renouvelée nos riches 
collections de poteries égyptiennes, grecques, étrusques, 
béotiennes, où Ja vie d'il y a vingt-cinq ou trente siècles est 
reproduite avec une sincérité qui ne va jamais sans noblesse. 
Ce fut comme une révélation. A la joie de revoir ces exem- 
ples insurpassables de réalisme harmonieux, ces figures qui 
expriment tous les sentiments et tous les mouvements avec 
intensité et en même temps avec Ja grâce Ja plus sereine, 
s’ajoutait Ja surprise d’une technique directement applicable 


au filet. 
On sait que dans la décoration de ces vases, en effet, toute 


figure est une synthèse; la silhouette, c'est tout ce dont on 


dispose pour exprimer la gamme des sentiments. Ces théories 
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de figures rouges sur fond noir ou noires sur fond rouge tradui- 
sent Ja vie avec les moyens les plus rudimentaires. Or, c’est bien 
à une pareille pauvreté de ressources que nous astreint le filet, 
dont la technique nous refuse de même tout artifice de modelé 
ou de coloris. 

Ainsi, presque chaque vase ancien, par sa décoration, pourrait 
fournir un motif de filet. 11 eut suffi à l'artiste d'appliquer un 
réseau de mailles sur Ja copie servile de n'importe quel décor de 
vase pour obtenir automatiquement un sujet tout prêt à être 
exécuté par la dentellière. Hâtons-nous de dire que ce procédé 
eût été en tous points indigne de Jui. J] se borna à vivre dans 
cette ambiance, à s’imprégner de l'atmosphère nouvelle créée 
par la vue de ces travaux d’un autre âge, et le résultat, nos 
lectrices l’ont sous les yeux, c’est dans l’art des dentelles un 
nouveau genre de motifs d’une abondance inépuisable, où 
M. Méheut a résolument combiné à l'observation de l’art 
antique ce que sa propre expérience lui avait précédemment 
permis de réaliser. 

En tête de ces pages, voici d’abord une lettre ornée dont 
les jambages gracieux se lisent fort bien tout en donnant un 
ensemble de lignes d’un véritable effet décoratif. 

Revenant à Ja faune, voici, S’inspirant d’une peinture égyptienne, 
une gazelle allaitant son petit; dans le décor de mème style; la 
flore se joue agréablement, contribuant à une heureuse symétrie. 
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inscrivent d'eux-mêmes parmi la géométrique 


tudes archaïques où l'harmonie du corps humain se révèle. 


Les gestes s 


disposition des maïlles, qui, cette fois, en est vraiment le 


complément obligatoire. 


Avec le navire grec dont la forme a fourni un superbe 


motif de décoration nous retrouvons des éléments marins 


dont M. Méheut nous 


» 


d’une observation toute moderne 


paraît familier. 


de Minerve avec sa 
chouette symbolique, se détache sur un fond très carac- 


incarnations 


Pallas, une des 


téristique de feuillage. 


de-lampe que termine cette étude voici 


Dans le cul 
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Ja forme attendue d’un vase étrusque d'où 
émergent des fleurs arrangées sans aucune 
symétrie et qui s'inscrivent à merveille dans 
un carré de réseau qu'elles décorent sans 
surcharges et sans vides. 

Le dessin de filet doit en effet être conçu 
d'après des données tout à fait spéciales. 
L’exécution, loin de parfaire l'œuvre, apporte 
par sa conformité géométrique une sécheresse 
qui doit se fondre et disparaître même dans 
une composition bien comprise. 

Trop de détails nuisent à l’ensemble général, 
car ils noient et troublent les lignes princi- 
pales qui doivent avant tout être mises en 
valeur. Par contre, une simplicité exagérée 
donnerait à Ja dentelle un aspect rude et 
comme métallique qui manquerait tout à fait 
son but. Les figures et personnages doivent 
surtout offrir, autant que Ja chose est pos- 
sible, une belle rectitude de lignes et une 
sobriété de détails qui permettent à l'œil de 


Art et Décoration 


trouver aisément Ja solution de continuité. 


Un sujet, un groupe gagnent énormé- 
ment à s’encadrer d'arabesques régulières 
qui lJ'isolent, le laissent en place sans 


toutefois créer un vide qui dans J’incrustation 
paraîtrait aussi désagréable qu’une tache, ou 
ferait songer à un ouvrage inachevé. 
Nous retrouvons dans l’art antique des 
effets ménagés à merveille au point qu'ils 
semblent avoir été étudiés tout exprès pour 
réaliser ces données. En trouver: des utili- 


sations ce n’est donc nullement 


nouvelles, 


tourner le dos au mouvement moderne 


(insistons-y) c’est tirer parti d’une vérité 
retrouvée, et qui est de tous les temps. 
Nous ne pouvons donc qu’applaudir aux in- 
téressants essais de M. Méheut ; ils ne font 
d’ailleurs qu'ouvrir une série dont nous es- 


pérons bien avoir à reparler. 


LAURENCE DE LAPRADE. 


1 À 


GRAVURE SUR BOIS 


à la anière Japonaise 


Paris de Ja 


‘{Société anglaise des gra- 


Ÿ EXPOSITION à 
veurs imprimeurs'’ et celle 
de Ja ‘‘Sociélé de la gravure 
sur bois originale”, qui s'est 
tenue récemment au Musée 
des Arts Décoratifs, déno- 
tent une renaissance de l'impression en cou- 


leurs à l’eau, par les procédés de la gravure 
sur bois. 

Les Éditeurs de Ja Revue « Art et Déco- 
ration » ont pensé qu’il serait utile et intéres- 
sant pour leurs lecteurs, de publier une note 
sur Ja technique de lJ’estampe sur bois en 
couleur, faite par les procédés orientaux. 

Les détails suivants ne sont que des recettes 
de cuisine; s'ils sont clairs, ils simplifieront les 
recherches de ceux qui désireraient se servir 
de ce métier très ancien pour faire des œuvres 
d'art très modernes. 

Ils sont en tous cas le résultat de plusieurs 
années de recherches et d’études personnelles, 
et finalement d’une collaboration quotidienne 
de plusieurs mois avec Y. Urushibara San, 
un habile imprimeur de Ja Shimbi-Shoin de 
Tokio, auquel nous adressons tous nos remer- 
ciements. 

Rien n'est donc avancé ici qui n'ait été 
contrôlé et expérimenté, ou qui ne soit acces- 
sible à tous avec un peu de soin et d'application. 


LE DESSIN. — Le dessin à graver est 
fait, supposons-le et souhaitons-le, au pinceau, 
ou encore moins à Ja 
plume; le pinceau étant le mode d'expression 
le plus adéquat à tout ce qui va suivre. 

1] est bien entendu qu’en Extrème-Orient, 
l’unique outil pour écrire ou pour peindre est 
le pinceau. La gravure sur bois devait répondre 
aux exigences du pinceau et à la nature du 


et non au crayon, 


papier. Le peintre ayant voulu rendre le plus 
strictement possible sa conception de peintre, 
il Jui a fallu trouver un procédé qui en füt le 
traducteur fidèle. 


LES BOIS. — Les bois les plus appro- 
priés sont le Cerisier et le Poirier. Le 
Tilleul, le Sycomore ou le Bouleau sont trop 
doux, le grain n'en est pas assez serré. 

1! est indispensable que le bloc de bois soit 
raboté d’une façon spéciale pour obtenir une 
surface polie et très lisse. Pour l’encrage à 
l'eau, il ne faut pas chercher à obtenir ce polis- 
sage avec du papier de verre, le rifloir ou la 
pierre ponce. I] doit être obtenu, terminé et 
glacé au rabot. Car s’il en était autrement, 
sous l’action de l’eau la fibre du bois se 
soulèverait, et il serait impossible d'obtenir 
un ton uni; ce qui d’ailleurs est assez difficile 
à bien faire, même avec un bloc en bonne 
condition. 

11 faut donc que le bois soit exclusivement 
travaillé au rabot, sur ses deux faces, pour 


pouvoir graver au recto et au verso. 


Position des mains du graveur. 
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l’étendre, ce qui déformerait Île 
papier, mais y passer très Jlégère- 
ment la large brosse à sec. 

Si le dessin est fait sur papier 
épais, on peut avec quelques pré- 
cautions l’amincir, en le frottant 
avec les doigts humides, jusqu’à 
n'en laisser qu’un épiderme très 
léger. 

Si alors le dessin n'apparaît pas 
assez lisiblement, on peut y passer 
avec le doigt un peu d'huile de 
vaseline, ce qui le rendra trans- 
parent. 

La première condition pour 
graver est d’avoir les outils, petits 
couteaux, ciseaux et gouges, aussi 
bien affutés que possible. 


Ciseaux et couteau à graver. 


LA GRAVURE. — La gravure sur bois 
de fil est toute différente de Ja gravure sur 
bois debout; les outils, le métier, la nature 
du bois à employer, tout diffère. 

Le dessin fait au pinceau sur un papier 
mince et transparent est donc prêt à graver. 
1] faut le placer à l'envers sur le bois, en ayant 
soin de réserver un espace d'environ trois 
centimètres sur Île côté droit, et de trois 
centimètres sur Ja partie inférieure, pour les 
encoches qui serviront au repérage. 

Pour coller le dessin sur le bois, se servir 
de colle de pâte faite avec de la ‘fleur de 
riz’ ou de l’amidon de riz, ou un mélange 
des deux, en y ajoutant une pincée d'acide 
salicylique pour éviter Ja corruption trop 
rapide de Ja colle. Verser l’eau 
goutte sur Ja farine en tournant 


goutte à 
avec une 
spatule pour éviter les grumeaux. 

La proportion d’une cuiller à soupe de 
farine pour un grand verre d’eau donnera à 
l'ébullition une pâte de Ja consistance de Ja 
moutarde. 

Avec la paume de Ja main, étendre cette 
pâte sur le bloc de bois, en Ja répartissant 
bien également, et en finissant par un léger 
tapottement. 

Quand le bois est ainsi bien beurré, y placer 
la feuille à l'envers du dessin, sans chercher à 


re Le travail du graveur consiste 
blancs du 
dessin, de façon à ne laisser en 


à évider tous Îles 


relief que ce qui constitue les noirs de 
l'image. 

La première opération a pour but de déli- 
miter le noir et le blanc, le petit couteau sert 
à inciser cette démarcation. Pour graver, 
pousser le petit couteau Ja pointe en avant, 
sans effort, et le diriger avec les doigts de Ja 
main gauche. Le manche de cet outil est rond 
(c'est intentionnel), 
tourner plus facilement entre les doigts. 

Ensuite se servir des gouges et du petit 
maïillet pour évider les fonds. Ces fonds doivent 


être tenus un peu en forme de cuvette, c'est- 


pour lui permettre de 


à-dire plus profonds au centre. 

Enfin se servir du petit ciseau pour achever 
de dégager le trait régulièrement. Pour faire 
ce travail délicat plus facilement, il est bon de 
mettre avec le doigt un peu d'huile de vase- 
line tout le long du trait, et de faire sauter le 
bois, en relevant la pointe du ciseau avec le 
pouce de Ja main gauche. 

1] est prudent, pour éviter de faire des 
taches sur l'épreuve, d’égaliser avec un ciseau 
plus large les ondulations faites dans les fonds 
avec les gouges. 

Nous avons indiqué qu'il était nécessaire de 
ménager au bas de la planche, et dans sa plus 
grande dimension, 
repérage, è 


deux encoches pour le 


June à environ quatre ou cinq 
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centimètres de l’angle gauche, l’autre à l'angle 
droit. Ces deux encoches, en saillie d’un 
millimètre à peine, doivent servir de butoir à 
la feuille de papier. Elles sont taillées perpen- 
diculairement à 
vif, très nette- 
ment, avec Je 
plus large ci- 
seau et d’un seul 
coup d’outil. 
La première 
encoche dans 
l'angle de droite 
esten forme d’é- 
querre et doit 
recevoir l’angle 
du papier. La 
seconde enco- 
che, vers l’ex- 
trémité de gau- 
che, est une 
simple bande 
de bois qui sert 
de guide à Ja 
première. Lais- 


Bois de trait. 
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Êz 


CE f 


ser un espace vide d'environ deux centimètres 
entre le bord extrême de Ja gravure et Îles 
encoches. 

Pour éviter d’abîmer la surface très-polie 
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Brosse à eau, pied de biche, brosse à encrer. 


du bois il est bon de le placer sur un épais 
morceau de molleton. 

On imprime alors sur du papier mince et 
non mouillé autant d'épreuves qu’il doit y 
avoir de bois de couleurs, en ayant sain 
d'imprimer aussi Jes encoches, qui doivent 
servir au repérage. Le papier sera donc placé, 
dans ce cas, au bord du bloc et non dans les 
encoches. 

On encolle alors les blocs de bois de couleurs, 
et l’on y place les épreuves dont le papier n’a 
pas été mouillé, pour ne pas l’allonger, ce qui 
déformerait le dessin. 

Pour mettre la feuille plus facilement en 
place, il est assez pratique d'en encoller 
préalablement le bord, dans le sens de Ja plus 
grande dimension, sur l'épaisseur du bloc; de 
cette façon, on replie sans tâtonnement Ja 
feuille sur le bloc encollé. 

Quand cette feuille est collée sur le bois, 
afin d'éviter les confusions, il est bon de passer 
légèrement un ton d’aquarelle sur les parties 
qui doivent rester en saillie, afin de n’avoir 
d’autres préoccupations que d’en couper les 
bords avec le couteau. 

Cette coupe doit toujours être tenue du côté 
externe du trait, sans quoi Ja moindre erreur 
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laisserait un vide entre le trait et 
Ja couleur. La couleur couvrira 
donc le trait. 

Les bois de couleurs se gravent 
beaucoup plus rapidement que le 
bois de trait puisque ce ne sont 
que des surfaces plates à réserver. 

On peut arriver à atténuer un 
ton sur le bord en coupant le bois 
en biseau et en usant la pente avec 


de la prèsle. 


LES BROSSES. — Pour arri- 
ver à avoir une brosse bien pré- 
parée, il faut d’abord en brüler 
l'extrémité des crins à la flamme 
d’une Jampe à alcool, puis entou- 
rer d’une ficelle les crins de Ja 
brosse, jusqu’à environ un tiers 
ensuite, 


de sa hauteur; ayant 


plongé la brosse dans l’eau, la 
frotter longuement sur une grande 
peau de lézard, en ayant soin 
detenir la brosse perpendiculaire à Ja planchette 
sur Jaquelle se trouve cette peau. 

J] sera peut-être plus facile de se procurer 
une peau de roussette ou de chien de mer, et 


le résultat sera sensiblement le même. 


LES PAPIERS. — La question du papier 
pour imprimer est très importante. Sans doute 
on peut imprimer à J’eau sur des papiers 
Français ou Hollandais, à la condition de les 
choisir lisses et peu encollés; mais les papiers 
Japonais ont des qualités particulières pour 
ce genre de travail. 

Le Tôsbhi est un papier fait de pâte de bambou, 
sans fibre et sans colle, dont on se sert pour 
dessiner. J] y a le Tôshi du Japon, celui de 
Formose, et ceux de Ja Chine. 

Minogami et Usumino sont des papiers minces, 
soit pour dessiner, soit pour coller sur les blocs 
de bois. Massa et Hloshô sont des papiers plus 
épais pour l'impression. 

JJ faut préparer ces deux derniers en les 
encollant avec de Ja colle animale et de l’alun 
dans la proportion suivante : Colle animale ou 
gélatine blanche : 10 grammes. Alun: 7 gram- 
mes. Eau: 500 grammes. Faire chauffer sur 
un feu doux, en tournant le mélange avec un 
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bâton, jusqu’à 
ce que Ja colle 
soit fondue et 
sans aller jus- 
qu'à l’ébulli- 
tion. 

Les papiers 
Japonais ont un 
endroit et un 
envers; c’est le 
côté satiné qui 
doit 
collé, et 


être en- 
plus 
tard appliqué Brosse préparée. 

contre Je bois 

gravé. 

Quand Ja colle est chaude, avec Ja Jarge 
brosse on l’étend sur le papier, en ayant soin, 
autant que possible de ne pas passer la brosse 
deux fois au mème endroit. 

Un épais Jinoléum sur Ja table est commode 
pour faire cette préparation. 

Faire sécher les feuilles de papier en les 
suspendant par le milieu à une grosse corde 
de coton blanc, très propre et bien tendue. 

On imprime le plus généralement sur des 
papiers humides, mais on peut également, dans 
certains cas, imprimer à sec, ce qui est plus 
difficile et donne un résultat différent. 

La veille du tirage mouiller les papiers, non 
pas feuille par feuille, maïs dans la proportion 
d’une feuille sur quatre; les superposer, et pla- 
cer la pile entre deux feuilles de papier buvard 
très-épais et humide. Couvrir le tout d’un 
morceau de taffetas de soie gommé, et placer 
au dessus un bloc de bois. Une pression plus 
forte serait inutile ou nuisible. 


LE TIRAGE. — L'’encrage à l’eau donne 
des tons fluides, transparents et délicats que 
ne donne pas l’encrage à l'huile. La couleur 
prend, du fait de l’estampage, une qualité et 
un charme qu’elle n'aurait pas si elle était 
simplement apposée au pinceau. J] est facile 
de s’en rendre compte. 

Contrairement à ce que l’on pourrait penser, 
l'impression est plus difficile que la gravure. 

Les papiers encollés et coupés très nettement 
à la dimension voulue ont été mouillés la veille 
au soir (une feuille pour quatre) et sont sous le 


Brosse brute. 


bloc de bois, devant le pupitre, sur un petit 
socle d’une hauteur d’environ dix centimètres. 

Le pupitre, qui est en pente, et qui mesure 
o m. 75 de Jong sur o m. 40 de large et 
o m. 10 de hauteur, est placé sur la table 
dans le sens opposé à celui où on le mettrait 
pour écrire. 

Pour que le bloc de bois n’ait pas tendance 
à glisser sous la pression du baren, ïl faut le 
placer sur des petits coussins de mousseline de 
coton trempés dans l’eau, et posés à chaque 
angle; outre l’adhérence, ces coussins donnent 
une certaine élasticité nécessaire. 

Sur Ja table très rigide, une petite cuvette 
plate contenant de l’eau, un bol contenant de 
la colle de riz épaisse, enfin des assiettes ou 
des bols contenant les couleurs qui sont 
simplement des poudres délayées dans de 
l’eau. Rejeter absolument toutes les couleurs 
d’aniline. 

À droite sur le pupitre, un coussin de 
flanelle imprégné de quelques gouttes d’huile 
de vaseline pour lubrifier le baren avant de 
s'en servir. Sur le coin du pupitre un petit 
rouleau de mousseline humide. 

Frotter le bâton d'encre de chine dans un 
peu d’eau, jusqu’à obtenir l'intensité de ton 
voulue. 

Se servir de Ja même brosse pour la même 
couleur, car il reste toujours du ton dans le 
talon de Ja brosse. 

Commencer par tirer trois épreuves du bois 
de trait, avec de l’encre de chine, et imprimer 
successivement les planches de couleurs, en 


Le baren et les parties qui le constituent. 


faisant grande attention de placer la feuille de 
papier dans le fond des encoches. 

Après avoir tiré trois épreuves, s'assurer 
qu’il n’y a pas d’erreur de repérage, et s’il y 
en a, ne pas chercher à les rectifier dans la 
gravure, mais bien par les encoches, soit en 
les recoupant légèrement, soit en y mettant 
des chevilles très fines. ]1 y a parfois un peu 
de tâtonnement. 

Quand tout est prêt le tirage commence. 

Avec un petit pinceau tourner la couleur 
dans le bol et en mettre un peu sur le bois; 
avec un bâton y mettre un peu de colle de 
riz. Étendre avec la brosse la couleur et Ja colle 
sur toute Ja surface du bois, en commençant 
par tourner en rond et en finissant par lisser 
avec Ja brosse tenue perpendiculairement au 
bois et non inclinée. 

JJ faut étendre Ja couleur délicatement et 
dans le sens du fil du bois, de sorte qu’il ait 
un aspect également Juisant partout, et qu’il 
n'y ait pas de dépôt de couleur sur le talus. 

Prendre alors le baren, le frotter sur Ja 
flanelle, et le passer doucement en zig-zag sur 
toute Ja surface du papier appliqué sur le bloc. 
Ensuite donner une pression assez forte et 
dans le sens du fil du bois. 
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Le Baren doit être tenu très 
à plat, et la pression doit être 
donnée, du bout des 
doigts, mais avec Ja paume de la 


non pas 


main. 

Supposons qu'il y ait un tirage 
de 20 épreuves à faire; il Faut 
tirer successivement les 20 plan- 
ches de trait et ensuite les 20 
planches d’une même couleur, en 
commençant par les tons les plus 
clairs et les plus étendus. 

Si l’on juge que Ja valeur d’un 
ton n’est pas suffisante, on en aug- 
mente l'intensité en faisant une 
seconde passe avec le même ton. 

On peut aussi, suivant les cir- 
constances, tirer le bois de noir 
en dernier lieu, ou le retirer pour 
l'avoir plus intense. 

Les tons dégradés ou modelés 
ne peuvent s’obtenir en une seule 
passe, il faut, pour les faire, impri- 
mer d’abord un ton à plat. A Ja seconde 
passe, frotter légèrement le bois avec Île 
tampon de mousseline humide à l'endroit où 
l'on veut produire Île ton atténué. Appliquer 
alors le ton avec la brosse en dépassant un peu 
Ja partie mouillée. La capillarité produira une 
diffusion de Ja couleur et par suite une atté- 
nuation du ton. 

La superposition de tons différents, grâce à 
Ja transparence des couleurs à l’eau, offre de 
grandes ressources dans ce procédé. 1] faut 
donc combiner les différentes planches de 
couleurs avec.grande attention. À l’impres- 
sion, la superposition de deux tons différents, 
donne un résultat autre que celui de ces deux 
mêmes tons mélangés dans le bol. 

Pour éviter le séchage du papier au cours 
de l'impression, il faut avoir soin de toujours 
superposer les feuilles et, s’il y a lieu, en 
humecter légèrement les marges. 

En général il est préférable que la couche 
de couleur sur le bois soit plutôt maigre, mais 
en tous cas elle doit être très régulièrement 
répartie. 

On peut aussi faire des impressions en 
plusieurs couleurs sur un seul bloc de bois. II 
faut alors faire un dessin sans trait et le com- 
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biner de façon à ce que les diffé- 
rents tons ne se pénètrent pas. 
Supposons par exemple une fleur 
dans un vase; Ja fleur, sa tige et 
le vase formant trois tons différents 
qui ne se pénètrent pas. Dans une 
première passe, imprimer toutes 
les fleurs, dans Ja seconde toutes 
les tiges, dans Ja troisième, tous 
les vases, en ayant soin d’humecter 
le bois avec le petit tampon de 
mousseline humide à l'intersection 
des tons. 

Si, à côté de la fleur dans son 
vase, il y a dans Ja composition un 
autre objet, supposons un séca- 
teur, dont le manche sera d’un ton 
et les lames d’un autre, il faut le 
placer à une distance suffisante pour pouvoir 
en encrer les deux parties sans toucher le 
vase avec la brosse. 

Faire en tous cas autant de passes qu'il 
y a de couleurs. 


COULEURS. — Certaines couleurs qui, 
employées à l'huile, ont à juste titre une 
mauvaise réputation, peuvent sans inconvénient 
s'employer à l’eau. Le bleu de Prusse, par 
exemple, employé modérément donne un ton 
d'une qualité très délicate. La gomme gutte 
en bâton donne un jaune très transparent et 
solide. Pour cette couleur il est inutile d’ajou- 
ter de Ja colle de riz. En mélange avec le 
bleu de Prusse elle donne un beau vert. Le 
noir de fumée donne des gris tres fins, dont 
on peut modifier la qualité avec des tons froids 
ou des tons chauds suivant le cas. Le brou de 
noix mélangé à la couleur peut aussi avoir son 
utilité. L'emploi du blanc de zinc, ou blanc de 
chine en poudre, en mélange avec les cou- 
leurs, leur donne du corps et peut aider à 
obtenir certains effets. 

On peut aussi se servir de ‘‘soufre préci- 
pité”’, en mélange à la couleur; ce soufre agit 
de deux façons, premièrement comme épais- 
sissant, secondement comme décolorant. 

L'emploi des poudres d’or, d'argent, d’alu- 
minium, de bronze ou de mica demande 
un certain soin. ]] faut avoir au bain-marie, 
un peu de colle animale très faible dans 


161 


Tmpression au baren. 


un bol. Envelopper un petit bloc de bois 
d'une bande de mousseline bien nettement 
tendue, enduire Ja mousseline de colle, et 
tapotter le bois à l'endroit voulu. Imprimer 
sur Je papier seulement Ja colle, puis avec 
la brosse en pied de biche venir mettre l'or 
ou l'argent en poudre sur le bois bien essuyé, 
et l’imprimer sur le papier avec une légère 
pression du baren. 

Si le résultat obtenu n’est pas satisfaisant, 
on peut avec Ja brosse placer la poudre 
directement sur l’estampe à l'endroit où aura 
été imprimée la colle. Ce second procédé 
laissera à la poudre un ton plus mat, et l’as- 
pect en sera moins métallique. 

Le mica doit être très finement broyé. Il 
s'applique en poudre avec un tamis très fin, 
soit sur le bloc de bois, soit sur l’estampe 
imprimée de colle animale. 


GAUFRAGE. — Les gaufrages sont une 
complication. On les obtient à sec sur un bois 
sculpté en creux dans la forme à donner. Avec 
le pouce ou le bout des doigts, on foule le 
papier dans les creux. 


* 


CR 


La théorie est en somme très simple, tous 
ces procédés sont primitifs et laissent un champ 
étendu à l'initiative personnelle. 

Le matériel nécéssaire pour faire par ces 
procédés de la gravure sur bois en couleurs 
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à l’eau est simple, pas encombrant et peu 
coûteux. J]I se compose d'outils à graver, 
maillet en bois, un jeu de brosses à imprimer, 
une Jarge brosse à eau. Blocs de bois de cerisier 
ou de poirier. Papiers pour le dessin et pour 
l'impression. Un pupitre. Des couleurs en 
poudre, un baren; mousseline de coton, 
prèsle, poudres d’or de bronze, mica. 

On trouvera le tout en provenance directe 
du Japon, 282, rue Saint-Jacques, chez 
M. Georges Zay, qui a un outillage, des 


machines, des ouvriers et une complaisance 
que l’on chercherait vainement ailleurs. 
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Puissent ces indications sèches et précises 
aider les premiers essais, éviter les tâtonnements 
décourageants et les pertes de temps inutiles. 
Avec un peu de pratique chacun arrivera à se 
faire un métier, mais pour débuter, il est plus 
prudent de s’en tenir aux indications ci- 
dessus. 

Du reste toutes ces recherches ont un 
intérêt, si l’on veut bien admettre que sans 
une connaissance approfondie des métiers il 


n'y a pas d’art durable. 
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EMPLOIS ARTISTIQUES DE LA VANNERIE 
MEUBLES ET SIÈGES 


’EXTENSION des emplois de la 
vannerie se rattache à l’évo- 
lution contemporaine des 
arts appliqués. Elle en est 
un des épisodes les plus 
intéressants, car elle mon- 


tre, dans des conditions 
particulières de clarté et d’évidence, comment 
un art longtemps immobilisé dans ses traditions 
peut se voir du jour au lendemain fécondé et 
revivifié grâce aux révélations apportées par 
une étude plus approfondie de ses ressources 

Insistons bien sur ce point qu'il ne s’agit 
point ici d’une renaissance. 

Antérieurement au renouveau dont nous 
allons parler, l’art de la vannerie n’a connu 
de décadence nulle part, du moins de déca- 
dence absolue. Sans doute antérieur à J’art 
du tissage, avec lequel il présente des simi- 
il s’est développé 
dans tous les pays suivant une marche cons- 
tante, sinon partout progressive. Et si ses ap- 


litudes caractéristiques, 


plications sont toujours restées localisées dans 
un cercle assez étroit, elles n’ont cependant 
pas cessé de se multiplier. Ainsi, il peut 
exister des peuples même très civilisés chez 
lesquels cet art, — l’un des plus anciens du 
monde, — reste aussi primitif que chez les 
sauvages de J’Afrique centrale; mais ailleurs 
au contraire on l’a perfectionné au point de 
lui imprimer un caractère esthétique réel. 
L'exemple des japonais s'impose ici d’une 
manière inévitable. Toutefois, les japonais 
eux-mêmes n’ont pas étendu beaucoup Ja va- 
riété des objets de vannerie: ils en ont em- 
belli et multiplié les formes, non les usages. 

11 appartenait aux occidentaux de perfec- 
tionner Ja fabrication des meubles en vannerie 
et d'amener ces meubles, par un choix judi- 
cieux des matières premières et par une étude 
raisonnée des lignes et des proportions, à un 
caractère artistique incontestable. 

Certes, les premiers meubles en osier ou en 
rotin furent en général affreux. Un défaut qui 
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se rencontre beaucoup 
plus souvent qu'il ne 
conviendrait en art 
industriel, le défaut 
de logique, avait pré- 
sidé à Jeur concep- 
tion. Le jour où l’idée 
vint à quelqu'un de 
construire des sièges 
et des guéridons au 
moyen de matériaux 
qui n'avaient servi 
jusque-là qu’à tresser 
des paniers, ce quel- 
qu'un, tout ingénieux 
qu'il fût, se borna à 
imiter les formes des 
sièges et des guéri- 
dons en bois; et d’au- 
tres suivirent son 
exemple durant des 
années sans être frap- 
pés de ce fait, que 


l'emploi d’une matière autre que le bois aurait 
dû entraîner comme conséquence immédiate 
Ja recherche de formes et d'effets décoratifs 
en rapport avec Ja nature et les qualités spé- 
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ciales de cette matière 
nouvelle. 

Cette méconnais- 
sance d'une Joi natu- 
relle et simple, mais 
avant toutimpérieuse, 
fit que l'on put fabri- 
quer pendant lJong- 
temps des meubles 
en vannerie, sans que 
cela présentât un inté- 
rêt quelconque sous 
le rapport de l’art ou 
sous celui de Ja tech- 
nique. 

Ces meubles dis- 
graciés et disgracieux 
se virent cependant 
adoptés presque par- 
tout à cause de leurs 
avantages. Légers, 
commodes et confor- 
tables, ils étaient en- 


core de prix avantageux; on s’aperçut aussi 
que le nettoyage et l'entretien en étaient 
faciles, et des considérations d'hygiène les 
amenèrent à passer quelquefois du jardin, 
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auquel ils étaient en principe destinés, à meilleurs ouvrages réalisés dans ce genre 
l'intérieur des habitations. permettra de dire sans exagération, et 
AÀ ce tournant de leur évolution, on peut-être de prouver, que, d'un point de 
devait naturellement songer à les embellir, vue strictement logique, la construction des 
à en faire de vrais meubles. Les premiers meubles en vannerie a quelquefois donné des 
artistes intéressés à ce problème ne tar- résultats supérieurs à celle des meubles ana- 
dèrent point à s’apercevoir que la vannerie logues en bois. 
jusque-là si 
négligée Jeur 
offrait des res- 
sources d’une 
ampleur et 
d’une variété 
insoupçonnées. 
Et ils se mirent 
à les étudier 
avec autant 
de goût et de 
passion que 
le prospecteur 
dont l'outil 
vient de met- 
tre à jour un 
filon nouveau. 
C'est pour- 
quoi une sé- 
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Ce qui frappe d'abord, il serait mieux de 
dire: ce qui plaît avant tout, dans l’ensemble 
des divers meubles reproduits ici, ce sont 
leurs qualités architecturales. Or, un examen 
un peu attentif montrera vite que ces qualités 
architecturales sont en rapports étroits avec Ja 
technique de Ja vannerie. Cette dernière, qu’il 
s'agisse d'une corbeille, d’un fauteuil ou d’une 
table à thé, impose comme principe une âme 
rigide, carcasse ou armature indiquant Ja forme 
essentielle et destinée à être garnie et com- 
plétée par un lacis de fibres plus ou moinsfines. 
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Si, dans la construction d’un meuble en rotin 
on prend pour point de départ la technique de 
Ja vannerie (au lieu, comme on J’a fait si 
longtemps, de vouloir asservir celle-ci à une 
forme traditionnelle) on sera naturellement 
amené à étudier une armature à Ja fois robuste, 
légère et harmonieuse, laquelle, une fois le 
meuble terminé, demeurera apparente avec 
toutes ses qualités de grâce et d'équilibre. 
C’est ce qui est arrivé en particulier dans les 
créations très remarquables de M. Reimann 


et dans une partie de celles de M. Mosler 
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et de M. Séverin, 
paraisse assez souvent rechercher moins Ja 


bien que ce dernier 


grâce que Ja plénitude des lignes, laquelle 
contribue incontestablement à l'impression de 
confort. 

Dans la majorité des cas, ces meubles de 
vannerie sont destinés à des halls d'hôtels, ou 
encore à des maisons de campagne, à des 
jardins. Ici ou là, on leur demande un service 
très fatigant, d’où la nécessité pour l’auteur 
de réaliser un maximun de solidité avec des 
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éléments assez frêles en eux mêmes. C'est 
pour cette raison que, dans la plupart des 
sièges, nous voyons Ja vannerie descendre 
jusqu’en bas er relier entre eux les quatre pieds, 
ce qui’assure à l’ensemble une rigidité durable, 
problème au fond assez ardu, car il est rare 
que sa solution n’aille pas à l'encontre de Ja 
grâce. M. Mosler l’a abordé de différentes 
manières, mais on préfèrera sans doute le mo- 
dèle reproduit page 165, à celui du bas de la 
page 166, lequel, surtout pour Îles chaises, 
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donne un effet peu agréable. Dans Ja jolie 
salle à manger de campagne par M. Sèverin 
(page précédente), le dispositif adopté réunit 
avec bonheur les conditions d'élégance et de 
robustesse. À Ja même page, on peut voir un 
modèle où. MM. VGllmy et Jenny ont réso- 
Jument sacrifié la légèreté à la stabilité, — parti 
auquel tous leurs confrères s'arrêtent d'ailleurs 
volontiers à l’occasion. 


J1 est certain que l'adaptation artistique de 


la vannerie offre des ressources abondantes 
pour varier, sinon pour renouveler les formes 
des meubles, et en particulier celles des sièges. 
On retrouve ici les avantages si particuliers 
du bois courbé, accompagnés d’autres éléments 
qui concourent à Ja fois à déterminer la forme 
et à particulariser l'aspect décoratif. 1] nous 
faut revenir au mobilier de M. Reimann 
pour admirer le très heureux parti qu’il 
a tire de ces ressources, tout en s’enfermant 
dans les limites d’une aimable simplicité ; les 
courbes gracieuses et le fin treillage d’osier 
employé pour les dossiers réalisent une har- 
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monie plaisante et distinguée. Le canapé cintré 


de M. Mosler, la causeuse de MM. Vôllmy . 


et Jenny, comportent une dose agréable d’ori- 
ginalité, dose que peut-être M. Sèverin a légè- 
rement dépassée dans certains de ses fauteuils 
alors qu’il adoptait des formes presque 
classiques pour ses deux bergères d’allures 
charmantes et confortables. De même, les 
sièges de jardin de M. Bruno Paul se carac- 
térisent d’abord par leur simplicité; l’habile 
décorateur n’a voulu les marquer de son em- 
preinte personnelle que dans le dispositif de 
Ja vannerie elle-même, où il est arrivé avec 
aisance à un effet de légèreté assez particulier. 

Cette remarque nous amène à dire deux 
mots du parti décoratif proprement dit qu’on 
pourrait tirer de l’osier ou du rotin tressé. I] 
semble bien que les artistes s’en soient jusqu'ici 
assez peu préoccupés. Absorbés par la recher- 
che et par l'étude des formes dans un genre de 
matériaux encore nouveau pour le plus grand 
nombre d’entre eux, ils ne paraissent avoir 
encore envisagé qu’une faible partie des effets 
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ornementaux auxquels ces matériaux se prètent. 
On doit tenir compte, naturellement, de Ja 
simplicité nécessaire des meubles de cette caté- 
gorie; ils doivent rester discrets, sobres, sans 
luxe exubérant : ce sont des meubles d’usage, 
et il serait déplacé de vouloir faire autre chose. 
Cependant, une étude plus approfondie des 
appropriations ornementales de Ja vannerie est 
à recommander, en ce sens qu’elle pourra 
conduire assez souvent à un progrès dans la 
structure essentielle des meubles. Plus d’un 
siège pourra 
emprunter à 
une ornemen- 
tation simple, 
réalisée dans Ja 
masse du Jacis, 
des qualités 
agréables qui 
ne sauraient en 
rien nuire à ses 
qualités posi- 
tives. 

En quoi con- 
siste l’orne- 
mentation des 
meubles et des 
sièges dont 
nous avons les 
photographies 
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sous Jes yeux? En parties évidées soit en 
rond, soit en carré, c'est à peu près tout. 
Comme nous l'avons indiqué plus haut, la 
vannerie présente trop de rapports avec le 
tissage pour que l’on tarde longtemps à en- 
richir quelque peu ces procédés décoratifs trop 
rudimentaires. ]] suffira de fe vouloir pour 
trouver cent combinaisons diverses, capables 
de varier les aspects sans trop compliquer Ja 
fabrication. Ce sera l’œuvre de l'avenir dans 
un genre de créations dont l'essor n’est dû, 
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jusqu'à présent, qu'à un très petit nombre de 
personnalités. De même, il est à prévoir qu’on 
ne s’en tiendra pas à des effets monochromes, 
et que Ja matière teinte viendra ici remplir son 


rôle à côté de celle qui continuera d’être 
employée dans son état naturel ou après avoir 
été blanchie. À ces apports nouveaux, les 
meubles en vannerie gagneront un aspect plai- 
sant et une légèreté qui, pour Je moment, font 
défaut à bon nombre d’eñtre eux. 

Onsera toujours tenté de préférer aux autres 
ceux de ces meubles qui n’empruntent leur 
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effet décoratif qu’à leurs propres éléments, à 
leur silhouette, aux dispositifs du tressage, — 
ces derniers en réalité peu variés. I] est im- 
possible cependant, de ne pas remarquer les 
effets heureux obtenus par l'emploi, concur- 
remment avec le rotin, de garnitures de dossiers 
et de coussins fixes ou mobiles, généralement 
en étoffe imprimée. Dans les bergères de 
M. Sèverin, la garniture est recouverte d’étoffe 
à ramages assortie assez agréablement au style 
de ces sièges. Cette combinaison de rembour- 
rages et de vannerie ajoute incontestablement 
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au confort, mais elle ne peut manquer de 
suggérer, par contre-coup, l’idée de meubles 
peut-être fragiles, qui ne pourraient impu- 
nément séjourner au jardin, ou bien être 
abandonnés Ja nuit, ne fût-ce qu’une fois 
par hasard, sur une galerie extérieure, véran- 
dah ou bow-window. Les meubles en van- 
nerie construits de manière à pouvoir se 
passer de telles garnitures échappent natu- 
cette critique, qui n’est pas 
sans gravité. C’est le cas notamment de 


ceux de M. Reiïimann et de MM. VôGllmy 
bon d'ajouter que l’ad- 


rellement à 


et Jenny. 1] est 
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jonction des coussins mobiles, qu'il soit 
obligatoire ou facultatif, constitue souvent 
un moyen d'améliorer l'aspect en même 
temps que le confort des sièges de cette 
espèce. 

L'osier étant en lui-même une matière 
simple, et la manière dont il est travaillé ne 
visant que très rarement à un effet de luxe 
proprement dit, la plus grande liberté, on 
pourra même dire Ja plus grande fantaisie, 
pourra être tolérée sans inconvénient dans 
déco- 


le choix, dans la confection et Ja 


ration des coussins. Leur degré de richesse 
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ne devra évidemment pas trop dépasser celui 
des sièges qu'ils seront destinés à garnir, 
à compléter, mais la décoration (qu’elle soit 
demandée à l'impression, au pochoir, à la 
broderie) ne paraîtra jamais trop gaie. Ne 
perdons pas de vue, néanmoins, que des 
meubles en vannerie sont toujours et avant 
tout des meubles d'usage — nous l'avons 
déjà dit plus haut — presque des meubles 
de fatigue, si l’on nous permet d'employer 
cette expression. On en déduira qu’il con- 
viendrait de répudier les soies légères, aux 
tonalités fragiles, pour leur préférer sans 
hésitation de solides toiles écrues, des draps 
ou même des peaux. Dans ce dernier cas, 
on évitera soigneusement Ja faute de goût 
impardonnable qui consisterait à employer 
des cuirs épais, repoussés ou pyrogravés: 
il se faut tenir dans les matières souples, 
aux surfaces aussi unies que possible; notre 
préférence demeure du reste acquise à Ja 
grosse toile écrue, ornementée de pochoirs 
exécutés dans une note franche et simple. 
Comme tonalité générale aussi bien que 
comme qualité de matière, cela s’accorde- 
rait évidemment avec l’osier et le rotin, 
et l’on peut s'étonner de n’en trouver 
aucun emploi dans les modèles reproduits 
ici. 

Cet ordre de considérations est d’ailleurs 
accessoire, et ce qui devait nous occuper au- 
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jourd’hui principalement, c'était l'emploi de 
Ja vannerie sous forme de sièges et de petits 
meubles. 1] nous semble que l’on pourra tirer 
deux conclusions, non pas tant de nos propos 
personnels que de l'examen des photographies 
qu'ils commentent : à savoir d’abord que des 
progrès très évidents ont été réalisés depuis 
quelques années dans la production des meu- 
bles en vannerie, — et, en second lieu, que le 
champ demeure ouvert très largement à des 
tentatives nouvelles, car, malgré l'excellence 
des résultats acquis et dont nous avons essayé 
de donner une idée, il s’en faut de beaucoup 
que le dernier mot soit dit comme originalité 
aussi bien que comme variété. 

Dans un prochain article, nous examinerons 
spécialement les applications 
l'osier dans un genre plus classique, celui qui 
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se rattache directement au panier. Le panier 
demeure le prototype du genre vannerie, le 
point de départ dont on n’a eu qu’à s'inspirer 
pour trouver des formes de jardinières, de 
cache-pots, et même d’abat-jour, qui, consi- 
dérées en elles-mêmes, sont franchement nou- 
velles et modernes. Nous profiterons de cette 
seconde causerie pour dire quelques mots des 
matières premières : osier, rotin, 
moelle de rotin, ainsi que des procédés anciens 
et nouveaux employés pour leurs applications 
diverses. 


cœur ou 


Jean Mausourc. 
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Les Salons de 1913 


LA PEINTURE 


E n’est pas le grand nombre, 
mais le choix des tableaux 
qui 
brillantes, écrivait M. Le- 
normand de Tournehem à 
Coypel: sage maxime entre 


rend les expositions 


toutes, que viennent confir- 
les 1269 cadres du vingt- 


mer, à leur insu, 
troisième Salon de Ja Société nationale des 
Beaux-Arts et les 1878 du cent-trente et 


unième Salon de Ja Société des Artistes 
Français... Aussi bien, dans cette marée ponc- 
tuellement montante de plus de trois mille 
ouvrages, il est permis de recueillir et de 
rassembler quelques valables épaves; et cette 
élite, ainsi formée, que signifie-t-elle? Expri- 
mera-t-elle à nos yeux quelques tendances 


plus ou moins neuves, dans Ja cohue des habi- 
lités techniques? 

Du moins au point de vue rétrospectif, 
l'année 1913 apparaît très loin d’être indif- 
férente, puisque la musique y vient de cé- 
lébrer le centenaire de l'Allemand Richard 
Wagner et la plastique, le tricentenaire du 
Français André Le Nostre: mais ces deux 
superbes expressions du génie créateur, qu’une 
date rapproche, auraient l'air fort dépaysé 
dans le calme trop plat de deux Salons où le 
plus érudit savoir-faire a détrôné la passion 
naïve. è 

Expression rajeunie du style, Ja grande pein- 
ture décorative se fait de plus en plus rare en 
ce capharnaüm d’anecdotes oiseuses et d'inti- 
mités vulgaires; nous la trouvons, cependant, 
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à nos Salons parisiens de 1913: elle fut, parfois, 
plus originale, mais elle ne parut jamais plus 
courageuse ; elle couvre quelques grandes toiles 
avec une ardeur méritoire et s'appelle d’abord 
Apothéose sous Ja brosse constamment vaillante 
de M. Roll. Persévérant interprète des deuils 
et des joies, de J’inondation fangeuse et de Ja 
première fête nationale, de Ja grève tragique 
ou de Ja radieuse commémoration d’un cente- 
naire, ce beau peintre de la vie moderne s’est 
contenté pendant Jongtemps d’animer Ja toile 
immense avec Ja forte prose des spectacles 
contemporains qui parlent d'eux-mêmes dans 
Ja Jumière ou dans l'ombre ; et c’est ainsi, sans 
préméditation littéraire, qu’il devait se hausser 
fièrement au symbole de pourpre et d'azur, à 
l'Apothéose où la France républicaine, qu’un 
génie couronne de Jaurier, fait resplendir un 
grand ciel nuageux des plis mouvants de sa 
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Dans 


perspective curieuse et Jar- 


robe écarlate. une 
ge, aux confins de ce vaste 
ciel, quelques détails vivants, 
de modernes architectures, 
de robustes silhouettes, pré- 
cisent l’époque et Île lieu de 
la scène et résument aux 
yeux les destins de la capi- 
tale du monde. Et ce n’est 
pas seulement dans le champ 
de cette vaste décoration 
pour le plafond du Petit- 
Palais, illustré déjà par la 
plastique philosophie de 
M. Besnard ou la nébuleuse 


M. 


qu’un peintre amoureux de 


histoire de Cormon, 
son art et de Ja vie a ré- 
pandu généreusement Îles 
tons clairs de sa riche pa- 
Jette; un modeste cadre, où 
s’illumine un petit nu qui 
serait l’esquisse d’un grand 
plafond, manifeste, en ses 
dimensions restreintes, Ja 
même sensualité vibrante et 
grandiose : un adorateur de 
Ja chair a voulu couronner 


RNTONNE Jumineuse et 


sa carrière 
puissante avec un essaim 
de savoureuses figures qui fussent des sym- 
boles et, pour l'interprète de Ja splendeur 
féminine aussi bien que pour le portraitiste de 
M. Léon Bourgeois, ce titre même d’Æpofhéose 
ne reste point sans signification. 

Dans la moderne évolution des genres, pour 
ne pas dire dans leur confusion, la peinture 
décorative a subi, comme le drame lyrique, 
diverses influences de Ja vie contemporaine 
qui Jl’ont conduite à sa période qu'il faut ap- 
peler familière, si les mots décor et familiarité 
ne jurent point: c'en est fait des conventions 
de «l’histoire» ; et, par un singulier contraste 
expliqué par la disparité des tempéraments, 
alors qu'un beau peintre de la réalité, M. Roll, 
s'acheminait insensiblement vers le symbo- 
lisme, un beau peintre du songe mystique ou 
légendaire, M. Henri Martin, s’éloignait du 
bois sacré des Muses pour se limiter de jour en 
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jour à l'interprétation du | 
réel : depuis le magistral 
triptyque des Faucheurs, 
daté de 1903, plus de lyres 
vibrant aux Jongs rayons 
rosés du couchant, plus 
d'ailes épandues, sous Ja 
pinède, dans Ja fraîcheur 
mauve d’un crépuscule qui 
s'étoile ; plus de compromis 
pour réconcilier les tradi- 
de l'idéal 


journaliers de 


tions avec les 
spectacles 
notre modeste univers : 
après avoir modernisé le 
symbole, le fougueux cher- 
cheur a stylisé Ja vie. Au 
long poème de cette pé- 
riode familière s'ajoute un 
nouveau chant : ce mot ne 
recèle aucune ironie, car 
l’auteur ne cesse un instant 
d'être poète quand il décrit 
l’’ÆAulomne ou l'Été sous la 
pergola. C’est l'Été, cette 
fois. Pareil à nos compo- 
siteurs français, qui ne 
redoutent plus le drame en 
blouse ni le IJyrisme en 
veston, le peintre veut dé- 
couvrir autour de lui les 
éléments de sa rayonnante 
vision : nous savions déjà 

son goût pour la simplification du costume 
le plus humblement réel et du paysage le 
moins historique ; mais, en son âme virgilienne, 
l'instinct du style a prévalu: je ne jurerais 
point qu’il ne songe encore à Ja frise des Pana- 
thénées de Phidias quand il profile un pur 
visage de brune ou la blancheur d’une robe sur 
la diaphane symphonie des verts. Les Dévi- 
deuses nous l’avaient affirmé, l’année dernière, 
avec plus de mystérieuse austérité dans l’or du 
soir. « Celui-là est mon héritier », disait Puvis 
de Chavannes: maïs le décorateur de la Sor- 
bonne et du Panthéon ne pouvait pressentir 
cette double évolution de son héritage, grâce 
à l'introduction du vêtement familier dans Ja 
majesté des lignes et de la couleur rutilante 


dans Ja suavité des teintes. Plus fait douceur 
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que violence, mais un harmoniste a trouvé le 
secret de mettre la violence des tons au service 
de la douceur des atmosphères, de même que 
le peintre-paysan Jean-François Millet voulait 
« faire servir le trivial à l'expression du su- 
blime»; et sous une vigne rouge découpée 
dans l’azur, la Vieille mendiante qui passe est 
une image mélancolique du déclin de l'exis- 
tence et de l’année. 

Cette poétique nouvelle a déjà fait des 
adeptes: pour symboliser la Terre, un jeune 
paysagiste franc-comtois, déjà remarqué grâce 
à la poignante intimité de ses effets de neige 
et de ses nocturnes, M. Zingg, a profilé la 
grandiose opiniâtreté du labour sur une lueur 
de crépuscule, et ces Géorgiques très modernes 
ne font nul appel au costume héroïque du la- 


HR. W. 


boureur virgilien : le poète Pierre Dupont, le 
peintre Millet reconnaîtraient le sillon qu'ils 
savaient tracer droit dans Ja glèbe épaisse; et, 
tout récemment, c’est une eurythmie pareille 
que le sculpteur Henry Bouchard demandait 
à Ja plus humble réalité. Peinture, statuaire, 
drame lyrique, — cette éloquence familière du 
décor doit répondre à quelque tacite penchant 
de nos âmes, puisque Ja même tendance ap- 
paraît simultanément dans tous les arts. Libre 
au jeune Jauréat d'honorer pourtant les Héros : 
sous ce titre audacieux en sa simplicité, le 
prix de Rome de 1907, M. Billotey, a figuré 
deux grands cavaliers nus sur des chevaux 
froids comme J’antique et blancs comme Ja 
neige et, sous J’azur intense des monts, un 
parfum de Rome se mêle, dans ce méritoire 
effort de jeunesse, au souvenir impérieux de 
Bœcklin. Ce style volontaire ne va point sans 
raideur : ces Héros sentent l’école et la biblio- 
thèque; à défaut de familiarité novatrice, 
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ils ne suggèrent pas cette 
« idéale bonhomie » que les 
sages du Poussin prome- 
noblement dans 
d’Académos. 
Quoi qu'il en soit, M. Zingg 


naient si 


les jardins 
et M. Billotey nous rap- 
pellent très spontanément 
les deux préoccupations 
contraires qui se partagent 
la jeunesse. 

Au surplus, tous les poë- 
tes de la décoration ne se 
croient pastenus d'innover: 
témoin l'immense JNocturne 
mythologique de M. Fran- 
cis Auburtin, qui met plus 
d’au-dela 


cadre ; 


dans un petit 


mais, aujourd'hui, 
les sujets nous intéressent 
les 


beaucoup moins que 


procédés : le regain de la 
peinture décorative a res- 
tauré le goût de la fresque, 
de la véritable fresque exé- 
cutée rapidement sur un 
selon la tra- 


Ja 


enduit frais, 
dition des 
Renaissance. ]] ne faut pas 


JACQUES BRISSAUD. Italiens de 


oublier l'initiative trop modeste et la per- 
sévérante conviction d'un élève de Gleyre, 
M. Paul Baudouin, le décorateur du pour- 
tour du Petit-Palais, qui montre à chacun des 
Salons de l'avenue d’Antin quelque harmo- 
nieux fragment de ses rêves; et Ja technique 
de Ja fresque est si séduisante en sa largeur 
qu'elle a plus récemment conquis un jeune 
admirateur de Ja formule impressionniste, 
M. Henri Marret : plusieurs expositions de 
l'hiver nous avaient déjà révélé sa tendance 
nouvelle et montré Ja sobre clarté de ses bai- 
gneuses ou de ses idylles rustiques. 

En art, la forme seule n’est rien, mais il 
n'y a rien sans Ja forme ; et d’accord avec Ja 
renaissance assez imprévue de Ja fresque, un 
fait notable entre tous est la récente palinodie 
de l’art moderne en faveur du nu. Longtemps 
les novateurs, soucieux de plein air et de 
vérité contingente, avaient négligé l'expression 
supérieure et l'éternelle modernité de Ja forme 
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Vision infime. (Phot. Vizzanova.) 


dépouillée du vêtement qui l’asservit à ses 
capricieuses métamorphoses; il convenait au 
M. Lévy- 
Dhurmer, de plaider, un des premiers, la 
bonne cause de Ja beauté délaissée : la page 
d'aujourd'hui qu’il intitule un peu mystérieu- 
sement Malgré les Parques, est une occasion 
nouvelle d'exalter délicatement l'eurythmie 
sans voiles de celles que les Athéniens, ses 


plus subtil de nos dessinateurs, 


lointains maîtres, appelaient avec non moins 
de craintive ironie les Euménides ou les Bien- 
veillantes; l’euphémisme du nom se trouve 
dans le sourire épandu vaguement sur ces trois 
corps féminins, et la musique muette d'une 


atmosphère, où la rude vie s'estompe à l’ho- 
rizon comme un songe, ajoute au charme 
fluet des formes ambrées. La peinture du nu, 
c'est la revanche de l’art: loin d'être un appel 
immédiat aux sens, la réhabilitation de la chair 
est donc un gage de style et l’une des meil- 
leures preuves de nos aspirations décoratives; 
aussi bien, qu'importe la mesquinerie d'un 
sujet, quand une artiste, comme M" Dufau, 
compose dans un cadre l’éblouissante ara- 
besque d'une Vision intime et vrehausse d'une 
écharpe noire savamment rejetée la splendeur 
d'un jeune corps? Qu'importent la couleur 


locale et l'exactitude photographique que 
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nous aimons trop, quand un nouveau venu, 
retrouve quelque 
blanche et blonde hamadryade dans J’azur 
fané d'un vieux parc? La finesse discrète de 
M. Lévy-Dhurmer, la verve audacieuse de 
M" Dufau, les débuts scolastiques de M. Ro- 


ganeau lui-même, un lauréat qui promet, nous 


comme M. Roganeau, 


font apercevoir dans la forme nue cette vérité 
supérieure à Ja réalité que ne suggèrent ni 


Le Parc. (Phot. Crevaux. ) 


les baigneuses de M. Buzon, ni la corpulente 
femme endormie de M. Biloul. 

L'idéal, c’est le réel vu par l’amour, et nos 
peintres semblent travailler sans joie; mais, 
parfois, dans une simple étude anonyme, et 
par la seule éloquence de Ja peinture, un 
beau peintre arrive à transfigurer la matière, 
et c'est le cas présent d’un maître toujours 
progressant, parce qu'il reste inquiet : M. Lu- 
cien Simon. Dans le décor du fond neutre et 
d'un sopha mauve, sonJVu rayonnant apporte 
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aux yeux le plus noble des plaisirs; la vue ne 
se lasse point de ces formes plantureuses qui 
restent chastes, ni du rêve errant sur ce visage 
endormi dans l’or épars des cheveux défaits. 
Et quel plus savoureux contraste avec cette 
imposante nudité que le frèle corps virginal 
qui reçoit le baiser d’une invisible Jumière 
au premier plan d’un moderne et très fantai- 
siste concert champêtre que M. Lucien Simon 


LUCIEN SIMON. 


se plaît à nous proposer dans /e Parc? Cette 
jeune figure et cette plaisante composition 
mettent une note inédite dans l’œuvre d’un 
chercheur qui n’a guère accoutumé de suivre 
sous les noires feuillées Giorgone ou Watteau. 

Sa Famille en deuil nous ramène à sa chère 
Bretagne, où son devancier, M. Charles 
Cottet, revoit, avec un sentiment plus roman- 
tique du crépuscule et de l’ombre, les femmes 
de Camaret se lamentant autour de leur église 
brûlée; poète de la lande et de Ja mer, 


Les Baigneuses. (Phot. Crevaux.) 
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ÉMILE-RENÉ MÉNARD, 
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Portrails. 


M. Cottet connaît ces noirs et ces soirs tra- 
giques, ou ces lueurs encore plus émouvantes 
qui découpent les toits d’un port breton; mais 
comme il cherche sans trêve à renouveler le 
thème de ses premiers succès, c’est le soleil 
qu'il invoque quand il groupe au matin du 
pardon les jeunes filles de Plougastel,et le défilé 
bigarré de /a Procession devient une Jon- 
gue frise qui relève des simplifications du 
décor. 

Nous voici loin des splendides mensonges 
de la forme nue et de ses tristesses mêmes, 
car M. Charles Cottet ne nous montre aucun 
de ces nocturnes verlainiens où sa palette 
évoque toute l’amertume de Ja vie; mais peut- 
on séparer MM. Lucien Simon, Charles 
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AMAN-JEAN: 


Cottet et René Ménard? Celui-ci ne sacriñe 
jamais au pessimisme : il occupe, dans l’évolu- 
tion de ces vingt dernières années, une place 
à part, qui ressemble à l’enviable isolement 
d'un poète athénien dans le « paysage histo- 
rique » d'un bois sacré. Brunies par l’or du 
soir, ses austères Baïgneuses s’abreuvent à Ja 
pure source antique colorée par l’imagination 
moderne, et leur beauté fauve ajoute encore 
une strophe au long poème rythmé par un 
peintre inspiré, mais érudit. La docte sérénité 
de M. René Ménard ne semble rien vouloir 
connaître ou retenir du monde actuel; et, cette 
année, M. Caro-Delvaille nous manque pour 
nous rappeler comment un amoureux fervent 
de la modernité se dérobe à ses lois. 


PIVOINES BLANCHES 


par À. Karsowsky 
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Gros temps au large (matelotes d'Éltaples). (Phot. Crevaux.) 


Au surplus, notre âge d’érudition ne pos- 
sède pas seulement des humanistes et des fres- 
quistes, mais quelques peintres de musée : Ja 
Mort de Narcisse, de M. Armand Point, le 
Faune, de M. Sarluis, une Maternité, de Max 
Bohm, ont l'air de parfaites copies d’origi- 
naux perdus comme /a Joconde; et cet éloge 
paraît contenir un blâme, quand le regard est 
arrêté par un ouvrage d’une exécution moins 
complète, mais d’une émotion plus touchante, 
parce qu'elle est naïve : /« Femme au paon, 
composition de M" Andrée Karpelès, ne 


JULES ADLER. 


séduit pas seulement par un élégant sentiment 
des lignes, mais par une harmonie raffinée des 
teintes, qui détache les clartés roses des pre- 
miers plans sur les fonds bleus; cette page 
affirme de rares qualités décoratives, et 
comme Ja jeune peintresse a déjà prouvé 
qu’elle avait beaucoup retenu de ses excur- 
sions aux pays de Ja couleur et du rêve, on 
devine que ces qualités continueront de trou- 
ver un aliment dans ses souvenirs. 

Au début d'un siècle où chacun se croit, 
ou plutôt se prétend original, la véritable 
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Fin de souper. 


originalité ne brille plus que par son absence : 
aussi quelle joie de rencontrer l’exception qui 
confirme la règle; la voici, semble-t-il, dans 
le triple envoi d'un Américain, M. Charles 
W. Hawthorne : en 1912, la Fille du pêcheur 
et les Amoureux nous avaient appris son nom; 
cette année, 7/ padrone et le Soir nous l’imposent, 
en accentuant cette tonalité particulière, 
ardente, obscure et sulfureuse comme un jour 
d'orage où de sombres figures dominent des 
visages d'enfants : le poète de la critique, qui 
voyait dans l’étrangeté « le condiment de 
toute œuvre d’art », Baudelaire apercevrait 
nombre de suggestions en ces nuances doulou- 
reuses et ces regards muets; il est d’un pein- 
tre de nous inviter, sans effort littéraire, à 
dépasser Ja peinture, à trouver, du moins, 
dans l’accord de quelques tons, un au-delà 
qui les dépasse; et le Peignoir rose est d’un 
féministe très personnel, auprès des virtuosités 
connues de MM. Richard Miller et Frieseke. 

« Que d'Espagnols! » grommelait Courbet 
à la première exposition de Manet: aux 
Salons de 1913, ils sont trop; maïs leur nom- 
bre et leur insignifiance n’en font que mieux 
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ressortir le mérite des frères Ramon et Va- 
lentin de Zubiaurre, dont les sévères et sombres 
visions suffiraient à faire pâlir /a Mort du forero 
narrée sincèrement par M. Vazquez- Diaz. 
L'espace nous manque pour analyser les envois 
colorés de nos peintres voyageurs, et d’abord 
la Cuve automnale que M. Guillonnet à 
retenue dans son double jour d’or rose et d’or 
vert, l’île de 
Capri. C’est l’apothéose des reflets, proscrits 
par M. 
davantage le fachisme empourpré d’un trip- 
tyque riche tapis 
d'Orient, de M. Cauvy; somptuosité moël- 
leuse, éminemment décorative, que manifes- 


sous le ciel incandescent de 


Ingres qui ne comprendrait pas 


algérien, comme un 


tent diversement, mais inégalement, les thèmes 
funéraires et tunisiens de M. Suréda, les 
danseuses rouges de M. Dabat, les musiciens 
noirs de M. Gourdault. 

« Si j'étais du métier, je naturaliserais l'art 
autant comme ils artialisent la nature », 
avouait la prosaïque finesse de Montaigne, 
peu sensible aux raffinements trop italiens de 
l’École de Fontainebleau : les élèves les plus 


indépendants du plus libéral des professeurs 
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Malgré les Parques. 


ont partagé cet avis et vite abandonné Île 


magique atelier de Jeur maître Gustave 
Moreau, pour aborder franchement les spec- 
tacles présents; entre tous, M. Gustave 


Pierre s’était distingué par une palette mo- 
rose et par une grande vénération pour la 
vieillesse pauvre; aujourd’hui retiré dans un 
village de la Marne, ce Lorrain regarde Ja 
petite ville voisine, son église sans gloire, 
l’ombrage parcimonieux du mail provincial : 
En promenade, passe une petite famille de 
marmots joufflus à qui le plein air donne Ja 
fraîcheur des roses; le peintre aperçoit un 
tableau dans cette mouvante composition qui 
s’ignore, et dans notre atmosphère française, 
un peu grise, 
reconnaît à certains accords, pourtant discrets, 
de rouge et de vert. M. Gustave Pierre se 
révèle un des artistes les mieux doués pour 
renouveler la décoration par l'intimité. 

C'est une voie séduisante à suivre, à défaut 


le coloriste impénitent se 


d'ambitions sublimes et de visions ruisselantes 


LÉVY-DHURMER- 


de pierreries..… On sait depuis longtemps Îles 
préférences de M. Jules Adler et l’irrésistible 
conviction qui l'emporte vers l’âme obscure 
ou joyeuse du peuple : hier encore, sur Ja 
plage d’Étaples, comme naguère au fond du 
faubourg, il observait dans un rayon de soleil 
Ja face rubiconde d’un vieux loup de mer, ou 
l'angoisse des femmes quand le ciel menace et 
présage un Gros temps au large... N'est-ce pas 
le secret du peintre et de la peinture que de 
faire deviner le sentiment sous l'apparence? 
L’écueil du genre est de vouloir trop dire et, 
Sur les quais, où s'éparpille l’or de l'automne, 
un ami des humbles, M. Pagès, n'a peut-être 
assez énergiquement repoussé la tentation du 
mode sentimental : une mère passait, tenant 
son enfant; mais l'artiste est intervenu pour 
embellir le geste de l'instinct. Toutefois, 
intimisme et décoration ne sont plus des termes 
contradictoires, dès qu’une secrète sympathie 
les rapproche; en tous cas, le sujet importe 
si peu qu'une simple réunion de portraits 
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groupés par M. Aman-Jean, par M. Ernest 
Laurent, par Mile Béatrice How, procure une 
indéfinissable émotion, supérieure aux plus 
fringantes fantaisies. 

En leur claire tonalité presque monochrome, 
c'est une distinction naturellement aristocra- 
tique et, qui plus est, psychologique, qui 
signale les physionomies analysées par le 
peintre-graveur Jean Patricot. La simplicité 
de la vie caractérise M. Dubar, par M. Bes- 
nard ; M. Charles Le Goffic, par M. Vogel; 
M. Sem, par M. Flameng, qui se venge avec 
finesse de son redoutable modèle en l’enjoli- 
vant. Si les mondaines vues par M. Boldini 
paraissent aussi chimériques que le Don Qui- 
chofte évoqué par M. de La Gandara, 
M. Jules Grün éclaire aux Jlueurs moins trou- 
blantes d’une Fin de Souper Ja ressemblance de 
plusieurs visages très parisiens. Une atmos- 
phère sérieuse de bibliothèque et d'étude enve- 
loppe la jeune fille isolée par M. Jacques 


En promenade. 
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Brissaud ; et le ciel que respire une artiste, 
M" Geneviève Debelly, dans le cadre plus 
fastueux de M. Ferdinand Humbert, prend 
des accents de sonate pathétique. 

Un ciel, enfin, peut suffire à nous commu- 
niquer cette suggestion tout ensemble expres- 
sive et décorative, qui constitue Ja véritable 
éloquence de l'œuvre d'art en dehors de toute 
complication littéraire et même de tout argu- 
ment précis. Le sujet n’est rien, le rythme 
est tout : pour illustrer le principe, des Salons 
fertiles en excellents paysages nous proposent 
de grands ciels, vus par M. Le Sidaner et 
deux cadres, l’Automne, de M. Barau, le Soir 
d'orage, de M. Foreau : j’un, suave comme 
l'eau mauve où descend un branchage roux, 
l’autre, encore ardent du sillon d’un éclair; et 
là poésie de la couleur ajoute à la majesté du 
rythme ce frisson que sentent les poètes quand 
l'ombre s’épand sur un jardin de Le Nostre 

Raymonp Bouyer. 
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que toute école de sculpture qui se déve- 
loppe ou qui s'émancipe marche à la conquête 
progressive de Ja vie, c’est-à-dire du mouve- 
ment, de l’expression, de la réalité. Mais cette 
évolution, plus ou moins nette et rapide, ne va 
pas sans lui faire perdre ou négliger peu à peu 
des qualités de style, de dignité monumentale, 
de simplicité forte qui accompagnaient comme 
naturellement les essais des primitifs, qu'ils 
fussent égyptiens, grecs archaïques, ou romans, 
ou bien cesqualités analogues, moins spontanées 
et peut-être plus voulues, qui par une longue 
discipline s'étaient imposées à nouveau aux 
vieilles écoles immobilisées dans les formules 
hiératiques de Byzance par exemple ou dans 
celles du classicisme impérial au début du 
x1x° siècle. 

La vie et le style, tels sont les deux pôles 
entre lesquels se débattent les artistes de tous 
les temps, tels sont les deux soucis qui se par- 
tagent, inégalement du reste, l'esprit de ceux 
de notre époque. 

11 semble bien en effet que la plupart au- 
jourd’hui, suivent, qu’ils en aient conscience 
ou non, l'impul- 
sion donnée, au 
temps du roman- 
tisme, par réaction 
contre le formalis- 
me outrancier de 
l'école de Canova, 
et s’attachent pas- 
sionnément à Ja 
poursuite de Ja vie 
sous toutes ses for- 
mes, en particulier 
à la recherche du 
mouvement. On 
est effrayé quand 
on entre dans le 
hall du Grand- 
Palais par 
agitation désor- 


cette 
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donnée qui Jance les chevaux au galop, fait 
gesticuler les héros antiques ou modernes 
et groupe en des pantomimes théâtrales des 
bandes de figurants plus ou moins vêtus. 
Certes la Marseillaise et le Maréchal Ney, 
de Rude, certes Ja Danse de Carpeaux et ses 
Parties du Monde, furent d’admirables réali- 
sations de sculpture mouvementée et agissante. 
Mais quelle postérité ont eue ces chefs- 
d'œuvre! que de grands hommes agités sur leur 
socle ! que de groupes soi-disant monumentaux 
tourbillonnant dans l’espace! que de tableaux 
vivants en sculpture, qui semblent appeler 
l'instantané ou le cinématographe! Voyez cette 
année encore le Maréchal de Villars, de 
M. Gauquié, et le Murat à Eylau, de 
M. de Pouilly. Plus terrible encore, car l’agi- 
tation en est toute factice et théâtrale, est le 
haut-relief de M. Recipon, À Ja Pairie. Qui 
ne connaît, du reste, les fantastiques quadriges, 
que le même M. Recipon a lancés dans l’es- 
pace du haut des corniches du Grand-Palais ? 
C'est, cette fois, une furie et une mêlée confuse 
de grands gestes incohérents, et Ja mère de 
famille elle-même qui offre son sacrifice à la 
patrie, sous Îa 
forme que l’onsup- 
pose, se contor- 
sionne à plaisir 
pour allaiter et 
éduquer autour 
d'elle une nuée 
d'enfants turbu- 
lents. 

M. Bénet a 
cru, derrière un 
Beethoven tumul- 
tueux, pouvoir 
évoquer toute une 
marche funèbre, 
et, mème dans un 
sujet, si j'ose dire, 
de tout repos, l'A- 
griculture, M. Cor- 
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La Danseuse, 


neille Theunissen a modelé pour une fontaine 
de Saint-Quentin un grand groupe plein d’ex- 
cellents morceaux dont nous pourrons tout à 
l'heure apprécier les qualités de réalisme 
robuste, mais où tout marche, bêtes et gens, 
comme entraîné par un mouvement étrange 
et inutile. 

L'appel au calme est nécessaire surtout 
dans les compositions monumentales. Passe 
encore eneffet pour des morceaux de virtuosité, 
pour d’amusantes figurines comme {Amour à 
l'arc et la Bacchante aux mouvements endiablés 
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que nous donne cette annee 
M. Alaphilippe. Ce sont des 
études de vie frémissante qui 
ont leur valeur et leur attrait, 
mais que Ja statuaire monumen- 
tale ne comporte pas. À ce souci 
de Ja vie et du mouvement, qui 
prédomine peut-être déjà de 
façon par trop exclusive chez 
un Carpeaux, devraient se subs- 
tituer plus souvent ceux de 
l'équilibre, de Ja composition 
des masses harmonieuses, que 
parinstinct ou par raisonnement 
respectaient les sculpteurs d’au- 
trefois moins habiles peut-être 
mais plus sages, Jors même 
qu'ils se Jaissaient aller comme 
J.-B. Lemoyne, dans son ma- 
gnifique haut-relief des chevaux 
du Soleil de l’hôtel de Rohan, 
à des compositions pittoresques 
dont on se souvient peut-être 
un peu trop souvent aujourd’hui. 
Témoin le monument du Méri- 
dien de M. Le Duc. 

Certains pourtant, et parmi 
les plus jeunes, semblent avoir 
compris cette nécessité et nous 
promettent peut-être, si l'occa- 
sion leur est jamais donnée 
de réaliser leurs aspirations, une 
sculpture monumentale plus as- 
sise et moins tourbillonnante. 
Nous avions déjà jadis noté avec 
plaisir dans ce sens l'effort de 
POISSON. M. Béclu qui dans son groupe 
du Secret avait agencé ingénieu- 
sement trois figures de jeunes femmes rieuses, 
bien plus plaisantes, même dans leur exécution 
de marbre un peu froide, que le groupe dégin- 
gandé que M. Lorieux élève à la gloire des 
Müidinettes. En même temps que le marbre du 
Secref, M. Béclu nous 


triade composée cette fois de vieillards discu- 


montre une autre 


tant, intitulée le Commentaire, et l’on y peut 
noter encore des qualités d’arrangement de 
même ordre aussi bien que des trouvailles 
de gestes modérés et sagement expressifs. 
M. Abbal qui s'était déjà fait remarquer par 
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ses figures d'enfants d’une originalité un 
peu massive, d’un charme et d’une naïveté 
un peu frustes, nous donne dans ses 
petits Lutteurs de cette année un excel- 
lent morceau de sculpture décorative où 
le mouvement rythmé et les formes sim- 
plifiées obéissent sans peine à cette loi 
d'équilibre que tant d’autres négligent. 
M. Vigoureux, dans sa figure d’allure 
médiévale intitulée l'Aube, fait preuve 
aussi de jolies qualités de composition 
et le choix si bien approprié de la belle 
matière où il a taillé son œuvre, cette 
pierre de France au grain robuste, aux 
teintes rosées, que M. Bouchard avait 
employée jadis pour son Pierre. de 
Montereau, en souligne la valeur plas- 
tique et décorative. ]] importe cepen- 
dant, et c’est un peu l’écueil où tend 
l'art de M. Abbal et de M. Vigoureux, 
l’écueil que n’évitent pas, que semblent 
rechercher, au contraire, des sculpteurs 
comme M. Bourdelle, de fuir résolument 
l’archaïsme factice et stérile. C’est ainsi 
que Mme Yvonne Serruys, dans son 
charmant puits des jardins de Bagatelle, 
a su composer un couronnement et une 
frise décorés de pufhi ingénus qui, tout 
en rappelant les frises donatellesques, 
garde une saveur originale et une grâce 
souple et vivante très personnelle. 

À la Société nationale, M. Drivier 
dans un monument funéraire élevé à la 
mémoire du colonel Falcou, pour la ville 
de Buenos-Ayres, témoigne également 
de recherches fort Un 
peu trop de réminiscences peut-être. Les 


intéressantes. 


modèles sont bons et divers : tandis qu'ailleurs 
c'est le souvenir de Rodin qui semble lui 
avoir dicté Ja silhouette et l'allure de son 
Homme qui chante, ici, c'est du grec que 
dérive l’Hercule terrassant l’hydre; le gisant 
central s'apparente nettement au Cavaignac 
de Rude, et les deux pleureuses qui l’accom- 
pagnent ont les silhouettes massives et les 
grands plis épais et lourds des cariatides 
gothiques du tombeau de Philippe Pot. L’en- 
semble cependant, autant que nous en puissions 
juger, dans le placement un peu conventionnel 
du Salon, montre un esprit curieux et une 
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faculté d'adaptation monumentale vraiment 
féconde et méritoire..……. 

Délaissant formules et canons, la sculpture 
en veine de progrès, s’est mise aussi à serrer 
la forme humaine de plus près. C’est chose 
courante aujourd’hui que le beau morceau sé- 
rieusement étudié d'après nature, rendu dans 
sa vérité particulière et sa réalité vivante, et 
l’on voit abonder également le bon portrait 
expressif et physionomique, l'animal süre- 
ment traduit dans la vérité de son type et de 
son mouvement. Ce qui manque le plus, là 
encore, à ces baigneuses, ces danseuses, ou 
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ces modèles au repos, à ces bustes de M. X... 
ou de M” Ÿ..., à ces animaux si réels, c’est 
le style; ce sont les sacrifices nécessaires, c’est 
l'art de choisir, de masser, d'agrandir, d’allier 
le caractère avec-‘la vérité. 

La Baigneuse, de M. Mengue, la Fugitive 
résistance, de M. Fernand-Dubois, la Wérité, 
de M. Lombard, sont de ces honnêtes mor- 
ceaux dont Ja qualité scolaire est indéniable, 
mais où l’on chercherait en vain d’autres 
mérites. Au contraire, c’est une recherche 
souvent heureuse de sentiment; c’est une 
traduction de la forme à la fois plus person- 
nelle, plus expressive et plus propre à 
s'adapter à quelque fonction décorative et 
monumentale qui distingue des envois comme 
Je Désespoir, de M. Aronson, le Crépuscule, 
de M. José Clara, comme cette figure surtout 
que M. Despiau nous présente en cours 
d'exécution par un estampage pris sur Ja 
pierre à laquelle, en bon tailleur d'images, 
il apporte son soin raffiné, minutieux et lent, 
sa conscience 


jamais satisfaite. Massive, 


encore avec des modelés très doux, des 
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formes amples et pleines, 
sa créature s’anime et vit 


déja dans Je bloc d’où 
elle émerge comme peu à 
"peu. 


C'est à Bagatelle qu'il 
faudrait aller chercher cette 
année, avec la Baigneuse 
accroupie de M. Bartho- 
lomé, le type accompli de 
cette alliance si parfaite- 
ment équilibrée entre Île 
réalisme et Je style, à 
laquelle s'efforcent égale- 
ment des sculpteurs comme 
M. Halou, dont les vigou- 
reuses réalisations, dépour- 
vues des qualités superf- 
cielles et banales du métier 
scolaire, un peu lourdes 
parfois, gardent cependant, 
la preuve vient d'en être 
faite à Bagatelle, une valeur 
plastique évidente sous Île 
Re plein air, au milieu EE 
verdures et de l'atmosphère 
plus saine et plus juste que celle d’un atelier 
ou d’un salon. Nous en dirions volontiers 
tout autant des figurines de Mile Poupelet qui 
se prêteraient, semble-t-il, à des interpréta- 
tions décoratives des plus intéressantes. 

L'expérience toutefois ne va pas sans danger 
et ces sculpteurs originaux dont les morceaux 
nous font concevoir des ambitions plus gran- 
dioses, n'arrivent que lentement, après d'iné- 
vitables tâtonnements, à déployer à l'aise leurs 
qualités dans un ensemble plus considérable. 
Là où l’habileté scolaire des autres se joue 
machinalement, il leur faut la lente réflexion. 
Là, ou d’autres appliquent des recettes, il leur 
faut trouver, inventer, il leur faut le courage, 
l'initiative, la force de pensée qui permettent 
de réaliser un Monument aux Morts ou des 
Bourgeois de Calais. ]ls hésitent, se défient, 
l'occasion Jeur manque d’ailleurs souvent, 
et ils s’en tiennent à perpétuité aux morceaux 


des 


tempérament a 


et aux intentions. Un des sculpteurs 
Artistes Français dont le 
quelque analogie avec les précédents, M. Fer- 


nand David, servi cette année par les circons- 
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tances, a tenté de se déployer en un vaste 
ensemble : une grande fontaine monumentale 
qui lui était demandée pour la place Lafayette 
à Nantes. Sujet et emplacement assez banals 
dont un bon élève d’école se fut tiré en un 
tour de main et où s’est trouvé comme un peu 
mal à l’aise cet artiste dont nous avons souvent 
apprécié le talent si sûr et si profond. Si nous 
avons retrouvé avec joie dans sa composition 
une Femme entrant au bain, d’un modelé 
ample, d’une juste souplesse de mouvement, 
d’une grâce enveloppée et délicate, nous 
avouons aimer beaucoup moins les figures qu'il 
y a ajoutées, lesquelles semblent par trop vou- 
loir rivaliser avec les scolaires académies dont 
elles n’ont pas, malgré tout, l’aisance apprise 
et banale. 

Ce n'est pas trop ici le lieu de nous étendre 
sur le portrait; mais nous pourrions cependant 
y signaler les mêmes catégories que dans les 
différents genres envisagés par ailleurs. Les 
habiles,. les scolaires, nous donnent de bons 
bustes véridiques, certes, sérieusement établis: 
tels le Paul Hervieu, de M. Maillard, la 
Ranavalo, de M. Ernest Dubois, et tant 
d'autres... 1] en est qui, par une perspicacité 
et un don de vie supérieur, dépassent cette 
moyenne et arrivent à rivaliser avec les grands 
portraitistes français du Second Empire, ceux 


Le Désespoir. 


Bacchanle. 


même du xvin 


ALAPHILIPPE. 


siècle. Le buste exquis, 


d'un si joli mouvement, d’une vivacité d’ex- 


ARONSON. 


pression si touchante, 
où M. Sicard a tra- 
duit une physionomie 
féminine pleine d'ac- 
tivité, de bonne grâce 
et de spirituelle bonté 
s'apparente aux plus 
célèbres effigies d’un 
Carpeaux ou d’un 
Lemoyne, et l'on 
aimera aussi, l'on 
cstimera tout au moins 
à son mérite, celui où, 
d'un art plus concen- 
tré, M. Theunissen 
a fait vivre Ja figure 
méditative et fine du 
savant Branly. 

Mais il en est d’au- 
tres moins brillants, 
moins en dehors, où 
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Jes mêmes artis- 
tes dont nous 
rencontrions 
tout à l'heure 
les figures par- 
fois incomplè- 
tes, mais d’un 
accent person- 
nel, savoureux 
et puissant ont 
traduit à leur 
façon des visa- 
ges humains le 
plus souvent fa- 
miliers et müre- 
ment étudiés, 
en y cherchant 
des simplifica- 
tions, des indi- 
cations de ca- 
ractère, et pour 
tout dire en un 
mot, de séyle, 
qui frappe dès 
l’abord. C’estla 
figure à mi- 


Art et Décoration 


Portrait, 


corps, où M” Serruys s'est représentée elle- 


même avec un sens très juste de sa propre 
nature, une attentive et scrupuleuse étude 
de son expression physionomique. C’est la 
tête de femme de Despiau, fine et menue, 
le buste plantureux de Halou, le ÆMounet- 
Sully majestueusement simple de Fernand 


David, les bustes 


visant, un peu trop 


Fragment d'un monument funéraire. 


J. DE CHARMOY. 


peut-être, au 
style héroïque, 
de M. Philippe 
Besnard, Île 
grave profil de 
M.d'Estournelles 
de Constant, par 
]. de Charmoy, 
ou encore chez 
des artistes que 
nous allons re- 
trouver parmi 
les adeptes dela 
réalité contem- 
poraine, la vi- 
goureuse tête 
d'homme large- 
ment traduite 
et quelque peu 
stylisée, de 
M. Pommier, 
Ja délicate fil- 
lette de M. Ni- 
clausse, surtout 
le buste de 
femme en mar- 


bre, d’un accent si particulier, si intime, si 
véridique à n’en pas douter, de M. Nivet. 
Parmi les animaliers comme parmi les por- 


traitistes, le beau métier n’est pas rare. La 


tradition de réalisme créée depuis Barye se 


maintient grâce à M. Gardet, qui ne nous 


donne d’ailleurs cette année que des chefs- 


d'œuvre d'observation menue, avec son Lièvre 


L. DRIVIER. 


Pécheurs. 


H. BOUCHARD. 
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et son Sanglier. M. Peyrol se limite également 
à Ja statuette. M. Perrault-Harry apporte 
dans ses créations quelque chose de l’esprit 
et du réalisme pittoresque qui caractérisa 
souvent celles de son maître Frémiet. Son 
Chevreau qui danse sur des ruines est un 
morceau délicieux de verve fantaisiste. Mais il 
en est peu qui aspirent à cette stylisation mo- 
numentale ou à cette interprétation plus large 
de la forme vivante qui donne tant de prix aux 
œuvres des animaliers primitifs et que Barye 
atteignit grâce à toute sa science autoritaire 
et à tout son génie plastique. ]] faut noter 
cependant les tentatives si intéressantes, que 
l'on a spécialement étudiées l'an passé ici 
même, de M. Le Bourgeois, tentatives qui 
se poursuivent cette année, notamment avec 
une curieuse frise décorée d’un troupeau de va- 
ches. ]1 faut signaler aussi le joli groupe heu- 
reusement composé, où M. Christophe, qui 
nous avait donné jusqu'ici des morceaux peut- 
être plus énergiques et plus rudes, nous montre 
une petite fille caressant un jeune veau. 

C'est encore une conquête de Ja génération 
romantique que celle de la réalité historique, 
et l’on sait combien abondantes ont été les 
restitutions de figures empruntées à une his- 
toire plus ou moins lointaine, tentées par nos 
sculpteurs depuis trois quarts de siècle. Chaque 
Salon nous en apporte une abondante moisson, 
les unes ba- 
nales et d’u- 
ne vérité 
moyenne, 
tel le Daniel 
Huet, 


que 


évé- 
d'A- 
vranches, de 
M. Charles 
Breton, les 
autres sim- 
plementpit- 
toresques 
et un peu 
anecdoti- 
ques comme 
le Vernet, 
de M. Le 
Duc, d'au- 


tres enfin 


Groupe. 
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plus compréhensives, intelligentes et évoca- 
trices comme l’esquisse du Bonhomme Franklin, 
de M. Bartlett ou comme le Victor Hugo à 
Guernesey, de M. Jean-Boucher. L’exécu- 


tion dans cette matière grise et un peu 
triste, Jargement traitée, qui nous arrive cette 
année, en accentue le caractère et achève de 
donner une physionomie vraiment curieuse et 
significative à cette évocation du poète « criant 
dans la nuit et le vent», haranguant les flots 
et les nuages qui passent, du proscrit véhé- 
ment qui de son rocher sauvage pousse les cris 
vengeurs des Chätiments. La réalité ici devient 
psychologique et Îyrique, sans recourir à 
d’autres éléments, à d’autres mises en scène 
que ce que Ja vérité ou la vraisemblance a 
pu suggérer à l'artiste. C’est une simple vrai- 
semblance à plus forte raison qui a guidé celui- 
ci dans son évocation curieuse et intelligente 
de ce Fra Angelico, qu’il nous présente comme 
un moine robuste, ardent et appliqué, plutôt 
qu'émacié, mystique et illuminé. La forte im- 
pression qui s'en dégage nous fait oublier 
certain Michel Colombe de haute fantaisie et 
sans grand caractère, qui a pris place dans le 
Campo Santo du Carrousel. On se rappelle 
l'exceptionnelle réussite du Pierre de Montereau, 
imaginé par M. Bouchard, pour cette inco- 
hérente réunion. M. Bouchard, qui professe 
un véritable culte pour nos vieux gothiques, 

avait tenté 
voici deux 
ans une au- 
tre résurrec- 
tion, celle 
du bon ima- 
gier Claus 
Sluter, qui 
n'étaitguère 
inférieure à 
celle du maï- 
tre d'œuvre 
de Saint- 
Louis, un 
peu plus 
facile peut- 
étreetmoins 
inattendue. 
Le bronze, 


CHRISTOPHE. qui va ho- 
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QUILLIVIC. 


Bretonnes pleurant les marins de la « Liberté ». 


et netrahit rien des intentions et des qualités 
de Ja maquette. Mais paix au gothique! et 


., 


norer à Dijon la mémoire trop oubliée du 


, est au Salon de cette année 


isan 


] art 


génia 


l 
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Caresses. 


laissons un peu les exercices de style qui, trop 
répétés, nous ramèneraient à quelque rhéto- 
rique. J] semble que M. Bouchard l'ait com- 
pris et qu'il soit revenu, sans J’avoir jamais 
perdue de vue, du reste, à l'étude de la réalité 
moderne et à son interprétation plastique. 
C’est Jà le gros problème en effet et la diffi- 
culté Ja plus grave peut-être qui se dresse de- 
vant Ja sculpture moderne. Dans sa recherche 
de Ja réalité elle est arrivée forcément à Ja 


A. POMMIER. 


traduction des spectacles et des types de la 
vie contemporaine. Le Petit Pécheur de Rude, 
vers 1830, avait été salué avec enthousiasme 
à cause de son scapulaire et de son bonnet napo- 
litain. On a été singulièrement plus Join depuis 
et voici déjà pas mal d'années que nous notons 
avec joie J’entrée en scène de tout ce peuple 
de figures réelles. Les unes empruntent aux 
peuples lointains un attrait d’étrangeté ou tout 
au moins de pittoresque. J] s’est créé une 
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L'Orphelin. ( Phot. Roseman. ) 


sculpture orientaliste que représentent brillam- 
ment cette année M. Tarrit avec ses Jueugles 
marocains et surtout M. Poisson avec sa Dan- 
seuse, à demi-voilée, aux mouvements lents et 
mystérieux. Les autres sont prises à même Ja 
réalité la plus voisine de nous, vues directe- 
ment, sincèrement traduites, parlant sans 
intermédiaire, sans préparation de culture 
classique, aux esprits les moins prévenus. 
Sculpture moderne, sculpture vivantel! 
Oui... mais... il y a un écueil. Ceux qui 
se sont contentés de copier, réalistes à courte 
vue, sont facilement tombés dans l’anecdote 
sentimentale. Les braves gens de M" Girardet 
qui nous ont émus jadis, nous semblent un peu 
fastidieux aujourd’hui et M. Hippolyte Lefeb- 
vre qui eût quelques beaux courages, auxquels 
nous avons applaudi sans réserve, devrait bien 
se garder d’un certain sentimentalisme parfois 
compliqué, ou parfois d’une simplicité digne 
d’un chromo populaire : cette année son Zdole 
semble n'être qu'une illustration attendrissante 
de quelque rt d’être grand-père. On voudrait 
aussi lui voir quitter un peu ce soin attentif 


etce rendu minutieux qui rappelle fâcheusement 


F.-P. NICLAUSSE. 


les fignolages de certains peintres de genre. 

C'est un peu aussi la manière de M. Morlon, 
dont le groupe des Wendanges est d’une belle 
et puissante allure, mais d’une facture un peu 
molle et banale. La simple exécution, si surtout 
elle se fait en pierre, y remédiera sans nul 
doute, et le buste du Loup de mer exposé par 
le même artiste dans sa matière définitive nous 
en est une sûre promesse. 

Ce sont des pêcheurs également qui ont 
séduit cette année M. Bouchard, plus terrien 
d'ordinaire. Nous avons suivi ici même toutes 
les créations de ce bel artiste, il est facile 
d'année en année depuis son Faucheur romain, 
d'observer sa progression incessante vers cette 
manière plus rude et plus grandiose qu'il 
atteint cette année dans un groupe d’allure si 
simplement monumentale qu'on le croirait 
taillé dans quelque bloc, étayant quelque 
architecture cyclopéenne comme celle du 
monument des Réformateurs de Genève auquel 
M. Bouchard travaille avec M. Landowsky 
et dont il se délasse par ces retours vers la 
vie moderne et vers les spectacles contempo- 
rains, qui, dès l'Italie, avaient commencé de le 
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séduire et de le retenir. Certes la construction 
est savante ici et tout est en place dans ces 
deux figures qui marchent un peu pliées sous 
le poids des lourds filets. Certes l'expression 
est juste de la lassitude qui ferme et durcit 
les visages, de leur énergie qui se tempère 
pourtant d’une certaine finesse de l’œil ha- 
bitué à chercher au loin à travers Ja brume et 
à scruter l'infini des flots. Mais le style, c’est-à- 
dire, le choix dans le détail, le souci de J’en- 
semble, l'équilibre général reste Ja préoccu- 
pation maîtresse. 

Moins raisonné, peut-être, plus instinctif, 
l'art de M. Quillivic, parti d'un pôle extrême 
de l'éducation artistique arrive cependant à 
des réalisations assez proches, par la simplifi- 
cation des détails un peu menus et trop uni- 
quement pittoresques qui abondaient dans cer- 
tains morceaux de jadis, comme ses Joueurs de 


Biniou. La sincérité, Ia naïveté, l'émotion 


L'Aube. (Phot. Roseman.) 
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devant ses modèles sont toujours les traits 
dominants chez M. Quillivic. Mais il arrive 
réellement cette fois avec ses Bretonnes pleu- 
rant les marins de la « Liberté » a une puissance 
expressive qui émeut, sans gestes, sans éclat, 
par le spectacle d’une douleur tragique dans 
sa simplicité. 

Ce sont des spectacles plus humbles, des 
scènes familières de la vie rustique ou intime 
que M. Niclausse et M. Pommier cherchent 
à évoquer; mais ils ont su communiquer à leurs 
œuvres par ce même parti pris de réduction à 
l'essentiel, par cette stylisation qui est peut-être 
même un peu forcée, surtout chez M. Niclausse, 
une grandeur et une puissance tout à fait par- 
ticulières. Ce sont ici de vieux paysans qui 
sans joie, sans sourires (l’art de M. Niclausse 
est volontiers grave et même sévère), s'oc- 
cupent avec des soins attentifs et quelque 
peu maladroits à faire allaiter un petit, 
un orphelin, par une chèvre 
complaisante. Là, c’est l’é- 
ternelle maternité, le couple 
que des générations desculp- 
teurs ont varié à l'infini, de 
Ja mère pleine de tendresse 
et aussi d'inquiétude, et de 
l'enfant ingénu qui se laisse 
adorer, câliner en riant à 
la vie, en s’épanouissant au 
soleil. La composition de 
M. Pommier, dont certains 
détails, 


têtes rapprochant leurs sou- 


comme Îles deux 
rires, sont d’une grâce tendre 
et touchante, est d’un ar- 
rangement très imprévu et 
d'une tenue générale qui 
légitime vraiment ce mot de 
slyle plus difficile à définir 
qu'aucun autre et dont nous 
avons peut-être abusé dans 
cette série d’analysesoünous 
avons essayé de démêler ce 
qui dépassel’observationsoi- 
gnée, la simple virtuosité, Je 
métier pur, ce qui élève réel- 
lement le morceau à la di- 
gnité d'œuvre d'art. 


VIGOUREUX. Pauz Virey. 


Cheminée et vitrines. 
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0 & ETTE année encore, ce qui caractérise avant 
( 


tout les sections d’art appliqué aux Salons, 
c'est l’insignifiance absolue de l’ensemble. Des 
puérilités, des sénilités, des travaux d'amateurs 
patients, voilà, en grande majorité, ce qui 
prétend représenter, ou du moins résumer, 
l'eFort annuel des décorateurs français, et cela 
au moment où l’art décoratif entre résolument 
dans Ja voie des réalisations. ]] faut convenir 
que dans ces conditions, non seulement les 
sections d’art décoratif manquent d'intérêt, de 
portée réelle, d'utilité, mais, bien plus, qu’elles 
vont à l'encontre du but qu’on se propose 
d'atteindre. ]1 n'est pas douteux, en effet, 
qu'une partie du public ne manifeste son 
intérêt pour l’art qu’une fois par an, en visitant 


les Salons. Cette partie du public (dans laquelle 
il faut comprendre un grand nombre d'étrangers 
qui ne traversent Paris qu'au printemps) peut 
fort bien ignorer que, depuis moins d’un an, 
en plus des expositions particulières dont cer- 
taines (celle, par exemple, de M. Manzana 
Pissaro) furent d’un intérêt indéniable, quatre 
manifestations très importantes ont été consa- 
crées spécialement aux arts du logis et du 
mobilier : lJ’importante section du Salon 
d'Automne, le Salon des décorateurs, les deux 
belles expositions de la Galerie Manzi. Ainsi, 
ce qu'il y a de plus intéressant et de plus 
neuf dans la production contemporaine demeu- 
rera inaperçu d’un élément important de 
l'opinion. Et les visiteurs des Salons (disposés 
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en général à considérer 
ceux-ci comme représentant 
fidèlement et complètement 
l’état de notre art) en seront 
réduits à croire que l'effort 
d’une génération d'artistes 
aboutit à repousser Jabo- 
rieusement des chardons sur 
Ja surface du cuir et des 
chimères sur celle de l’étain. 
N'y a-t-il pas là de quoi 
déconcerter ceux qui s’inté- 
ressent sincèrement à Ja 
réputation et à Ja prospérité 
des décorateurs? 

Je sais que les peintres 
restreignent autant que pos- 
sible la place de ces derniers. 
Mais en fin de compte, cette 
place existe, elle a mème 
une tendance à s’élargir, et 
l'abstention de Ja plupart 
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Vase en argent. 


des vrais artistes en laisse Je profit à une 


horde d'amateurs beaucoup moins inoffensifs 


qu’ils n’en ont l’air. En considérant le spec- 


tacle désolant de médiocrité qui en résulte, 
comment ne pas se sentir disposé à partager 


l'avis de ce membre du 


comité, 


peintre 


naturellement et peintre quasi-célèbre, décla- 
rant sans ambages que « l’art décoratif, 


ce n'est pas de 
l'art » ? 

Ne craignons 
pas d'y insister. 
Après avoir con- 
quis à grand-peine 
une place assez 
importante aux 
Salons, les décora- 
teurs sont en train 
de Jaisser envahir 
par des disciples 
médiocres, dont 
l’exhibition solen- 
nelle et officielle 
est certainement 
nuisible au pres- 
tige de’ l'art fran- 
çais, un terrain 
qu’ils ont conquis 


Plateau en argent. 


BONVALLET. 


à force de patience et de 
persévérance. Si c’est Ja 
fréquence excessive des 
expositions spéciales, plus 
intéressantes, plus lucratives 
peut-être, qui les amène à 
négliger désormais les Salons 
printaniers, qu’ils y renon- 
cent résolument plutôt que 
d'y participer en simples 
figurants, de plus en plus 
clairsemés. ]]s ne s’expose- 
ront pas ainsi à démériter 
aux yeux du public après 
l'avoir à grand’peine inté- 
ressé à leur effort. 

Ni Ja table-gigogne de 
M. Gaillard, ni Ja vitrine 
de M. Jallot, dans laquelle 
M. Clément Mère présente 
une série d’étoffes et de 


bibelots, ni f’éventail de 


M. Bastard, ni les émaux de M. Feuillâtre, 
ni les céramiques de MM. Lenoble, Dam- 
mouse, Delaherche ne nous apprennent rien 
de nouveau sur ces excellents artistes. Mais 
leur présence, avec celle de quelques autres, 
sauve cependant en partie le prestige de notre 
art décoratif. Nous ne pouvons demander à 
des artisans dont beaucoup n’utilisent que des 


M"* B. CAZIN. 


matières précieuses 
de se renouveler 
constamment. JI 
nous suffit de les 
retrouver à chaque 
occasion, toujours 
égauxàeux-mêmes, 
à côté des jeunes 
et des nouveau- 
venus. À la Société 
Nationale, l'envoi 
le plus important 
est une cheminée 
pour un rendez- 
vousdechasse,avec 
ses accessoires: 
plaque de fond, 
chenets en fer 
forgé, etc... L'art 
si ingénieux et si 
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de Ja progression des études, plutôt qu’un 
choix de travaux particulièrement réussis. Les 
services rendus à J’art du fer forgé par cet 
atelier-école sont Jà révélés sous un jour saisis- 
sant. 

Autour de ces deux manifestations très 
significatives, et qui forment un excellent 
fonds d'exposition, Ja Société Nationale 
groupe des envois dont l’ensemble est assez 
vivant; dans l’autre Salon, l'impression géné- 
rale a beaucoup moins de relief. Mais nous 
arrêterons ici les généralités. 

M. Brandt a envoyé une jolie rampe, et 
une porte ornée de pâtes de verre par 
M. Grandhomme; M. Méricskay, une table et 
un cadre de miroir. Et dans les autres caté- 
gories des arts du métal, nous citerons 
M. Bonvallet avec, à côté de nouveaux vases 
en cuivre dignes de ceux qui les ont précédés, 


Projet d'éloffe. MARTINE. 


sain de M. Le Bourgeois a voulu s’adapter ici à 
des conditions d’exécution particulières : ce 
sont des artisans de village qui ont assemblé le 
bois et forgé le fer sous la direction de l'artiste. 
Rien de plus savoureux que ces essais, d’ailleurs 
fort réussis. Dans une autre note, il faut 
signaler, du même auteur, quelques exemples 
de sculpture appliquée à Ja charpente. 
M. Le Bourgeois est certainement, parmi les 
artistes de ce temps, un des mieux désignés 
pour faire revivre l'originalité des arts ruraux. 

À côté d’une belle grille en fer forgé et de 
deux bras de lumière qui constituent son envoi 
personnel, M. E. Robert a eu la bonne idée 
d'exposer un ensemble de travaux exécutés 
par les élèves de l’atelier d'apprentissage qu’il 
dirige avec la collaboration de M. L. Brachet, 
architecte, et de M. Montjoin, chef d’atelier. 
C'est une démonstration très méthodique Projet d'étoffe. MARTINE. 
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SPORTS MEME 


Vase en verre. L.-C. TIFFANY. 


deux boîtes en argent de la plus charmante 
originalité; M. Brindeau de Jarny avec un 
robinet de baignoire aussi joli qu’ingénieux; 
M. Capon avec de beaux vases en acier et en 
cuivre; Mme Berthe Cazin avec une garniture 
de table à coiffer en argent repoussé à la main 
et au marteau, dont Je goût sobre s’unit à une 
technique impeccable; M. Jean Dunand avec 
un très remarquable ensemble de vases déco- 
ratifs, heureux de formes, riches de matière: 
M. Lucien Hirtz (vases ornés d’émaux), 
M. Chmetz (boutons, boîtes et liseuses en 
métal repoussé), M. Chanal, M. Marchak, 
M. Schnegg, avec des travaux variés et inté- 
ressants; M. Scheidecker, dont les orfèvreries 
ont pour elles une grâce simple, qui les rend 
très séduisantes. C'est ici également qu'il 
convient de mentionner un aimable surtout en 
métal argenté de M. Piron, le Triomphe de 
Bacchus, ainsi que le plat et Ja salière en argent 
ciselé, repercé et émaillé de Mme la Princesse 
Ténichef. 

Les bijoux, toujours nombreux, n’apportent 
aucune révélation frappante. Parmi ceux de 
M. Deraisme, un pendentif « papillon », en 
pâte de verre et brillants; ceux de M. Ch. Rivaud 
sont toujours caractérisés par ce charme discret 
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qui les prédestine au rôle de bijoux de famille. 
Mme Kate Eadie expose une série de pen- 
dentifs intéressants par Ja recherche décorative. 
M. Thesmar fait admirer des pièces plus 
importantes : une résille souple et articulée en 
platine garnie de pierres fines, d’opales noires 
serties de brillants, de rubis, et une broche 
pendentif en or et platine avec émaux trans- 
parents d’une richesse de ton exquise. 

Ne quittons pas les émaux sans louer, dans 
Ja vitrine de M. À. Roussel, une bonbonnière 
d’un goût délicat; dans celle de M. Feuillâtre, 
de très beaux pendentifs encore; enfin, chez 
le Comte du Suau de Ja Croix et son élève 
Mile de Montigny, de persévérantes recherches 
qui aboutissent fréquemment à une Juminosité 
remarquable. 

La vitrine de M. L. C. Tiffany renferme 
des verreries à décor floral d’un effet très neuf, 
et qui sont remarquées. Les cristaux avec 
coulées de métal réalisés par M. Habert-Dys 
continuent de curieux essais déjà remarqués au 
Salon des Décorateurs. C’est par leur côté 
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THOMAS: 


Étoffe au pochoir. 
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précieux et rare que séduisent Îles vases en 
pâte de verre de M. Décorchemont. Enfin 
on a revu avec plaisir, aux Indépendants, les 
jolies verreries émaillées de Bar-sur-Seine, que 
M. Marinot orne, invente ou rajeunit avec 
infiniment de fantaisie plaisante. 

Les céramistes sont toujours nombreux. À 
côté des maîtres cités ci-dessus, plus d’un 
envoi comporte des trouvailles heureuses, soit 
dans la couleur, soit dans la forme. Nous en 
avons admiré d'excellents exemples dans les 
vitrines de M. Gandaiïis, et de Mme Wallet- 
Josse à la Société Nationale, de M. Lachenal, 
de MM. Lebas, William Lee, Renoleau, 
Fernand Rumèbe, aux Artistes Français. 

Peu de vitraux intéressants, à part le très 
remarquable panneau de M. Clément Heaton, 
dont on connaît les persévérantes recherches 
sur Ja technique du vitrail ancien. 

I] convient d'y 
M. L. Balmet, consacré à La Céramique, et 


ajouter Je vitrail de 
dont Ja composition est intéressante; ainsi que 
les projets de M. E.-A. Taylor où il y a 
une entente réelle des ressources de cet art. 

Le « fond de salle » de M. Lemoine, repro- 
duit ici, se compose d’une cheminée et de deux 
vitrines ou argentiers; les lignes générales, de 
même que les matériaux, ont été étudiées en vue 
d'obtenir un effet riche et discret. Ce résultat 


est pleinement atteint, et l'exécution nousa 


paru très soignée. C’est le seul envoi de 
mobilier qu’il y ait au Salon des Artistes 
français. 

À Ja Société Nationale, le meuble n’est 
représenté que par M. Eugène Gaillard, dont 
l'envoi se compose d’un canapé et deux fauteuils 
en bois doré garni de gros de Tours; d’un 
guéridon gigogne en acajou, et d’une petite 
étagère en palissandre. 

Les projets d’étoffes sont un peu plus 
nombreux, et il en est d'excellents, notamment 
ceux de M. Martine qui sont frais, ingénieux, 
agréables, et ceux de MM. Quénioux, J. R. 
Gaillard, Thomas. M. Méheut a envoyé des 
batiks très réussis, gais de couleurs, d'une 
composition souvent ingénieuse. Signalons 
aussi d’autres batiks intéressants de Mme 
M. Pangon. De Mme Ory-Robin, nous 
n'avons cette année qu’un fragment de frise. 
Parmi les broderies, nous citerons celles de 
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Mmes André Hellé, Jeanne Bigot, Lehucher, 
Morisset, Valmath, de Mile L. Cros et le 
très beau paravent de M. Sinsuke Jida, d’une 
facture qui fait honneur, par sa précision et 
son éclat, à 


J'art japonais 


dentelles, 


contemporain. 
Mile du 


Puigaudeau, caractérisées par de l'invention, 


Parmi Îles celles de 
un goût hardi, une technique sûre; un charmant 
éventail de Mme Martin-Sabon; de curieux 
travaux en « point de mousse » de Mile 


Andhrée d'Heureux; 


des dentelles au crochet 


V'ase en cuivre. 


DUNAND. 


Reliure. 


de Mme Trillat-Colvis; des éventails encore, 


de Mile Y. Costeau. 


Deux panneaux nouveaux : Le Semeur de la 
Vallée Noire et La Bergère de la Vallée Noire 


représentent au Salon de la Société 
Nationale le procédé si personnel 
de décoration murale pour lequel 
Mme F.Maillaud, faute d’un terme 
plus précis, emploie celui de tapis- 
series. Et ces savoureuses trans- 
criptions de Ja nature sont en effet 
des tapisseries, et des meilleures, 
si l’on considère non Ja technique 
en elle-même, mais plutôt Ja desti- 
nation des œuvres et Ja manière 
dont elles y répondent avec des 
moyens et des matériaux simples, 
dirigés vers des effets pleins de 
naturel, de franchise, de sincérité. 

M. Henry de Waroquier, entre 
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LANOÉ. 


imprévues. 


Couvre-théière. 


tous les décorateurs français de Ja 
génération actuelle, est certaine- 
ment un des plus soucieux de 


variété. Chercheur inlassable, il 
expose Jui aussi des décorations 
murales : un panneau de Bégonias 
exécuté en applications d’étoffes et 
broderies, et un panneau intitulé 
Lilium, peint sur grosse toile. Ces 
essais portent la trace d’un talent 
ingénieux et d'une réelle distinc- 
tion, comme tout 
M. de Waroquier, de qui les belles 
reliures doivent aussi être mention- 
nées avec celles de MM. Kieffer 


et Meunier. On revoit non sans 


ce que signe 


plaisir les cuirs d’art de M. Saint- 
André, de Mille de Félice (qui 
s'ingénie avec succès à en multiplier 
les applications), les cuirs lamés de 
métal de Mile Germain et les vélins 
travaillés à chaud de Mile Rollince, 
dont le procédé spécial donne à Ja 
peau l'aspect de J’émail. 

Aux arts du livre se rattachent 
les très beaux papiers 
pour Ja reliure de M. Victor 
Prouvé; dans la pratique d’une 


encore 


technique ancienne, le grand dé- 


corateur nancéen a trouvé des 


effets nouveaux, d’une variété et d’une richesse 


N'oublions, en terminant, ni les charmants 
panneaux de M. Joanny Reculon, niles frises 


M TRILLAT-COLVIS, 
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et le projet de tapisserie, d'une inspiration 
très fraîche, de M. Barbarroux, ni je jeu de 
trictrac en ivoire et boïs de corail sculptés 
auquel s’est amusé le gracieux dilettantisme de 
Mme Lecreux, ni les spirituels « gestes de 
femmes » par quoi Mme Laffite-Désirat fixe 
comme chaque année, avec une souriante 
précision, les attitudes que Ja toute-puissante 
mode impose à nos contemporaines. 


Quelle conclusion donner à cette revue 
rapide? Les exposants sont nombreux, pres- 
que tous les genres sont abordés, donc, l’art 
décoratif attire beaucoup de bonnes volontés, 
qui, peu à peu, se groupent autour de Ja 
douzaine d'artistes originaux demeurés fidèles 
aux Salons. ]] devrait en résulter une évolu- 
tion ardente, un épanouissement de l'esprit 
inventif, des recherches, du nouveau, de Ja 
jeunesse. Or, ïil n’en résulte qu’une sage 
médiocrité. Dans les très nombreux envois que 
nous avons passés sous silence on pourrait 
découvrir des dons, du talent, du goût, mais 
bien peu de souffle et encore moins de person- 
nalité. Et ce ne sont pas seulement les jeunes 
artistes qui n'arrivent point à s'affranchir des 
formules de l’enseignement; même parmi les 
aînés, on trouve certes bien plus de bons 
devoirs, d'exercices d’assimilation très adroi- 
tement conduits, que d'œuvres à la fois rai- 
sonnées et libres. 1] semble que l’art appliqué 
manque un peu trop de ces jeunes et hardis 
novateurs, quelquefois étourdis, souvent aven- 
tureux, maïs presque toujours intéressants, qui 
sont en train de se faire un nom dans la Mode. 
1] y a huit ou dix ans, on pouvait se plaindre, 
surtout dans le bijou, d’un débordement de 
fantaisie vraiment excessif. Aujourd’hui on en 
arrive à déplorer l'absence presque complète 
d'imagination créatrice. On voudrait constater 
plus d’entrain, plus d'âme, plus de vie chez 
ces décorateurs de second et de troisième 
plans, qu’on ne rencontre guère qu’une fois 
par an, aux Salons. Or, il y a surtout parmi 
eux des élèves dociles, soigneux et routiniers 
qui proposent beaucoup de projets et n’appor- 
tent guère de réalisations. 


Les artistes connus et arrivés s’en tiennent 
à de petits essais, à des tentatives sans enver- 
gure; leurs disciples les suivent, les démarquent 
et les adaptent avec une décourageante indo- 
Jence. Comment une pareille attitude entrai- 


Grille en fer forge. L. ROBERT. 


{En collaboration avec M. PONTREMOUI, architecte ). 
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Verreries émaillées de Bar-sur-Seine. 


nerait-elle un mouvement capable d’intéresser 
le public, le grand public. Comment celui-ci 
pourrait-il même se rendre compte que l’on 
cherche à l’intéresser ? 

J1 paraît évident que tous ces talents indé- 
cis gagneraient beaucoup à serrer la réalité de 
plus près, à inventer des choses pratiques, à 
étudier des formes d’objets réellement usuels, 
au lieu de combiner patiemment, d’après 
leurs aînés et Jeurs maîtres, des inutilités 
plus ou moins prétentieuses. L'art appliqué 
ne peut vivre que d'applications réelles, d’ap- 
plications pratiques. S’il prétend réagir contre 
le désordre et Ja laideur, qu’il mette en jeu 
des moyens énergiques, des moyens précis. 
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MAURICE MARINOT. 


Qu'il fournisse à l’industrie des modèles et 
des inspirations, au lieu de tenter (en vain) de 
conquérir une place insignifiante à côté de Ja 
production strictement industrielle. L’inutilité 
est la tare fondamentale de l’art d'aujourd'hui. 
La littérature, la peinture, la sculpture, sont 
encombrées de productions inutiles, c’est-à- 
dire réalisées sans le souci du but à atteindre. 
On les absout au nom de l'idéal. L’art appli- 
qué, lui, n’a aucun titre à cette excuse. 

Mais ne voilà-t-il pas déjà bien des années 
que la visite des Salons nous amène à formuler 
le mème souhait ? 


Émie SEDEYN. 
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Le 


rt du Jar 


vec le concours de la Société 
Nationale des Beaux-Arts 
et de l’Union Centrale des 
Arts Décoratifs, la jeune 
Société des Amateurs de 
Jardins a organisé, pour 
ses débuts, dans les palais 
du Domaine de Bagatelle, une 
Exposition de l’/Ært du Jardin qui, du fait que 


et jardins 


son inauguration a coïncidé avec la célébration 
du troisième centenaire de Le Nôtre et à 
cause des idées qui l’ont inspirée, mérite de 
ne point passer inaperçue. 

11 faut, en effet, la considérer moins en 
elle-mème et au point de vue des réalisations 
qu'elle nous apporte que comme le point de 
départ d’un mouvement dont l'utilité est 


IHENRY BOUCHARD. 


in à Bagatelle 


incontestable mais dont Ja fécondité ne peut 
se manifester que d'ici quelques années. 
Qu’une Société, en tous cas, comme Ja So- 
ciété des Amateurs de Jardins ait réussi, après 
un an à peine d'existence, et avant même 
d'avoir agi, à grouper près d’un millier 
d’adhérents est une preuve suffisamment écla- 
tante qu’elle correspond à une réelle néces- 
sité. Quel plus noble but, d’ailleurs, que le 
sien. Remettre en honneur, revivifier l’art du 
jardinage, l'art de la décoration du jardin, cet 
art qui a produit chez nous tant de chefs- 
d'œuvre magnifiques ou charmants que c'est à 
bon droit que l’auteur des Jardins de l'Tntelli- 
gence, M. Lucien Corpechot, a pu, dans sa 
préface au catalogue de l'Exposition de Ba- 
gatelle, le nommer « un art qui sacra jadis 
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a ne mar pe eee 


terre de France les plus beaux parcs de 
JUnivers »; fournir aux jardiniers d’aujour- 
d'hui des occasions de montrer de quoi ils 
capables et aux artistes, architectes, décora- 
teurs, sculpteurs, artisans du bois, du fer, de 
Ja céramique, de Ja pierre, de composer des 
ensembles décoratifs ou des objets isolés ap- 
propriés à cette destination particulière; res- 
susciter, chez tous ceux qui aiment leur jardin 
— si nombreux encore, plus nombreux même 
qu'ils n’ont peut-être jamais été, par suite de 
la division de Ja propriété rurale et du goût de 
plus en plus vif que l’homme moderne à de Ja 
nature — Ja passion et le sens de la beauté 
spéciale d’un art tombé en désuétude; mettre 
à leur disposition des modèles nouveaux de 
statues, de vases, de fontaines, de pergolas, 
de gloriettes, de puits, de socles, de treil- 
Jages, de barrières, de clôtures, de balus- 


trades, de sièges, d'’abreuvoirs pour Îles 


PIERRE ROCHE. 


oiseaux, en un mot, de tout ce 
qui a trait à l'aménagement et à 
Ja décoration, à la création et à la 
parure d’un jardin, n’est-ce point 
Ja une tâche digne d’être accom- 
plie? Sans parler des avantages 
qu'une telle 
manquer d'apporter, au point de 
vue économique, tant aux artistes 


donné 


initiative ne peut 


qu'aux industriels, étant 
que, sur ce terrain encore, c'est à 
des productions d'origine étran- 
gère que les amateurs de jardins 
se voient forcés de recourir, dès 
qu'ils veulent se procurer des objets 
du genre de ceux dont je viens de 
parler, qui ne soient pas l'éternel 
et insipide rabâchage de banalités 
que nous connaissons. 

Déjà, d’ailleurs, il faut le recon- 
naître, — grâceauzèle de M. Pierre 
Roche et du très distingué conser- 
vateur du Bois de Boulogne, M. ].- 
C.-N. Forestier, maître ès arts du 
jardin et qui, depuis quelques 
années, combat avec tant de com- 
pétence et de goût, par ses écrits 
et par ses actes, pour le triomphe 
de cette belle cause, — une mise 
en application de ces idées avait 
été tentée dans le jardin du musée Galliera 
et dans celui de la Sculpture à la Societe 
mais ce n'étaient ÎJà, si 
Ce qui 
manque 


Nationale ; l’on 
peut dire, que des balbutiements. 
manqua à ces deux tentatives, ce qui 
aussi, avouons-le, à celle plus importante, 
plus étendue, plus significative, de Ja Société 
des Amateurs de Jardins, ce fut, c’est, de la 
part des artistes et des artisans qui y ont pris 
part, une compréhension plus exacte et plus 
nette des nécessités essentielles, des conditions 
particulières auxquelles il est indispensable 
qu'ils se soumettent pour réaliser des œuvres 
de vrai mérite, dans un genre aussi précisément 
défini que celui-ci. En ce qui concerne, par 
exemple, les sculpteurs, il est à souhaiter de 
les voir renoncer plus souvent qu'ils ne le font 
— et l’on ne comprend point pourquoi il s’y 
refuseraient si les occasions s’en présentaient — 
au préjugé de la statue inutile, de Ja statue 
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pour Ja statue, sans destination déterminée. 
Jis sont nombreux, en effet, dans Ja jeune 
génération, les manieurs d'ébauchoir et les 
pétrisseurs de glaise, dont le talent se prêterait 
à merveille à la création d’ensembles décoratifs 
ou de figures isolées conçus en vue de J'orne- 
mentation d’un jardin. Les artistes de jadis, 
aussi bien ceux du quinzième siècle que ceux 
du dix-septième et du dix-huitième, ne dédai- 
gnaient point de travailler selon un programme 
défini; nous savons quelles œuvres somptueuses 
et exquises ils nous ont Jéguées! Ceux d’au- 
jourd'hui ne seraient-ils donc pas capables, 
tout en demeurant eux-mêmes et 
sans perdre aucune de leurs qualités 


dôme de Saint-Pierre, tout pâle, s’évanouir 
dans le ciel doré... Mais ce n’est point de 
cela qu'il s’agit, cela n'a que peu de rapport 
à ce qui nous occupe, et n'est pas ce qui 
constitue la nouveauté et l'originalité de cette 
exposition; et bien que dans Ja cour et sur 
la terrasse intérieure du Domaine se trouvent 
placées quelques statues, notamment l'admi- 
rable Femme qui se coiffe de M. Bartholomé, 
une exquise figure de M” Albert Besnard, 
et une Fontaine de M. Halou, très simple de 
composition et dont la ligne est charmante, 


particulièrement élégante et gracieuse; bien 


individuelles, de travailler dans un 
but précis et dans les limites d’un 
programme ? Je ne puis le croire; je 
crois même tout le contraire et reste 
convaincu que Jors des prochaines 
expositions de Ja Société des Ama- 
teurs de Jardins, tous, architectes, 
sculpteurs, décorateurs, artisans, 
combinant leurs efforts avec ceux des 
jardiniers, ils nous donneront de 
beaux ensembles, à la fois tradition- 
nels et modernes, où se manifeste- 
ront les meilleures énergies créatrices 
du génie français. Mais laissons Jà 
ces considérations d’ordre général, 
et venons à J’examen des œuvres 
exposées à Bagatelle. 


* 


CR 


J] y a bien des morceaux de pein- 
ture savoureux et plaisants, inspirés 
par la contemplation des jardins, 
dans le plus grand des palais de 
Bagatelle et ce n’est point sans joie 
que l’on s’arrêterait devant ceux 
qu'ont brossés les pinceaux d’un Le 
Sidaner et d’un La Touche, d’un 
La Gandara et d'un Besnard, d’une 
M" Breslau et d'une M" Carpen- 
tier, d’un Cottet et d'un Prinet, d’un 
Moreau-Nélaton et d’un Charmai- 
son, et quelle volupté ce serait de 
s'asseoir avec Corot devant la Villa 
Médicis et de regarder le crépuscule 


descendre sur Ja Ville Éternelle et le Fontaine. AC SERRUYS. 
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que dans le petit pavillon qui flanque la ter- tère : un jeune garçon couronné de pampres, 
rasse du côté de la Seine soit enfermé un une jeune fille au front ceint de lierre; cela 
marbre de Rodin, c'est à travers les allées, n'est guère nouveau peut-être, maïs n’est non 


les prairies, les par- 
terres, les bosquets 
-du parc que nous 
irons chercher les 
objets d'art qui 
constituent l’agré- 
ment et l'intérêt de 
cette exposition. 

Le talent de 
M. Dunand me 
semblegrandirsans 
cesse: jen’enpren- 
drai pour exemple 
queles deux grands 
cache-pots de mé- 
tal qu’il nous mon- 
tre ici; dont un, 
orné à son bord 
supérieur d'une 
frise de serpents, 
a une beauté toute 
antique. 

Tout différents 
de caractère, les 
vases de terre cuite 
de M. Rapin; 
l'ornementation en 
est heureuse, cer- 
tes, maïs bien un 
peu trop sèche et 
détaillée pour leur 
destination. Les 
pots, également de 
terre cuite, de 
M. Hairon valent 
mieux, avec Jeurs 
décors très francs, 
très lisibles, en in- 
cision, comme gra- 
vés, composés de 
feuilles et de fleurs 
stylisées. 

Non loin de Jà, 
se trouvent deux 
termes de M. Pi- 
ron qui sont Join de 
manquer de carac- 


Fonfaine, 


MAX BLONDAT, 


plus, point du tout 
déplaisant. 

Lajeunefillenue 
portant de l’eau, 
de M. Bernard, 
bien que trop peu 
surélevée au dessus 
du sol, a une autre 
allure; je ne crois 
pas que Île sculp- 
teur l'ait destinée, 
en Ja modelant, à 
orner un jardin; 
toujours est-il 
qu'elle y Fait le 
meilleur effet. Ses 
formes, traitées 
avec simplicité, re- 
vêtent dans Ja 
pleine lumière,une 
beauté nouvelle, 
plus forte et plus 
saine. 

L'idée qui a 
inspiré à M. Des- 
ruelles sa fontaine 
en marbre est ex- 
cessivement anec- 
dotique ; contre 
une borne-fontaine 
portant les armes 
de la Ville de Paris 
un gamin est de- 
bout qui s'amuse 
à lancer de l'eau 
sur ses camarades 
invisibles; dans un 
square suburbain 
ce pourrait être 
attrayant et bien à 
sa place. L'exécu- 
tion, d'ailleurs, en 
est honnète. 

M. Lamourde- 
dieu est aussi un 
statuaire de mérite 
et Ja construction 
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Fontaine. 


de son cadran solaire ne manque pas d'ingé- 
niosité; peut-être pourrait-on Jui reprocher 
d'être un peu compliquée; mais que les figures 
qui évoluent autour de Ja sphère marquant 
l'heure de l’ombre de leurs mains, sont joliment 
modelées. Malheureusement, l’ensemble est 
dénué de ce quelque chose d’indéfinissable : 
Je style! 

L'Enfant aux pigeons, de M. Abbal, debout 
sur une vasque, tenant une coupe où viennent 
boire les blancs oiseaux, tandis que d’autres, 
sur les bords de Ja vasque, font leur toilette, 
sommeillent, se becquettent, me paraît, au 
contraire, admirablement approprié à sa desti- 
nation; placé au bout d'une allée, se détachant 
contre un mur de verdure, cela ferait le plus 
gracieux ornement d’un jardin. 

J'en dirai autant de la pompe de M. Pierre 
Roche, en granit, de construction sobre et 
ferme, avec, sur sa face, comme note décora- 


tive, seulement une femme 
debout sur un coquillage, 
laissée 


toute l'importance 


volontairement et fort à 
Ja roue de fer 
d’un 


mental à la fois simple et 


propos à 
forgé, dessin orne- 
riche que Robert a exécuté 
avec son ordinaire maîtrise. 
C'est 


lente et bien digne de l'ori- 


Jà une œuvre excel- 


ginal et probe artiste qui 
l’a conçue et ordonnée. 

La petite fontaine en 
plomb de M. Aubé est de 
Ja mème source d'inspiration 
anecdotique que celle de 
M. Desruelles. Se haussant 
sur une borne, une fillette 
s'amuse à regarder s’emplir 
le seau qu'elle a posé au- 
dessous du robinet... 

Le puits de M" Yvonne 
belle 


allure décorative Louis-qua- 


Serruys a Ja plus 
torzienne. La margelle, pla- 
cée devant une niche, est 
ornée d’une sorte de fête 
HALOUS des vendanges d’un mouve- 
ment abondant, d'une ara- 
besque tres vivante. Peut-être pourrait-on se 
demander pourquoi l'artiste a choisi comme 
motif le vin, et quelle raison elle peut avoir 
eue de célébrer là la gloire de Bacchus! 
Mais qu'importe. L'œuvre est forte, élégante, 
et exécutée magistralement. J] est hors de 
doute que, située dans une cour seigneuriale 
ou adossée au mur de communs, elle remplirait 
admirablement son rôle utilitaire et décoratif. 

Les termes sont nombreux : ceux de 
M. Quillivic sont, ma foi, forts plaisants; ces 
têtes d'enfants, émergeant de Jeurs gaines 
toutes droites, s'harmonisent fort bien avec le 
dessin des plates-bandes, régulières et compo- 
sent, aux deux côtés d'un escalier, un décor 
tout à fait réussi. 

Ceux de M'" Poupelet, qui expose aussi, 
devant l'Orangerie, deux vases de terre cuite, 
d’une composition et d'une fantaisie de détails 
absolument délicieuse, valent beaucoup mieux, 
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au point de vue sculptural 
pur; ce sont deux faunes, 
les yeux mi-clos, qui sou- 
rient malicieusement; mais 
Ja forme des gaines me sem- 


ble 


d’une architecture facile. 


indécise et molle et 


Je leur préférerais de 
beaucoup, à ce point de 
vue, ceux de M. Pierre 


Roche, 


têtes dorées et aux pieds 


très rigides, aux 
dorés sortant du socle tout 
droit qui les supportent. 

1] en est d’autres encore, 
et d'exquis, de M. David; 
surtout, celui qui émerge 
peu du 


sol, et participe 


ainsi, plus profondément, 
a Ja vie de Ja terre dont 
on le dirait poussé, comme 
une fleur. celui, aussi, de 
M. Bourdelle, moyenâgeux 
et apocalyptique. 

Parmi les vases, jardiniè- 
res, cache-pots, je citerai les 
envois de M”' Berthe Cazin, 
de l'atelier de Glatigny, de 
M" Beetz-Charpentier, de 
M. Laporte-Blairsy, de 
M. Rapin, — jardinière basse en ciment et 
mosaïque d’or et de couleurs du plus cha- 
toyant effet. 


* 


* « 


Mais entrons dans l'Orangerie, dont Île 
plafond est orné d'un grand velum de M. Jaulmes 
toujours bon décorateur, et où sont exposés 
dans divers stands, des maquettes; des plans, 
des photographies de jardins exécutés ou à 
exécuter, des meubles de vérandas, de kios- 
ques, de gloriettes, etc. 

Voici M. Drésa qui a tendu d'une exquise 
étoffe jaune à fleurettes un petit salon d'été 
garni de meubles peints en gris soutenu et 
violet dont Ja forme est charmante. 

Voici M. Maxime Dethomas, du goût et de 
l'imagination inventive de qui l’on était en droit, 
sachant de quoi il est capable, d'attendre 
quelque chose de plus important et de plus 


RALOU.- 


significatif que ce décor mural de treillage et 
ces quelques meubles presque banaux. 

La gloriette de M. Louis Sue, que garnissent 
des meubles de Ja maison Dumas, ornés de 
fleurs et d'attributs des plus amusants, est 
assez réussie et il y a là bien des idées ingé- 
nieuses, joliment appliquées, dont il est certain 
que l’on pourrait, à l'occasion, tirer parti. 

Voici M. J. Gampert, qui nous montre un 
intérieur de pavillon dans le goût du xvin' siècle 
d’une coloration chantante qui charme Îles yeux. 
Aux murs, des guirlandes, des médaillons, des 
cages d'oiseaux sur fond blanc grisé ; comme 
mobilier, un canapé, des chaises, des fauteuils 
avec dos et sièges cannés, une table basse à thé, 
tout cela peint de deux tons de jaune de chrome 
très brillants; je ne vois rien ici de meilleur, 
dans un genre que je trouve, cependant, un peu 
trop particulier et un peu trop systéma- 
tique. 
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De MM. 


A. et P. Vera, des meubles 


ute- Marne) et ornès de 


c- 
L 


de toile et brodès, 


Zillhavdt, deux javdi- 


ièves en tôle peinte d'un beau jaune d'or, 
d'une Forme exquise. 
Enfa. de-ci de-là, les maquettes d'un thés 
e de verdare par M, Paul Alaux, d'un jar- 
dia © Andalousie par M. Blocus, d'un décor 
de tarde, TIMOR, QTÈS, MOSAÏQUE, AVEC pero 


s. bassins, vases, d'un fort agréable 
Deverin et Popineau: des 


avclles de barrières, de hérveaux, 


CIS 2e: es 
arcRÈes Pat AL Georges Robert, dant et 
rare mate et certaine arx ade pou plantes 


grimpantes se verront exécutés dans les jar- 
dins de Bagatelle et qui sont certzirement ce 
qu'il y a de mieux ici dans ce genre- 
L'atelier (Direction 
Breuil, expose un agréable intérieur de kios- 
que, orné de treillis et de médaillons en bois 


Primavera Cuy et 


découpé représentant des perroquets et de 
médaillons peints par M7 René Guilleré, 
avec des vases de gres de M. Greber et des 
meubles de vannerie de M. Potier qui ne 
manquent ni de nouveauté ni d'agrément. 
L'on verra, enfin, avec intérét des vues et 
plans de jardins, de parcs, de parterres, de 
Courances, de Voisins, de Vaux-le-Vicomte,du 
Marais, et d’un projet de composition moderne 
sur les bords des lacs italiens, par M. Achille 


Duchesne d'après quoi l’on pourra se rendre 


compte des sérieuses qualités de ce jardinier. 
De lui, aussi, l’on aura le plus vif plaisir à 


examiner les plans, coupes, élévation et Ja 
maquette, traitée comme 
décor de théâtre, d’un 
centre est occupé au-dessous 


duquel, éclairée pa 


trouve disposée u ‘mnastique. 
L'idée est peu banale, on le voit, et mérite 


d'être retenue. 


nons noîre promenade à travers le parc. 
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petitmonument. 
Rappelez-vous, 
d'ailleurs, l’au- 
tre fontaine : /4 
Chanson de l’eau, 
qu'expose M. 
Blondat au Sa- 
Jon des Artistes 
Français, com- 
position pleine 
de fraîcheur et 
d'esprit et où 
s'affirment tous 
les rares dons 
de ce précieux 
statuaire. 
L'ensemble 
décoratif en 
grès, à pylônes 
portant des va- 
ses et réunis par 
des jardinières 
de M. Majo- 


relle, 


Arcade pour une roseraïie. 

repré- 

sente, dans ce genre, l'effort le plus important 

de l’exposition; effort estimable, certes. 
Quant au cerf de M. Gardet et à celui 

de M. Froment-Meurice, 

pas douter, l’œuvre de deux excellents anima- 


ils sont, à n'en 
liers, passés maîtres dans l’art très spécial 
qu'ils pratiquent. 

Les sièges et l’arceau en bois de M. Georges 
Robert me causent plus de joie; du moins 
ont-ils l’avantage d’être utiles. Quel dommage, 
d’ailleurs, que les objets simplement usuels ne 


ee soient pas ici 
| plus nombreux ! 
Quand donc nos 
artistes décora- 
teurs se con- 
vaincront-ils de 
Ja nécessité ab- 
solue qu'il y a, 
pour le public, 
de se procurer 
desobjetsusuels 
bien conçus, 
bien fabriqués, 
artistiques de ce 
fait seul, et que, 
chaque fois 
qu'ils travaille- 
ront dans ce 
sens, ils seront 
assurés du suc- 
ces. 

Mais, 
les trois pièces 
de résistance de 
l'exposition de Bagatelle: le petit temple de 
M. Poiret, l’ensemble décoratif, roseraie, 
banc et vases, de M. Guimard, le kiosque de 
M. W ybo. : 

J'ai aussi peu de goût que possible, on le 
sait peut-être, pour les créations de M. Poiret 
et de la maison Martine. Je ne puis cependant 
m'empêcher de trouver un certain agrément, 
et de reconnaître certaines qualités architec- 
turales à cette rotonde à arcades. Les 
proportions en sont assez heureuses et si 
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Meubles de jardin. 
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l'ornementation n’en était pas aussi vive de 
couleurs, aussi brutale, aussi puérile, je n'aurais 
à y adresser que des éloges. 

Le kiosque de M. Wybo, maintenant que les 
colonnes en fils de fer destinées à recevoir des 
plantes grimpantes qui décorent quatre de ses 
huit faces, celles où se trouvent percées les fené- 
tres — Jes quatre autres sont percées de portes 
— sont garnies de Jeur verte parure fleurie, 
me paraît tout à fait réussi. ]] a de Ja sim- 
plicité, en tout cas, et ne déparerait pas un 
jardin, tel, du moins, que je le conçois, c’est- 
à-dire, autrement que selon l’esthétique vien- 
noise de M. Poiret. À l’intérieur, il y a de char- 
mants sièges et tables de vannerie jaune clair et 
violet qui sont du plus plaisant effet, et Ja 
toile imprimée au treillage mauve et aux 
fleurettes d’or qui recouvre les murs est char- 
mante. 

Terminons notre course en donnant un 
regard au banc de M. Greber dont les accou- 
doirs formés de têtes de dogues valent mieux 
que Ja combinaison architectonique contre 
Jaquelle il s'appuie, au joli cadran solaire de 
M. de Coutouly où J’on voit des singes gam- 
bader et cabrioler, à la nymphe couchée de 
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M. Halou, beau morceau de nu qui éclaire Ja 
grotte de l'étang aux nymphéas, enfin à un 
assez beau grand vase de Sèvres en terre 
émaillée de blanc qu’entoure une procession 
d'enfants nus portant des guirlandes. 

Telle est cette exposition; ne la jugeons 
point trop, je le répète, d’après ce qu’elle nous 
apporte mais bien plutôt, jy insiste, d’après les 
promesses qui nous y sont faites. ]] était impor- 
tant, quelle qu’elle dût être, qu’elle eût lieu. 

Et à ce point de vue, il faut féliciter sans 
réserve Ja Société des Amateurs de Jardins 
de ne pas avoir attendu plus longtemps pour 
l’organiser. Elle est, en effet, si imparfaite et 
si incomplète qu’elle nous apparaisse, le pre- 
mier jalon planté sur un terrain nouveau dont 
Ja fécondité est certaine, pourvu que les 
artistes, les architectes, les industriels, s’unis- 
sent pour le défricher, l’ensemencer, le cul- 
tiver. La collaboration des industriels n’a pas 
été, cette première fois, ce qu’elle aurait dû 
être, n’a pas donné tous les résultats que l’on 
était en droit d’espérer. Jls ont, comme ïil 
Jeur arrive trop souvent, hélas! manqué de 
confiance; et certains d’entre eux, non des 


moins importants, ont préféré, comme ils 
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disent, « voir venir »... Je ne 
doute point qu'ils ne sentent 
maintenant qu'ils ont eu tort de 
ne pas prendre place parmi les 
ouvriers de Ja première heure et 
qu'ils ne soient disposés à se 
rattraper l'an prochain; ils ont 
une compréhension trop nette des 
nécessités actuelles et de leurs 
intérêts propres pour y hésiter. 
Puis, l'exemple de l'étranger est 
là; en Angleterre, en Allemagne, 
en Autriche, les marchés sont 
approvisionnés de tous les objets 
nécessaires à Ja création et à Ja 
décoration du jardin moderne; se 
Jaisseront-ils encore envahir et 
déborder par la production étran- 
gère, alors que se manifeste chez 
nous, dans le public, tant de 
bonne volonté et un si vif désir 
de nouveauté française; je sou- 
ligne à dessein ce mot. 

En ce qui concerne J’Art du 
Jardin, on peut dire, en vérité, 
comme l'écrit M. Lucien Corpe- 
chot, rappelant les propos d'un 
des maîtres du jardinage, que 
c'est à retrouver l’ordre et Ja 
régularité architectonique du jar- 
dih français, mais en le transfor- 
mant pour utiliser toutes Îles 
ressources nouvelles dues à l’ha- 
bileté et à la science de nos horti- 
culteurs et pour le mieux adapter 
à nos habitudes et à nos res- 
sources, que tendent les efforts 
les plus récents de nos jardiniers. 
« Ce n’est plus, comme les roman- 
tiques, à faire un paysage naturel 
dans un jardin qu'ils prétendent, 
mais à faire un jardin dans un 
site où la nature est la matière 
première ». Et c’est un parti 
pris qu’approuveront tous les bons 
esprits. » On ne saurait mieux 
dire. Voilà l’œuvre à réaliser. Ce 
n'est pas l’esprit créateur qui fera 


défaut, ni Je talent, ni l’ingé- Puils en fer forgé. E. ROBERT. 
niosité; on craindrait plutôt un 
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manque de résolution; il y faudra aussi beau- 
coup de patience, beaucoup de bonne volonté, 
beaucoup de méthode, beaucoup de discipline. 
N'en serions-nous donc .plus capables en 
France? Je me refuse énergiquement à Île 
croire, et d'ailleurs, décorateurs et artisans 
ne nous ont-ils pas prouvé plus d’une fois, 
en ces dernières années, qu'ils en sentent eux 
aussi la nécessité ? 

Quoi qu'il en soit, la Société des Amateurs 
de Jardins ne s'arrêtera pas dans Ja voie 
qu'elle vient d'ouvrir, par une exposition, je 
le répète, en quelque sorte préparatoire, aux 


artistes décorateurs et aux jardiniers : à eux 
de mieux comprendre maintenant ce que J’on 
attend de leur talent, ce qu'ils peuvent et 
doivent faire pour redonner Ja vie à un art 
tombé en désuétude et qu'il ne dépend que 
d'eux de remettre à la place d'honneur qu’il 
mérite : le public, qu'ils en soient convaincus 
en tous cas, ne leur marchandera ni l'intérêt 
ni le succès. L'art du jardin est chez Jui en 
France, il doit s’y relever et y progresser 
comme les arts du logis et du mobilier. 


Gagriez Mourey. 


Fontaine. 


ABBAL. 


Bolm et Karsavina dans ‘* Thamar'’. 


LES BALLETS RUSSES 


interprétés par Valentine CROSS 


o0 2 
A Ÿ 

\ nous souvient qu'un sage, — il est vrai 
0 que c'était un poète lyrique, — osait 


affirmer que l’homme a besoin de poésie plus 
encore que de pain; du moins l’hyperbole ou 
le paradoxe expliquait d'avance, à ravir, les 
engouements de notre proverbiale clarté fran- 
çaise pour le romantisme plus ou moins loin- 
tain de l’âme étrangère et, particulièrement, 
pour les primitives somptuosités du ballet russe. 
Et ce n'est pas d'aujourd'hui que la lampe 


magique des Mille ef Une Nuits fascine notre 
désir secret d'idéal : au temps, déjà, des Lefhres 
persanes, l'art ne redoutait point d'encadrer 
quelque voluptueuse histoire de sérail dans 
une charmille grandiose de Le Nostre et de 
coiffer l'amour d'un turban; le génie spiri- 
tuellement abstrait de la douce France s'est 
complu de longue date à raviver sa lumière 
un peu pâle, à retremper les ailes un peu 
décolorées de sa fantaisie dans le chaud mys- 
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ijinsky et Karsavina dans ‘*Le Spectre de la rose”. 


tère de l'Orient. Mais de nos jours, comme 
l'héroïne du Réve de Zola, la vive sensibilité 
gauloise accueille avec une sorte de gratitude 
de plus en plus exaspérée les occasions légères 
ou profondes qui Jui permettent de s'évader 
du réalisme et du positivisme où l’emprisonne 
Ja tyrannie de Ja science; et compagne subtile 
de Ja musique que nous aimons de tout notre 
cœur sevré d'illusions, la danse, naturellement 
et mystérieusement, s’est offerte, un beau soir, 
pour transfigurer en nous Ja nostalgie très 
moderne de J’antique eurylkmie; Ja danse, le 
plus conventionnel des arts, rouvrit une porte 
oubliée sur le champ des songes. De Jà, l’irré- 
sistible attrait des ballets slaves et la vogue 
durable d’une danseuse, quand elle est 
artiste : aussi plastique que Loïe Fuller était 
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pittoresque, on dirait 
qu’'Isadora Duncan 
transporte et vivife 
sur Ja scène Ja leçon 
d'Ingresaulendemain 
d’une féerie de Bes- 
nard. 

Les artistes, sur- 
toutles peintres mélo- 
manes ou musiciens, 
car il y en a, ne de- 
vaient pas rester 
insensibles à l’auda- 
cieuse harmonie de 
ces tentatives desti- 
nées à nous prouver, 
aux feux changeants 
de Ja rampe, que l’art 
pas 
théâtre; et 


n’est l'ennemi 
juré du 
si J'élyséenne sérénité 
du grand Gluck avait 
jadis inspiré Corot, 
quand Pauline Viar- 
dot incarnait Orphée, 
si J’âme immortelle- 
ment mélodieuse d’un 
Schumann, d'un Wag- 
ner ou d'un Berlioz 
avait dicté naguère à 
Fantin-Latour de va- 
poreux souvenirs de 
concert, la soudaine 
et bizarre nouveauté des ballets russes ne devait 
pas manquer de se refléter sur la toile de nos 
contemporains : on sait avec quelle émulation 
dans l’opulence Ja brosse érudite de M. Jacques 
Blanche a fixé dans l’émail empourpré de la 
pâte l’acte oriental du Prince Igor ou Ja scène 
finale de Shéhérazade, en son décor mystérieux 
« de rose, d’émeraude et de sang »; et por- 
traitiste, le même peintre a paré des gemmes 
les plus riches Ja ressemblance du jeune danseur 
dorénavant fameux, Vaslau Nijinsky. La danse 
attire les plus fervents amis de Ja musique, et 
c'est pourquoi nous avons rencontré sans 
étonnement l'empreinte et le reflet des ballets 
slaves sur les plus récentes et courageuses 
aspirations de M. Jules Flandrin vers le style. 
Hier encore, au Salon de l’avenue d’Antin, 
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ne pouvait-on pas re- 
connaître Jes traits 
d'Anna Pavlova dans 
Ja pâleur de /a Mort 
du Cygne décrite, avec 
sa Jangoureuse virtuo- 


sité coutumière, par 
M. Lavery? 
Toutefois, jusqu’à 


présent, ce qui sédui- 
sait les peintres, c'était 
surtout l'innovation 
de Ja 
rudes et belliqueuses 
alliances de tons com- 


couleur, Îles 


plémentaires, les ac- 
cords agressifs de vert 
véronèse, de cadmium 
et de vermillon, capa- 
bles d’incendier sour- 

bonne 
la belle 
pochade ; et coloristes 


dement Ja 
esquisse ou 
ou stylistes étaient 
d'abord émus par Ja 
palette originale de 
M. Léon Bakst, dont 
la meilleure initiative 
et la plus certaine est 
d’avoir renouvelé, non 


Va caint Ç 106 


sans quelque singula- 
rité, l’art de la mise 
en scène en réconci- 
liant dans sa personne 
le décorateur et le costumier trop longtemps 
rivaux. 1] appartenait à la tendresse instinctive, 
et déjà savante pourtant, d’un art féminin, de 
retenir autre chose de ces spectacles, et sans 
vouloir lutter avec le luxe un peu barbare de 
la couleur, d’immobiliser dans un petit cadre 
le rythme entrevu de certains mouvements, 
leur grâce à la fois expressive et décorative, 
de saisir au vol cette musique silencieuse des 
formes, aussi fugitive que celle des timbres, 
et d'en prolonger le souvenir par un effort 
persévérant de Ja mémoire visuelle, qui fixe 
l'éphémère et perpétue l'instant; bref, de trans- 
poser la violence en délicatesse, et de nous 
donner de ces minutes éblouissantes non pas 
un équivalent pictural, mais une sorte de tra- 


NNijinsky et Karsavina dans ‘Le Spectre de la rose”. 


duction, dans un ton différent. Cette traduction, 
la voici dans une soixantaine de cadres, 
peintures discrètes accompagnées de quelques 
pastels, et réunies sur un palier lumineux du 
Théâtre des Champs-Élysées. 

Aussi bien, l’art, plus complet que la vie, 
laisse rarement irréalisés les meïlleurs projets: 
une pareille traduction manquait, donc elle 
devait naître ; et parmi les « études de danses » 
que leur auteur, M" Valentine Gross, s’est 
contentée le plus souvent de signer de ses 
initiales, les amateurs de classifications aime- 
ront à retrouver le parfum de l’âme romantique 
dans le Carnaval de Schumann et devant le 
Spectre de la Rose, en l'absence même de l’In- 
vitation à la Valse, de Weber; l'étrangeté de 
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Karsavina dans ‘Le Spectre de la rose”. 


l'Orient légendaire avec Thamar de Balakirev, 
Shébérazade de Rimsky-Korsakov, le Sacre du 
Printemps et Petrouchka de Stravinski, le Dieu 
bleu de Reynaldo Hahn ; Ja modernité la plus 
téméraire dans Jeux de Claude Debussy; 
l'antiquité la plus moderne avec /’ÆAprès-midi 
d'un Faune, du même, où Daphnis ef Chloé de 
Maurice Ravel. Et c'est une véritable païenne, 
Isadora Duncan, blanche interprète du grand 
Gluck dans Orphé:, dans Tphigénie, qui revient 
opposer au charme exotique des danses russes 
J'antithèse opportune de Ja simple beauté. 
D'une part, Nijinsky et Karsavina, couple 
ensorceleur à travers toutes les féeries des 
songes; de l’autre, Isadora Duncan, prêtresse 
du style ancien dans les ruines d’un temple : 


voila les figures, les 
décors, les thèmes qui 
s'offraient, en Jeur 
savoureux contraste, 
au jeune enthousiasme 
d’un regard de pein- 
tre; et quelles méta- 
morphoses ces acteurs 
silencieux du rêve ont- 
ils subi, quels aspects, 
du moins, ont-ils re- 
vêtu dans ce regard? 
Voila, certes, le pro- 
blème le plus atta- 
chant. 

La nature propose 
et l’art dispose: en 
dernière analyse, un 
paysage nous révèle 
surtout ce que Je pay- 
sagiste ajoute ou 
retranche au monde 
extérieur en y mêlant 
son âme; or, n'est-ce 
pas toute la philoso- 
phie du genre, et sa 
raison d’être? Ji, 
pareillement; maïs, en 
ces « études de dan- 
ses », le problème 
est plus délicat, car le 
modèle qui pose fugi- 
tivement sous les yeux 
de l'artiste est déjà lui- 
même une œuvre d'art, et la traduction du 
peintre sera donc l'interprétation d’une inter- 
prétation... quelque chose comme une gravure 
en couleurs ou comme une réduction d’orches- 
tre au piano. La double comparaison n’est pas 
un jeu, car l'interprète des danses russes ou 
des danses grecques est, dans l'espèce, une 
musicienne en même temps qu’une dessinatrice, 
une amie de la symphonie qui passe et du 
contour qui demeure; et ces deux éléments 
assez rarement associés vont aussitôt détermi- 
ner d'eux-mêmes à nos yeux Îe caractère 
particulier de sa traduction. 

Ce que Ja musicienne a retenu, quand 
papillonnaient dans une pénombre Nijinsky et 
Karsavina? Ce n’est point la sensation colorée, 
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Nijinsky dans ‘'Shébérazade’’. 


ce que nous appelons volontiers, dans la mu- 
sique même, « l'atmosphère » ou « la tache », 
— la rougeur fauve d’un crépuscule ou les 
sanglantes roses d’un harem, qui frappent nos 
amateurs de mystérieuses correspondances 


« comme un coup de gong assourdi »; 
M" Valentine Gross a laissé le brio du vir- 
tuose à M. Jacques Blanche, et ce n’est que 
par exception qu’elle évoque une seule fois 
Nijinsky bondissant sur le tapis empourpré de 
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Shéhérazade: 
ce qui la cap- 
tive, ce sont 
moins des cou- 
leurs que des 
mouvements, 
moins des 
éclats que des 
nuances, moins 
des impres- 
sions que des 
expressions. 
« Arrête! tu es 
si belle ainsi », 
s’écriait Île 
Faust de Gœ- 
the à Ja brève 
apparition de 
Ja minute en- 
chanteresse ou 
de Ja beauté 
décevante; ain- 
si passe, devant 
un regard de 
peintre mélo- 
mane, la magie 
éphémère d’un 
sourire ou d’un 
geste, Ja mélan- 
colie d’une f- 
gure solitaire 
ou la volup- 
tueuse euryth- 
mie d’un cou- 
ple, et l'image 
demeure dans 
le miroir com- 
plaisant de ce 
regard ému. 
La danse, aux 
yeux d’une mu- 
sicienne, ma- 
térialise idéa- 


lement Ja physionomie de Ja musique. 
La physionomie de la musique! ]] nous à 
plu de définir autrefois de Ja sorte l’indéfinis- 
sable expression de l’art musical qui n’exprime 
rien, qui ne peut rien évoquer ni raconter 
précisément, maïs qui s'accorde à merveille avec 
les mouvements de l’âme reflétés dans l’élo- 
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JNijinsky dans ‘‘Le Carnaval’, de schumann. 


quence muette 
d'une mimique 
involontaire ou 
d’une panto- 
mime réfléchie. 
En vertu de ce 
parallélisme 
tacite entre le 
mystère silen- 
cieux d’un vi- 
sage et le mys- 
tère mélodieux 
d'un chant sans 
paroles, la dan- 
se expressive 
devient lJ’illus- 
tration de Ja 
musique, et sa 
plastique sera 
d'autant plus 
inventive que 
Ja musique est 
plus riche en 
suggestions. 

Voilà, sans 
doute,  pour- 
quoi le Specire 
de la Rose, qui 
reparaît le len- 
demain du bal, 
aux sons de 
l’TInvitation de 
la Valse de 
Weber, et le 
Carnaval, op. 
o, de Schu- 
mann, qu'on a 
pas craint d'or- 
chestrer non 
plus, semblent 
avoir inspiré 
tout particulie- 
rement l’ingé- 


niosité des danses, d’abord, et la peinture, 
ensuite, qui s’est improvisée leur interprète : 
Arlequin-Nijinsky, Colombine-Karsavina, sans 
oublier Pierrot-Bolm, nous rappellent la sym- 
pathie qui règne entre le lyrisme d’un rythme 
et l’efusion d’un geste; un frisson de 1830 
enlace les bras, étreint les couples; et mieux 
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JNijinsky et Nélidoua dans ‘‘L' Après-midi d'un faune”. 


encore, en sa grâce farouche, le Spectre de 
la Rose a favorisé dans l'or amorti d’un cadre 
ce langage des lignes, cette mélodie de la 
forme qui permet de lire sur l'extase endo- 
lorie d’un profil aux paupières baissées tout 
un poème de sensualité précieuse, éthérée, 


quelque peu mystique, où l’érudition des Pré- 
raphaélites anglais a devancé l'instinct des 
Slaves. Mais, pour saisir ainsi l’insaisissable 
et retenir librement le secret des attitudes ou 
l'expression des physionomies, il ne suffisait 
point d'être musicienne : il fallait posséder 
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cette certitude aisée du dessin qui permet 
seule de ranimer à l'atelier les souvenirs récents 
du théâtre. Aussi bien, dans le noir, aux reflets 
incertains de Ja scène, comment noter la pan- 
tomime fugitive autrement que par des formules 
et quelques-uns de ces moyens mnémotech- 
niques qui rappellent aux paysagistes Jes tons 
changeants des heures? J'ignore absolument 
si M" Gross se souvient que Théodore Chas- 
sériau voulait associer la ligne d’Ingres au 
coloris d'Eugène Delacroix; mais les plus 
sommaires de ses études nous affirment qu’elle 
veut retrouver la précision de la ligne sous Ja 
suavité de l'enveloppe : il n’y a pas de beauté 
sans cette mélodique pureté du contour; et cette 
sagesse du dessin, probité de l'art, ne procure- 
t-elle pas l'impression d'une coquetterie char- 


JNijinsky dans “’Daphnis et Chloé”. 
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mante, essentiellement féminine, au milieu 
d'une atmosphère de bataille où les plus vives 
audaces de palette ou d’orchestration veulent 
rendre à Ja jeunesse un peu lasse la romantique 
illusion des luttes passées ? 


Enfin, 


courageuse, qui ne renie point le culte oublié 


chez une musicienne subtile, mais 


du dessin, le procédé doit manifester son 
importance, ne fût-ce que pour souligner sans 
vaines fanfares les intentions de l'interprète; 
à part quelques croquis au pastel, ces « études 
de danses » composent une curieuse série de 
peintures à Ja cire sur bois, et l'aspect des 
panneaux varie selon les sujets traités: une 
atmosphère nacrée baigne le Carnaval roma- 
nesque et l'apparition du Specire de la Rose, 
en son maillot lilas qui se détache vaporeuse- 
ment sur Ja verdure 
cendrée d’un jardinet 
encadré dansle portant 
gris-bleu d’un perron; 
l'Orient plus schéma- 
tique de 7 hamar ou de 
Petrouchka prend des 
tons plats d’enlumi- 
nure; une matité pré- 
méditée d'exécution 
l’Après- 
midi d'un Faune qui 


caractérise 


s'inspire, à Ja scène, : 
del’archaïsmelointain 
des peintures de vases: 
dans]a douceur à peine 
verdoyante d'un bois 
Nijinsky et 


Nélidova deviennent 


sacré, 
les fantômes d'une 
ancienne fresque; et 
chacune des études 
où la beauté paraît 
dans son péplos de 
déesse et son am- 
pleur de fresque nous 
semble un premier 
fragment d'une réali- 
sation future qui 
serait une œuvre dé- 


corative. 


Raymonp Bouvekr. 
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CHAISE-LONCGUE EN ROIS SCULPTÉ ET DORÉ 


Pan PAUL FOLLOT ee 


MEUBLES 


LE SIÈGE 


.. seront lenus ceux qui aspirent à la maïlrise 
de faire connaîlre leur expérience aux dits jurés 
el de faire de leurs mains propres en la maison 
de l’un d'eux le chef-d'œuvre qu'ils lui prescri- 
ronF fant en assemblage que de faille de mode 
antique, moderne ou françoise, garni d'assem- 
blage, liaison et moulure. 

Parce qu'il est très nécessaire que ceux qui 
s'employent dans la confeciion des ouvrages du 
dit métier soient duement expérimentés et qu'il 
serait de périlleuse conséquence que d'auires vou- 
lussen! s'en entremetire, nous défendons à toutes 
personnes, de quelque qualité, art ou métier qu'ils 
soient, d'entreprendre, faire, vendre où distribuer 
en nofre ville, faubourg el banlieue de Paris, 
aucunes cloisons, chaïres hautes ou basses pour 
asseoir ef aucuns pupilres ‘ice-rempars pour 
monter en iceux, ceintures de chæur, fables d'autel, 
fabernacles à mettre sur iceux, chaires, jubés, 
fust d'orgues, clôtures et bancs d'œuvre des mar- 
guilliers, s'ils n'ont été apprentis, fait cef- 
d'œuvre el reçus maîtres Huchiers menuisiers; 
mesmes que les difs ouvrages ne soient bien et 
duement faits fout en ornemans, architecture, 


assemblages, fournures, tailles à la mode antique, 
françoise ou moderne, marquefterie ou autre 
invention nouvelle au gré de ceux qui les comman- 
deront, les liaisons des assemblages proprement 
observées, garnies de fenons, pigeons, mortoises 
aux saillies des moulures, de sorte que la faille ne 
puisse corrompre les assemblages, que les enfour- 
chemens ef embrasemens nécessaires soient observés 
eF que le tout soit de bois beau, bon, vif, loyal et 
marchand à peine de 10 écus d amende ef les dits 
ouvrages brûlés devant la porte de l'ouvrier.… 
.… et ce par décrer en lettres patentes du 
mois d'août 1645 pour se mettre en défense 
contre la malfaçon, le manque de savoir et de 
conscience : l’amateurisme... Et ce qui n’était 
alors que la confirmation d'un règlement établi 
déjà quelque trois cents ans auparavant 
serait de grande utilité en étant encore en 
vigueur rigoureusement quelque trois cents 
ans après. 

On croit trop aujourd'hui que les Arts du 
décor et du mobilier sont abordables et 
faciles, faits uniquement d’une fantaisie per- 
sonnelle ou d'un caprice de mode. 
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JJ devient chic de faire du tissu, du tapis 
ou du meuble, c'est un genre qui se reporte; 
le décorateur n'est plus le parent pauvre et 
son art — oh! combien secondaire il n'y a 
pas tres longtemps — tente bon nombre de 
gens et n'est même plus dédaigné de ceux qui 
appartiennent aux arts étiquetés beaux. J'avoue 
que la partie est engageante, passionnante, 
qu'elle vaut la peine d'être jouée et que plu- 
sieurs n'y perdent point, mais il y a trop 
de joueurs qui ne connaissent pas leurs cartes 
et qui n’ont du jeu que le désir du tapage 
ou du gain. Certes il faut se réjouir de voir 
revenir en faveur un art quiest, par le rôle qu'il 
a dans notre vie, le seul indispensable, car il 
ne peut naître de tant de volontés et d'idées, 
divergentes peut-être sur les moyens, mais 
d'accord sur le but, et en raison même des 
luttes qu'elles suscitent, que l'épanouissement 
total de la cause que nous défendons. Seulement 
trop de ces nouveaux apôtres manquent de 
savoir, de conscience et de foi, et n'ont pas 
l'air de se douter qu'il faut pour être déco- 
rateur et créateur de meubles autant de 
qualités — et plus — en 1913 qu'en 1371, 
pour ne pas remonter plus haut. Nous sommes 
au règne de |” «à côté » et du «touche à 
tout», fatalement de ]J’ «à peu près». On 
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arrive à se contenter de camelote et de 
«chiqué». Faute d'acquis, de métier ou de 
sensibilité, on bluffe. On fait de l’art à l’es- 
brouffe. Comme le gosse ignare cache son 
orthographe hésitante sous des pâtés complai- 
sants, beaucoup bouchent les trous de lJeur 
incapacité avec du baroque et de l'amusant. 
Ah! l'amusant! La peinture vide où il y a 
une note amusante, une pâte amusante, Ja sculp- 
ture informe où il y a une matière amusante, 
une patine amusante, l’intérieur nul où il y a 
une étoffe amusante, un fauteuil amusant, un 
coussin amusant. Ah l’amusant!... comme c’est 
triste. L'amusant est en art ce que le calem- 
bour est à l'esprit, Victor Hugo n'a-t-il pas 
dit que c'en était Ja fiente? ]] n'est fait que 
pour masquer l'impuissance à créer du beau et 
du bon. 

On escompte pour la même cause le charme 
de la naïveté; la naïveté cesse dès qu'elle est 
cherchée. Prétendue, elle est bête et ridicule, 
telle une vieille coquette qui fait la jeune. 
Certes, il est bon de vouloir la beauté par 
Ja simplicité, la vérité dans le sentiment, la 
franchise dans la matière, mais sont-ils sincères, 


(je le voudrais au moins pour eux, la sincérité. 


étant l'honneur de l’art), logiques, d'accord 
avec leur conscience, en conformité avec l'évo- 
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Jution de leur 
temps, ceux 
qui à une épo- 
que riche d’in- 
telligence et 


[Nr 
ni 


de civilisation, 
Éf: de matières et 
DER 
DER L de moyens, 
essayent d’im- 
poser des con- 
ceptions rudi- 
mentaires, des 


formules puériles et des 
techniques de sauvages? 
Les uns retombent en 
enfance, les autres tour- 
nent au gâtisme. Se peut-il 
que de si laides manifes- 
‘tations expriment une idée 
belle? Pourtant, quand on 
sait lire on n’épèle plus, 
ceux qui s'y « amusent » 
le font-ils par blague, sno- 
bisme ou calcul ? Pourquoi 
mépriser tout ce que le 
progrès et l’éducation ap- 
portent? Le devoir, en Art 
comme en tout, est d'aller 
en avant, c'est un signe de 
décadence et d’impuissance que de ne pouvoir 
servir les besoins et le goût de son temps avec 
les moyens qu’il donne. Évidemment l'artiste 
décorateur doit tenir compte des tendances, 
des mœurs, de la mode même de ses contem- 
porains. 1] doit à Ja fois s’en inspirer et les 
éveiller, s'y soumettre et les diriger, maïs il 
ne doit jamais les suivre dans leurs égarements. 

Comment une école peut-elle prétendre 
avancer vers une renaissance moderne en 
faisant machine en arrière ? 

Que viennent faire à côté de nos téléphones, 
de notre électricité, de nos autos et de nos 
aéros, de notre télégraphie, de notre exis- 


tence enfin 
confortable, 
luxueuse et 
trépidante, 
ces meubles 
quinteux 
qu’un ripolin 
hurleur ha- 
bille mal, ces 
alcôves mal- 
saines, ces 


porte - chan - 


delle et ces use-Jaines d’ou- 


vroirs provinciaux? Quel 
rapport ont avec notre 
modernisme et notre na- 
tionalité ces laissés-pour- 
compte des petits greniers, 
ces exhumations assaison- 
nées, selon la toquade du 
jour, à la Russe ou à Ja 
Persane ? Sommes-nous si 
indigents qu’il nous faille 
replâtrer du Directoire 
munichois, de l’Assyrien 
viennois ou du Louis- 


Philippe d'hôtel meublé? 


Chaise de salle à manger. PAUL FOLLOT. Pourquoi, aussi, ces de- 


voirs hâtifs d’écoliers ? 
Éveiller la sensibilité des enfants est bien, 
mais ériger leurs vagissements en principes 
est faux. Pourquoi pas alors les impressions 
des nourrissons. sur toile. 

Quelle piètre figure feront les décors et les 
meubles conçus dans cet esprit à côté de ceux 
des siècles passés! Quelle opinion lamentable 
nous donnerions de notre invention, de notre 
esthétique et de notre intelligence, si nous 
n'avons que des élucubrations primitives et 
rudimentaires à opposer aux ordonnances, aux 
styles des antiques et des anciens qui, malgré 
des fautes parfois lourdes, font preuve de 
culture et de science technique. Ceux qui nous 
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telles défaites qu'ils font 
| | reculer ce qu'on doit at- 
| | teindre. 
ER 1] est encore un point 
de vue sérieux relatif à Ja 
compréhension que cer- 
tains ont de l'Art de l'in- 
térieur. ]]s le voient trop 
comme un décor passager. 
JIs disposent les tentures, 
les tapis, les meubles et la vaisselle 
comme des accessoires et des 
modèles en vue d’une pochade. 
Partant de cette vision spéciale, 
ils recherchent l'effet au détriment 
des objets ou meubles fondamen- 
taux auxquels ils n’attachent qu'une 
importance très secondaire. Ils 
sacrifient Ja forme, Ja matière, 
l'exécution et la pratique à Ja 


« tache ». C’est planté, coloré, 
pictural; seulement ce n’est pas 


le coin à peindre que le bon déco- 
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ont précédés dans la carrière ont, en tous cas, 
de leurs erreurs des excuses que nous aurions 
mauvaise grâce à invoquer. Nous avons, nous, 
à progresser de concert avec tout ce qui nous 
touche et Ja simplicité brutale va mal avec 
l'évolution de nos goûts et de nos idées. 
Mais ces bégayements sans charme, venus 
d’une mode, passeront comme elle, car l’œu- 
vre qui ne s'adresse ni au cœur, ni à Ja raison, 
est mort-née. 

De ces inexpériences cherchées il faudrait 
rire, ou mieux sourire, si un tel esprit n'ame- 
nait une confusion déroutante pour le public 
non éclairé, et qui est précisément Je plus à 
considérer puisque c’est celui que l'on veut 
convertir. L’ignorance ou Ja malignité de 


rateur doit créer, c'est le coin à 
vivre, et ce n’est pas tout à fait 
la même chose! 

JJ y a toutefois de quelques 
conceptions actuelles un enseigne- 
ment à tirer. Par une compré- 
hension différente des éléments du 


décor, par la vibration de leur 
palette surtout, les peintres des 
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jeunes écoles s’attaquant à Ja 
décoration intérieure — reprenant d’ailleurs 
de ce fait leur fonction originelle — ont 


apporté plus de chaleur, de gaieté et de vie. 
Leur savoir restreint n'a pu entraver leurs 
audaces, celles-ci les ont conduits à des créa- 
tions, dépourvues fatalement des principes 
essentiels, mais d’une vision neuve. Leur 
témérité — cause d'esclandre — fut un 
stimulant, elle a secoué Ja monotonie, avive 
la perception. On leur doit le retour à la 
couleur. 

En échange de Ja leçon qu’ils donnent, s'ils 
daignent profiter de celles que leur offrent 
ceux qui sont peut-être déjà les « pompiers du 
moderne » ceux qui sont du métier, ceux qui 
luttent pour le respect de la matière, l'obser- 
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Fauteuil. TH. LAMBERT. 
vance de la pratique, la continuation des tra- | 
ditions, enfin pour l'ordre et l'harmonie, 
il naîtra et vivra un art contemporain digne, 
par eux plus chatoyant, plus vivant, par les 
plus fort 


autres plus rationnel, plus riche, 


et plus français. 


L'art du Meuble à une importance telle 
que l’on ne peut l’étudier en détail sans ana- 
lyser les principes généraux qui le comman- 
dent et touchant à ceux-ci il est presque 
impossible de ne pas envisager l'esprit même 
de l’art décoratif tout entier. Le but de ces 
lignes, de ce Fait forcément longues, est de 
démontrer l'obligation qu’il y a, pour faire 
œuvre bonne, de ne point se produire dans 
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un art qui se double d’un métier 
sans comprendre J'un et sans 
savoir l’autre. 

L'art décoratif est difficile 
et complexe. J] exige d'indis- 
cutables dons d'invention et de 
goût et des connaissances tech- 
niques profondes. ]] doit parer 
Ja vie, mais non point la gêner. 
Ce n'est pas seulement un art 
d'imagination, c'est un art de 
réalisation matérielle. J] re se 
crée pas en deux traits de plume 
sur une page d'album, tout l’art 
d'un Sem est peut-être Ja, mais 
celui du décorateur pas. 

À des vertus d'artiste et de 
poète il faut joindre un esprit 
pratique, positif, un grand bon 
sens, une méthode tenace, une 
sûre connaissance des métiers 


et des matières. 
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L'art décoratif est fait d'audace et deretenue, 
d'enthousiasme et de sagesse, d'imagination et 
de science, d’un peu de folie et de beaucoup 
de raison; ce n’est pas un art idéaliste, c’est 
un art matériel et réaliste, et il doit être 
d'autant plus réfléchi qu’il se heurte à de 
continuelles difficultés d'expression. ]] y a à 
notre rêve un contre-poids, Ja réalité, à nos 
conceptions un frein, la pratique, puisque 
incessamment l’idée est asservie par les lois 
traditionnelles de Ja matière de Ja destination 
et de l’usage. 

Ces lois imposent aux décorateurs un rôle 
double. Un ensemble décoratif comporte l’or- 
donnance architecturale, Ja composition et Ja 
disposition des meubles, tentures, tapis, et 


luminaires, lJ’inven- 
tion et l’arrangement 
des objets devant 
contribuer à Ja réali- 
sation d'uneambiance 
homogène et harmo- 
nieuse ; or cet ensem- 
ble ne peut exister 
sans que les artistes 
qualifiés aujourd’hui, 
peu élégamment mais 
assez justement, 
« d’ensembliers » 
n'aient recours, pour 
faire œuvre de te- 
nue, à deux systèmes 
ornementaux nette- 
ment distincts bien 
que leurs manifesta- 
tions soient étroite- 
ment liées. L’un est 
Ja décoration plane 
ou décor des surfa- 
ces, l’autre l’établis- 
sement des formes 
et Ja création des 
volumes. 

La décoration 
plane est de desti- 
nation purement or- 
__!  nementale, non de 
destination usagère 
et pratique; elle est 
le complément agréa- 
ble, mais pas le complément indispensable. 
Dans un siège comme d’ailleurs dans tout meu- 
ble et tout objet, le point essentiel est la forme 
et Je volume, non le décor. Le décor n’est 
qu'une récréation, la forme est une nécessité. 

Alors que le décor des surfaces ne s’obtient 
que par des rapports de traits ou de taches 
colorées, la création des formes exige des 
règles d'équilibre, de proportion, de galbe et, 
encore et surtout, d'usage. L’un doit rendre 
un effet heureux sous une infinité d’aspects, 
l'autre sous un seul. Moins enfermé en consé- 
quence dans des considérations d'exécution, 
de résistance et de pratique, Ja décoration 
plane permet plus de fantaisie et d’audace; 
plus facile à traiter parce que s'exprimant par 
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des procédés plus directs et plus simples elle 
peut produire un maximum d'effet avec un 
minimum de moyens. C'est en elle que les 
ignorants ont des chances de trouvailles. Pour 
l'ornementation des « à plat » l'œil seul tra- 
vaille, pour l'établissement des formes, c'est 
l'œil et le cerveau. Une table, une chaise 
s'étudient plus à coups de crayon, de compas, 
et de calculs qu'à coups de pinceau, ils ne 
sont pas du domaine de Ja peinture mais de 
celui de l'architecture même. « Le décorateur 
complet » est plus près de l'architecte que 
du peintre ou du sculpteur. 

Après une période d'incubation pendant 
laquelle l'artiste pense son œuvre, la cherche 
et la raisonne, l'idée, le parti 
naissent. Le travail matériel alors 
commence. Si l'inventeur est en 
possession de toutes ses facultés 
d'expression, ce travail n'est 
qu'une sorte de fixation de l'idée, 
une mise au point. 

Tout créateur, par un entrai- 
nement spécial et mental, arrive 
à avoir de son œuvre une prévi- 
sion, cette vision est son modèle, 
elle est parfois si nette et si tan- 
gible que sa conversion n'est 
qu'une copie du rêve. ]] faut en- 
suite préparer l'exécution, trars- 
poser l'idée, la traduire par un 
métier, passer en un mot de 
l'esprit à la matière. Or, l'exécution matérielle 
de nos travaux est rarement en notre pou- 
voir. Les différents et nombreux modes d’ex- 
pression de l'Art appliqué ne sont presque 
jamais directs, c’est-à-dire que nos œuvres ne 
peuvent passer de notre conception à la réali- 
sation totale par nos sculs moyens. | 

L'écrivain possède Ja plume, l'orateur Ja 
parole, un musicien son violon, le peintre son 
pinceau, le sculpteur ses doigts et ses ébau- 
choirs; ce que leur âme ressent, ce que leur 
cerveau invente est traduit et exprimé par 
leur propre forces, sans aucun intermédiaire. 
Cela nous est impossible, à part quelques cas 
qui nous permettent d'exécuter nous-mêmes 
certains travaux, il nous faut faire appel à des 
mains étrangères. Les conditions sociales, 
industrielles et ouvrières ont changé. De nos 
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jours la main qui réalise est loin de la tête 
qui conçoit. L'’artisan, l'artiste seul exécutant 
de son œuvre, tel qu'il était précisément au 
temps des Maîtrises, ne se rencontre plus 
guère que dans quelques branches spéciales et 
chez ceux qui ne cultivent qu’une seule forme 
d'art, potiers, ferronniers, verriers, émailleurs, 
dinandiers, brodeurs etc. 

J'ai assimilé le décorateur à l'architecte, je 
le répète; nous sommes des architectes d'inte- 
rieurs, nous imaginons, créons, mais comme les 
architectes nous ne pouvons édifier, comme 
eux il faut nous servir d’intermédiaires, d’exé- 
cutants industriels et ouvriers que nous diri- 
geons. Nos travaux sont moins grands, mais 
pas moins difficiles et bien plus 
variés puisque nous nous atta- 
quons à une plus grande diversité 
de matières et de techniques. 
Mais si nous ne pouvons pas 
pousser nos moulures, tisser nos 
étoffes, ciseler le bronze et tour- 
ner nos faïences, nous ne devons 
rien ignorer de la façon dont on 
les pousse, tourne, tisse ou cisèle. 

1! y a une nécessité impérieuse 
pour les décorateurs de connaître 
à fond non seulement leur tâche 
de compositeur et leur mission 
d'artiste, mais les métiers qu'ils 
emprunteront, les techniques 
qu'ils traiteront afin de concevoir, 
selon eux et par elles. Si nous ne savons tout, 
n’analysons tout, nous ferons œuvre mauvaise, 
si tout n’a été étudié à fond, prévu, indiqué, 
arrêté, l'interprétation matérielle sera défec- 
tueuse et fausse. 

Qu'on ne croie pas que les rigueurs d’un 
métier ou d’une industrie appliquées à un art 
l'annihilent ou l’avilissent, non, elles le sou- 
mettent peut être, mais elles le renforcent et 
elles l'élèvent. 

Les meub'es tiennent dans notre vie, quelle 
qu'elle soit, une place prépondérante. 1] n'est 
rien dans nos demeures qui soit plus près de 
nous; mèlés à notre intimité les meubles sont 
de Ja famille, ils nous aident, nous complètent, 
nous reflètent. — Montre-moi comment tu te 
meubles je te dirai qui tu es. — Un peu de 
notre esprit et même de notre cœur passe en 
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eux, ils sont les compagnons de nos peines 
et de nos joies, sur eux se posent nos pensées, 
nous y cueillons des souvenirs. ]] est des 
meubles qui sont des amis, et j'en sais que 
l’on ne retrouve pas sans émotion car ils 
gardent en eux toujours un peu de ceux que 
nous aimons. 

Profanateur, le Temps peu à peu leur arrache 
leurs secrets, et ils nous révèlent les mœurs, 
les coutumes de ceux qui les conçurent et de 
ceux qu'ils servirent, et ainsi, témoins impar- 
tiaux et fidèles, doucement, les meubles font 
de l’histoire. 
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1] ne doit s'agir ici que des sièges. Ce que 
je veux, c’est en dire le caractère, le rôle, c’est 
analyser Jeur structure, leur construction, c’est 
en faire l'historique, et faire sentir ce qu'ils 
coûtent de labeur et de science. Les artistes 
vrais qui apportent ici l'appui de leurs sûrs 
talents, prouveront plus par la connaissance et 
l'honnêteté de leur art, que moi par des théo- 
ries ou des mots. ]Is avoueraient aussi que de 
tant de meubles divers il n'en est point de 
plus difficultueux, de plus ingrat, de plus 
exigeant, partant de plus captivant qu'un siège. 
Tout siège obéit à un principe immuable 
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imposé par une atti- 
tude physique, ce 
n'est donc point son 
usage, invariable, 
mais sa destination 
qui en permet et 
facilite Ja diversité de 
caractère. S'il n'y a 
point de différence 
entre le geste de 
l'empereur et le geste 
du manant, il y en a 
une énorme entre le 
trône et l'escabeau. 
Toute l’histoire du 
siège vient de là, et 
il est d’un intérèt 
piquant de constater 
que ce sont les meu- 
bles qu’une fonction 
égale enferme dans 
une donnée servile 
en apparence peu 


variable qui offrent 
le plus de diversité 
esthétique. 

Sauf dans le cas Chaïse de salle à manger. 
de plus en plus rare 
où ils font partie del’architecture même, comme 
les stalles d'édifices publics, où ils sont fixes, 
comme les trônes et certaines banquettes ou 
divans, les sièges ont une position infiniment 
variable, et sont des meubles qui n’ont pas 
de sens déterminé. Un lit, une armoire, 
demeurent immobiles, et en conséquence ne 
se jugent que sous des aspects prévus et des 
éclairages certains. Les sièges point, on les 
prend, les quitte, les tourne, les déplace, on 
en modifie constamment de ce fait J'appa- 
rence. Les fauteuils, les chaises, les tabourets 
et tous ceux qui en dérivent, se présentent 
sous des aspects extrêmement divers, de face, 
de profil, de dos, de trois quarts, sous n'im- 
porte quel angle et n'importe quel jour, 
détaillés par une pleine Jumière, silhouettés 
dans un contre-jour, placés tantôt en valeur, 
tantôt en défaveur, au hasard du maniement. 

L'ensemble, s'il y gagne de la vie, y perd de 
la tenue, les proportions d’un siège, ses lignes, 
son équilibre sont d’un ordre difficile car ils 


paraissent dissymé- 

F triques et désaxés au 
f [2 moindre mouvement. 
I LL De plus le service 
Care même qu'on leur de- 
mande, celui de nous 
recevoir selon notre 
besoin de repos ou 
notre fantaisie, Îles 
condamne à une sorte 
d’attitude ambiguëé. 
J1s semblent être 
rarement au point : 
libres ils sont incom- 
plets, ils attendent; 
occupés ils disparais- 
sent en partie. Jls 
ont l'air nu ou sur- 
chargé. 1] y a là pour 
les architectes de 
sièges un gros écueil 
à éviter, car s’il faut 
d’une part leur don- 
ner un aspect confor- 
table et engageant, il 
faut de l’autre Îles 
édifier de telle façon 
qu'une fois occupés 
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il apparaisse d'eux ce qui est indispensable 
pour satisfaire la logique et l'harmonie. Ils 
doivent recevoir le corps (et certaines chaises 
grecques et romaines sont sur ce point de 
parfaits exemples), en épouser les courbes et 
en compléter les mouvements. 1] y a donc 
pour le créateur une nécessité d'observation 
anatomique et une préoccupation d'adaptation 
à une forme. 

La conception d'un siège, quel que soit l’es- 
prit que les temps, les pays et les coutumes lui 
donnent, doit être profondément analysée et sa 
technique précise. De l’idée à la réalisation 
un siège pose une série de problèmes qu'il 
faut que le savoir, le bon sens et le goût 
résolvent sans se nuire. Plus on veut l'union 
étroite du rationalisme, du bien-être et dubeau, 
plus le Jabeur est ardu. Que de recherches, 
de veilles pour établir des plans ingrats sur- 
chargés de projections, de coupes, de relevés, 
de profils, que de tâtonnements et aussi de 
recommencements pour combiner les « assem- 
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blages, enfourchemens, tournures, mortoiïses et 
ornemans » pour rattraper Ja cassure d’une 
ligne, le gauchissement d'une courbe, pour 
respecter Je profilage ou Ja retomhée d'une 
moulure, pour traiter le bois selon sa contex- 
ture et pour le trouver même, ce bois, tel qu'il 
le faut « bon, beau vif, loyal et marchand ». 

Quelque critique sot a proclamé devant de 
fort bellesépures de sièges exposéesrécemment, 
et d'ailleurs reproduites ici, qu’elles n'étaient 
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que prétentieuses et inutiles parce que l’on ne 
s'asseyait point sur des plans. Cette Lapalissade 
ne mériterait point l’attention si elle ne démon- 
trait l’ignorance, non seulement du public qui 
est excusable, mais de certains qui se posent 
en arbitres, et ceux-là ne le sont pas. 

Les plans sont au contraire Ja base même de 
toute construction. On n'arrive à mettre l'œuvre 
debout que par des études, des raisonnements, 
des analyses, des précisions des plans. 


PIERRE SELMERSHEIM. 


qe" res 


32 Art et Décoralion 


GRANDE FACE 


Les plans ont pour but de fournir en géo- 
métral (c'est-à-dire dans les proportions nettes 
et dans les dimensions réelles, grandeur d’exé- 
cution selon leurs faces, leurs profils, leurs 
coupes et vues diverses), tous les calibres ou 
gabarits et tous les détails ornementaux indis- 


à 


Banquette de salon. 


LA, 


pensables au débit 
des matériaux, à leur 
traitement, et à leur 
assemblage. 

Ces plans métho- 
diques et ingrats 
donnent une sensa- 
tion fausse du meuble 
puisqu'ils sont établis 
en dehors de toute 
perspective, mais 
l'habitude fait ou- 
blier ce qu'ils ont 
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Banquette de salon. 


de conventionnel. La 
lecture en devient 
vite facile, question 
de métier. On arrive 


à ne pas s'y arrêter, 
à ne les considérer 
LÉON JALLOT. que comme les seuls 
procédésconstructifs 
possibles, à voir plus Join qu'eux; ils sont 
la transition entre l'imagination et Ja réalisa- 
tion. On ne les donne pas ici pour émouvoir 
ou séduire, mais comme des documents, comme 
un enseignement, comme des preuves aussi. 
JIs ne sont pas « amusants », mais pour qui sait 
les lire et les comprendre ils sont mieux. 


(/ suivre.) 
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7 serait curieux et intéressant, me semble-t-il, 


tant au point de vue psychologique qu'au 
point de vue artistique, de rechercher les 
raisons de la prédilection qu’éprouvent pour 
certaines régions de la France, notamment 
de Ja Bretagne, les artistes anglais et améri- 
cains. 

Serait-ce seulement le 
resque de Ja vieille terre armoricaine, tantôt 
farouche, abrupte et désolée, tantôt riante 
et verte, et riche comme une province mé- 


caractère pitto- 


ridionale, qui les attire et les séduit? Serait- 
ce, au contraire, l'atmosphère recueillie et 
grave, mystique qui y règne, par quoi ils 
sont conquis et subjugués? Les deux, sans 
doute. La Bretagne est une des contrées non 
seulement de France, mais d'Europe, qui ont 
le mieux conservé leurs traditions et leurs 


coutumes et où l'union apparaît la plus étroite, 
la plus intime, la plus profonde entre les 
paysages et les hommes, qui a été le moins 
modifiée dans ses aspects essentiels, tant 
animés qu'inanimés, par le progrès enva- 
hissant. Elle est infiniment diverse et les traits 
de son visage sont capables de toutes les 
expressions même les plus différentes et en 
apparence les plus contradictoires, mais une 
grande unité cependant la domine : il semble 
que tout se trouve porté en elle à son point 
extrême de caractérisation. Rien de ce qui est 
breton n'est quelconque ni banal: les lignes 
qui composent un paysage comme celles qui 
définissent une face humaine, les mœurs comme 
les idées, les costumes comme la forme des 
arbres, des rochers, des nuages, des maisons, 
tout ici est spécial, nettement particularisé. 


La fin d'un beau jour. 


Or, je ne crois pas me tromper en avançant 
que l’une des préoccupations dominantes de 
J'art anglais et de l’art américain, en général, 
sans tenir compte des variantes de tempéra- 
ment, d'hérédité, d'éducation, est justement 
Ja recherche du caractère et l'amour du pitto- 
resque. Cela, dira-t-on, est commun à toutes 
Jes écoles du monde civilisé. Sans doute, mais 
c'est chez l'artiste anglais et chez l'artiste 
américain que nous le voyons se manifester de 
Ja plus évidente façon. 


* 


En ce qui concerne Mile Florence Esté, 
qui ne se rendrait compte, connaissant son 
œuvre, ayant assisté, depuis Jes quelque dix ans 
qu’elle prend part aux Salons de Ja Société 
Nationale, au développement de son talent, et 
suivi Jes progrès qu’elle a réalisés dans le 
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même sens, qui ne se rendrait compte que nulle 
part peut-être ailleurs qu’au pays breton elle 
n'aurait pu rencontrer tant d’éléments d’ob- 
servation et d'émotion en accord à sa sensi- 
bilité d'artiste et à ce que l’on peut deviner, 
d'après Ja manière dont elle s'exprime et 
d’après ce qu’elle en a exprimé, de sa sensi- 
bilité intellectuelle et morale? 

En effet, quelle que soit la technique qu’elle 
emploie, je veux dire qu’elle peigne à l'huile, 
au pastel ou à l’aquarelle, qu’elle compose un 
tableau de chevalet ou un panneau décoratif, 
elle se soucie beaucoup moins defixer les moda- 
lités passagères de la réalité immédiate, directe, 
que de mettre en lumière ses caractères per- 
manents, ses expressions durables, sa profonde 
et éternelle poésie. Par suite, l’on ne s’éton- 
nera point du parti pris de franchise et de 
simplicité qu’a adopté Mile Florence Esté, soit 


LA ROUTE 


Aquarelle 
par M''°7 FLORENCE ESTE 


Supplément à Art ef Décoration. Émile Lévy, éditeur-gérant. 
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dans a mise en page, soit dans l’exécution des 
motifs qu'elle affectionne tout particulièrement 
et dont elle a fait l’objet favori de ses études. 
Dans le royaume infiniment fécond, touffu et 


(Phot. Crevaux.} 


confus de la nature, chaque artiste se choisit 
un terrain d'expérience, et se crée son do- 
maine propre qu’il défriche, laboure et cultive 
à son gré. De la Bretagne où elle revient sans 
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cesse comme à son pays d'élection, Mile Esté 
a fait siens avec tant d'autorité certainsaspects, 
en a fixé avec un sentiment si pénétrant et si 
vif de leur charme spécial Ja ressemblance 
qu'à voir, même de Join, aux murs d’une salle 
d'exposition les images où elle les fait revivre, 
on les reconnaît aussitôt. 

Qu'il faut, relativement, peu de chose à un 
artiste doué d’une vraie sensibilité, pour nous 
émouvoir et réveiller en nous les souvenirs des 
impressions et des sensations que nous-mêmes 
avons ressenties en présence des mêmes spec- 
tacles que ceux qui l'ont ému, ou en suggérer 
à nos yeux, si nettement et si fortement, la 
réalité que, ne les ayant jamais encore vus, 
nous en prenons possession à travers l'inter- 
prétation qu'il nous en impose, comme d'un 
fait véridique et tangible ! 

Quelques toits derrière un repli de terrain, 


dans un de ces champs à l'herbe maigre au 


Horizon breton. (Acquis par l'Etat.) 


bout desquels s'étend Ja mer, quelques-uns de 


ces pins au tronc et aux branches tordus par 
les vents du large : voilà l’un des motifs favoris 
de Mille Florence Esté, et dont elle a tiré les 
variations les plus heureuses, grâce au sens 
particulièrement affiné et délicat qu’elle pos- 
sède de l'effet, c’est-à-dire de Ja tonalité 
générale dans laquelle Je motif atteint son 
plus haut degré d'intensité expressive. Voila, 
je crois, où réside le secret du charme très 
divers qui enveloppe ses paysages bretons, 
malgré leur précision d'écriture et leur cons- 
truction — j'emploie ce mot dans son acception 
stricte et sans aucune arrière-pensée — sché- 
matique, réduite au minimum. 

Ce charme, il est fait de l’harmonie atmos- 
phérique qu’elle excelle à faire vibrer et 
s'épandre partout, dans Ja surface encadrée de 
sa vision; il est fait aussi d'une espèce de 
candeur sensitive, d’une spontanéité d'émo- 
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tion, d’une éloquence discrète dont elle 
excelle à imprégner ses œuvres et qui est, 
je le crois bien, la dominante de sa per- 
sonnalité. 

Ce charme, il est fait encore de la délica- 
tesse exquise des accords colorés que combine 
Mile Esté pour traduire les sensations de joie, 
de mélancolie, de tranquillité, d'attendrisse- 
ment, de sérénité, de tristesse que lui pro- 
curent les paysages bretons dont elle se fait 
l'interprète et qu’elle connaît si bien, et qu'elle 
aime tant. Elle affectionne surtout les ciels 
comme mouillés, comme glacés d'or des après- 
midi finissants du bel été ou du poignant au- 
tomne. Les troncs des pins ont l'air d’être de 
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bronze rouillé dans la lumière irradiante ; la 
mer qui, à l’horizon, se mêle au ciel, les 
rochers et le sable de Ja plage, les collines 
des baies, les pignons des vieilles et humbles 
demeures, les champs de blé où la moisson 
est faite, les mouvements du sol, les basses 
murailles de pierre qui divisent la plaine, les 
chemins creux, les dunes grises où serpentent, 
parmi les ajoncs, les sentiers blanchâtres, tout 
est pénétré de reflets d’or. c’est l'heure divine 
qui a toujours tenté, depuis qu'il en existe, 
les poètes et les peintres et qui, tant qu’il en 
existera, continuera de les tenter. Les cho- 
ses les plus simples, en art comme en poé- 
sie, sont toujours les plus difficiles à faire, 
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les choses qui ont été le plus faites et 
dont il semble que tout ait été dit sont 
toujours celles qui me paraissent le plus 
dignes de séduire l'effort des vrais poètes 
et des vrais artistes. 

Mile Florence Esté est de leur famille. 
Depuis le temps où elle suivait les cours de 
l'École des Beaux-Arts de Philadelphie, 
jusqu'au jour où, venue à Paris, elle travaillait 
à l'atelier Colarossi sous la férule de M. Ra- 
phaël Colin, comme jusqu'au jour où, plus 
tard, elle écoutait, à Étretat ou à Saint-Briac, 
les conseils de M. Nozal (à qui, d’ailleurs, 
elle a gardé Ja plus vive reconnaissance), le 
même désir l’a hantée : s'exprimer le plus sim- 
plement et le plus naïvement possible, s’appro- 
fondir et ne posséder toutes les ressources de 
son art que pour parvenir à plus de simplicité 
et à plus de vérité. Rappelez-vous ses premiers 
envois au Salon de Ja Société Nationale, il y 
a dix ans, au dernier Salon notamment, l’7/e 
Tudy, qui lui a valu son titre de sociétaire, 
rappelez-vous ses œuvres de ces dernières 
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années, à l'exposition de la Société des « Quel- 
ques » et de Ja « Peinture à l'Eau », rappelez- 
vous encore les panneaux décoratifs destinés à 
l’Académie de Philadelphie : une parfaite vé- 
rité se manifeste dans ses recherches. Patiem- 
ment, tenacement, elle a poursuivi le même 
idéal, ne visant qu’à l'estime des raffinés, dé- 
daïgnant les succès faciles et bruyants, éprise 
de son rêve intérieur. Elle est de ceux qui ne 
se contentent point de l’à peu près, et qui ont 
lJ’ambition haute de ne jamais rien livrer au 
public où ils ne s'expriment aussi comple- 
tement qu’il est en leur pouvoir; elle est de 
ceux enfin pour qui l’art est encore une chose 
sérieuse et qui exige le sacrifice et l’effort et 
qui estiment que ce n’est pas trop, pour con- 
quérir les pures joies qu'il dispense à ses élus, 
de tous les serrements de cœur, de toutes les 
peines, de tout le travail incessant et probe, 
consciencieux et loyal sans lesquels il n'est 
qu’un métier comme un autre et pas un des 
plus nobles... 
Gasriez Mourey. 


Repoussé au marteau (1'"* planche). 
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L'APPRENTISSAGE DES MÉTIERS D'ART 
LA FERRONNERIE 


N a pu voir, au dernier Salon 
de Ja Société Nationale, 
un ensemble de travaux de 
ferronnerie d'art exécutés 
par des apprentis âgés de 
13 à 16 ans. Cette démons- 
tration a paru assez inté- 
ressante pour que le directeur d’AÆrf ef 
Décoration me demande aujourd’hui d'exposer 
mes idées sur l'apprentissage des métiers 
d’art, et en particulier sur celui de la ferron- 
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nerie. J'aurais certes hésité à changer d’outil, 
et à troquer le marteau contre la plume 
infiniment plus lourde entre mes doigts, si 
ces idées ne m’étaient chères, et surtout si 
elles ne me paraïssaient bonnes à être propa- 
gées, à un moment où tant de bonnes volontés 
s'égarent faute d’un point de départ suffisam- 
ment réfléchi, suffisamment logique. Je vais 
donc m’efforcer de formulerici,avec simplicité 


et clarté, les principes que j'ai appliqués non 
sans résultat dans mon métier qui, naturelle- 
ment, est à mes yeux le plus beau métier du 
monde. 

Je suis persuadé que ces mêmes principes 
trouveront une application facile et fructueuse 
dans d’autres métiers d’art, et je demande que 
cette conviction soit mon excuse : si je parle 
un peu de ce que j'ai fait, c’est avec le désir 
d'éclairer et d'encourager d’autres bonnes 
volontés. Un effort isolé n'est rien, l'effort 
parallèle et concerté de plusieurs peut entrai- 
ner un mouvement décisif, — ce mouvement 
décisif que tous nous nous efforçons, depuis 
de longues années déjà, de provoquer au profit 
de l’art industriel Français. 


* 
* * 


Tous ceux qui s'intéressent d'assez près au 
relèvement et à l'avenir de nos métiers d'art 
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partagent aujourd’hui 
la conviction qu'un 
enseignement ration- 
nel des arts déco- 
ratifs devrait avoir 
pour point de départ 
l'apprentissage tech- 
nique, laconnaissance 
des matériaux et des 
moyens de les traiter. 
C'est exactement Île 
contraire de ce que 
l'on a fait depuis qu'il 
est question de pro- 
voquer un réveil du 
goûtetde l'originalité 
dans cette branche de 
l'art. On a donné une 
place excessive à l’ins- 
piration, à l’imagina- 
tion, à l'invention. 
One enr que des Exercices d'assemblage. 
meubles, des objets 

usuels, pouvaient s'improviser, et qu'il s’agis- 
sait seulement de renouveler les formes, les 
lignes, l'aspect extérieur. Le résultat de cette 
conception, c'est l’abondante mais superficielle 


Elude de la fleur naturelle appliquée au fer forgé. 


production de ces 
dernières années, où, 
malgré des qualités de 
dessin évidentes, on 
ne pourrait relever 
que si peu d'œuvres 
vraiment  significati- 
ves, parce que peu 
d'œuvres ont été mé- 
ditées par des hom- 
mes familiarisés avec 
Ja matière et les pro- 
cédés d'exécution. 
La décadence des 
industries d’art, con- 
tre laquelle on s’ef- 
force de réagir, pro- 
vient bien moins du 
défaut d’inventionque 
de la perte de l'amour 
du métier. 1] n'existe 
chez nous, contraire- 
rement à ce qui se 
passe en Allemagne et ailleurs, aucune obli- 
gation d'apprentissage. On entre dans une 
corporation ou dans une autre, souvent dans 
plusieurs à Ja fois, avec une liberté absolue. 
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Dans nos usines modernes, 
l'artisan, réduit à un rôle 
machinal, a peu à peu 
perdu l'habitude d'exercer 
son esprit en même temps 
que ses mains, Ja mono- 
tonie de ses travaux sans 
personnalité, sans beauté, 
l'infériorité des matériaux 
employés, ont éteint en 
lui cette étincelle de goût 
qui caractérisait ses aïfeux 
et qui fit jadis la réputa- 
tion, en même temps que 
la prospérité, de nos mé- 
tiers d'art. 

Or, s’il est bien évident 
que l’on ne peut songer 
à réformer d’un coup Ja 
production courante, ni 
demander à l’industrie de 
renoncer à ses méthodes 
actuelles, peut-être n’est- 
il pas excessivement ambi- 
tieux de songer à faire 
revivre, à côte de l’usine, 
des ateliers d’art, et à 
former, à côté des ouvriers 
d'usine, une élite d’arti- 
sans instruits dans la dignité 
de leur métier. En devenant 
les interprètes intelligents 
et attentifs des architectes 
et des artistes, ces artisans, 
ces praticiens contribue- 
ront à réagir contre Ja pla- 
titude et Ja banalité; ils 
ramèneront à des concep- 
tions plus logiques, plus Enseigne. 
équilibrées, le goût des 


créateurs si nombreux aujourd’hui; ils ramè- 
neront aussi à un jugement plus sain du luxe 
et de l’ornementation le goût du public, hési- 
tant et désemparé entre tant de nouveautés. 
En un mot, ils répondront aux aspirations d’une 
époqueimpatiente demanifestersa personnalité. 

Non seulement la réforme de l'apprentis- 
sage dans ce sens n’est pas un rêve, mais 
c'est une nécessité fondamentale. Elle est 
inséparable du mouvement progressif de notre 
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art industriel; une impulsion décisive, une 
vraie rénovation ne sauraient avoir d'autre 
point de départ. Cette réforme, en effet, ne 
doit pas donner seulement des ouvriers, des 
interprètes de Ja pensée d'autrui, elle doit 
donner des créateurs qui sortiront du rang, 
pourvus de l'expérience technique, base de 
tout progrès. 

Je ne veux pas insister ici sur la nécessité, 
pour celui qui exerce un art, d'en avoir 
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it 1 
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approfondi Ja technique. La démonstration 
est faite. Si l’art appliqué Janguit chez nous 
malgré toute l’ingéniosité et toute la persé- 
vérance de ceux qui lui consacrent leur talent, 
c'est qu'on Jui apporte, précisément, trop de 


Vitrine. 


fantaisie et pas assez de savoir. Je reviendrai 
d’ailleurs sur ce point délicat. 

Maïs quant à la nécessité de former des 
ouvriers d'élite, des ouvriers conscients de la 
beauté de leur mission, et préparés à la rem- 
plir avec intelligence, c'est une nécessité 
impérieuse, obsédante, constatée par 
tous ceux, architectes ou décorateurs, 
qui s'efforcent d'exercer leur art en 
dehors de Ja banalité courante. C'est 
d'ailleurs cette nécessité qui m’a amené 
moi-même à étudier la question de l’ap- 
prentissage, et à la résoudre pour mon 
propre compte de la manière que j'ex- 
poserai tout à l'heure. 


* 


J y a longtemps déjà que je sers de 
mon mieux Ja ferronnerie d'art, et que 
je m’efforce de rendre à ce vieux métier 
si beau, et jadis si brillant chez nous, 
une place digne de lui dans Ja construc- 
tion moderne. Si j'y ai réussi dans une 
certaine mesure, ce ne pouvait être qu’en 
parvenant à intéresser les architectes, et 
il est certain que je dois beaucoup aux 
encouragements de quelques-uns d’entre 
eux. Mais cela ne s’est pas fait en un 
clin d'œil, et pendant des années j'ai 
forgé dans mon coin, sans aucun auxi- 
liaire. Du jour où un commencement de 
succès m’amena à rechercher des colla- 
borateurs, je fus obligé de constater 
combien ils étaient rares; et ceux que 
je trouvais étaient pour la plupart des 
étrangers, mieux préparés, plus attentifs 
que Jeurs collègues français, semblant 
aussi avoir gardé, mieux que ces derniers 
(pourtant si fins, si spirituels, si bien 
doués), l’orgueil, la conscience de leur 
métier. 

Mes premières tentatives de réorga- 
nisation de l’apprentissage remontent à 
cette époque. Plus tard, en les élargis- 
sant, en en faisant une application déf- 
nitive dans un atelier d'élèves (lequel ne 
m'a donné que de Ja satisfaction, je dirai 
même de la joie) je n'ai rien changé à 
ma conception primitive d'une telle 
entreprise, assez ardue en vérité. 


L’Apprentissage des Métiers d'art 


Fragment d'une grille. 


La seule forme possible et pratique de 
l'enseignement des métiers d’art ne peut être 
réalisée que par un atelier d'apprentissage où 
les élèves reçoivent à Ja fois une éducation 
pratique et une éducation théorique. Dans 
tout ce qu’ils entreprennent mes élèves vont 
toujours de la conception à Ja réalisation. 
Dirigés à la fois par un architecte et par des 
techniciens, ils ne donnent pas un coup de 
marteau au hasard, et ne s’emploient jamais à 
rien d’inutile. Pas d'exercices monotones, pas 
de longues séances de dessin. Tout ce qu'ils 


ont étudié sur le papier devient Ja source 
d’une réalisation, et cette réalisation est 
poussée jusqu’à son achèvement, avec les 


conseils du chef d’atelier. 
Ainsi, 


s'exerce en même 


l'esprit 


temps que Ja main, 
l'élève s'intéresse à 
ce qu'il fait parce 
que ce qu’il fait doit 
servir, et Jl’amour 
qu'il porte à son 
métier s'accroît 
avec les résultats 
en obtient. 


à quelques 


qu'il 

C'est, 
détails près, la mé- 
thode avec laquelle 
un maître ferron- 
nier ou un maître 
ébéniste d'autrefois 
formait ses appren- 
tis; c’est la méthode 
traditionnelle, re- 


Panneau pour une porte. 


prise sous une forme nouvelle, d'accord avec 
les conceptions présentes. 

L'organisation que je préconise comme Ja 
seule susceptible d'apporter des résultats pra- 
tiques se trouve donc complètement réalisée 
dans mon atelier d'élèves, lequel ne diffère en 
rien, matériellement s'entend, des ateliers 
de production courante qui voisinent avec 
Jui. 

Pour mieux le faire comprendre, je vais 
d’ailleurs donner quelques indications pré- 
cises sur l'organisation et le fonctionnement 
de cet atelier, fondé en 1908, et dont les 
élèves exposèrent, des 
travaux dont quelques-uns sont reproduits 


ici (1). 


au dernier Salon, 


Trois années 
sont nécessaires à 
l'apprentissage du 
métier de ferron- 
nier, qui comprend 
le dessin, la forge, 


l'ajustage, le re- 


(1) L'atelier d'ap- 
prentissage pour la 
ferronnerie d'artestune 
annexe des Ateliers de 
construction métallique 
E. Borderel et des 
Ateliers de ferronnerie 
d'art E. Robert. Ces 
deux maisons réunies 
(131, rue Damrémonti 
assument seules la di- 
rection et Ja responsa- 
bilite de l'œuvre. 
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poussé au marteau, la ciselure. Mais pour que 
ces trois années donnent un résultat complet, 
— c'est-à-dire aboutissent à Ja formation d’un 
jeune ouvrier apte à tous les travaux de l’ate- 
lier et qui, par suite, selon ses aptitudes, 
deviendra soit un spécialiste des travaux d'art, 
soit un excellent ouvrier ordinaire, — i] fallait 
employer une méthode qui ne peut être réa- 
Jisée dans l'atelier d’un patron. 


Art et Decoration 


C'est dans Ja formule de l’enseigne- 
ment, dans sa progression, que réside 
l'innovation. 

L'enseignement donné aux élèves est 
basé sur des principes et des méthodes 
d'entraînement que seules une longue 
pratique, une familiarisation complète 
avec les procédés techniques et profes- 
sionnels ont pu me faire acquérir, pour 
les transmettre et les appliquer dès le 
début des études. 

Distraire et intéresser, — voila le 
principe qui dirige les études dans mon 
atelier. Dès son entrée, l'apprenti (géné- 
ralement un enfant de 13 ans, sortant de 
l’école primaire) est familiarisé avec les 
côtés séduisants de son futur métier; on 
s'efforce de le lui faire aimer de plus en 
plus, à mesure qu’il le connaît mieux. 

Les quatre premiers mois sont consa- 
crés aux travaux élémentaires. L'élève 
débute par l'ajustage, il apprend à se 
servir de Ja lime, du burin et du bédane; 
il s'exerce à faire des entailles et des 
mortaises, à Jes assembler. Deux mois 
de pratique journalière familiarisent l’en- 
fant avec ces premiers outils; en même 
temps, il prend le courant de l'atelier. 
Bientôt arrive le premier contact avec la 
forge, où commence Ja vraie pratique 
du métier. Lorsque les poignets auront 
acquis par l'entraînement Ja robustesse 
nécessaire pour manier le marteau de 
forge et serrer en même temps Îles 
tenailles qui maintiennent le fer en tra- 
vail, le débutant aura traversé la phase 
décisive de l'apprentissage. C'est l'af- 
faire de quelques mois pendant lesquels 
deux ou trois heures 
employées d’abord à 
différentes grosseurs. 
du temps, l'élève étudie 
éléments du repoussé et de la ciselure. 

Dès le cinquième mois, il commence à colla- 
borer aux travaux pratiques, c’est-à-dire que 
tout ce qu'il fait dès lors est utile et repré- 
sente une valeur. Ce sera d’abord tantôt un 
cadre, tantôt une poignée de porte; ou bien 
un ornement, feuille ou fleur, pour en arriver 
progressivement à des objets plus importants: 


chaque jour sont 
étirer du fer de 
Pendant le reste 
pratiquement les 
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grilles, rampes, balcons, lustres, suspen- 
sions, enseignes, etc., tous ces travaux 
étant exécutés avec l'appui et le concours 
du professeur. Rien n'est entrepris qui 
ne doive être mené à bien, — l'élève est 
habitué ainsi à l'attention et à l’émula- 
tion, il s'intéresse à ce qu'il fait parce 
qu'il sait qu'il fait une œuvre; et les 
conseils, la présence continuelle du pro- 
fesseur, tendent à le fortifier dans cette 
confiance en soi-même, dans cet amour 
du métier sans Jesquels il n’est pas d’ou- 
vrier d'art. 

Durant leur séjour à l'atelier d’ap- 
prentissage, les élèves tiennent un cahier 
personnel où ils notent jour pour jour 
l'emploi de leur temps, et où ils dessi- 
nent les objets qu'ils auront à réaliser 
après les avoir étudiés sur le papier. Ce 
cahier constitue par lui-même un encou- 
ragement, puisque l'élève y peut suivre, 
rien qu'en tournant les feuilles, Ja mar- 


che de ses progrès. 

Je suis heureux de compléter ces ren- 
seignements en disant que j'ai presque 
tous les jours l’occasion de constater, 
parmi mes jeunes élèves, que les qualités 
particulières de l'artisan français — le 
goût, l’ingéniosité, le sens de l'harmonie 
— continuent de caractériser Ja race, et 
qu'il suffit de les éveiller pour les voir se 
développer et porter des fruits. 


On ne s’étonnera pas de m’entendre 
dire qu'aux débuts de ma tentative je 
me sentis un peu isolé et ne reçus que 
peu d’encouragements. Sans doute, une 
idée semblable devait rencontrer quelque 
prévention. Des critiques même furent 
ouvertement formulées. Une des objec- 


tions qu'on m’'opposa le plus souvent 
était celle-ci : « Vous allez former des 


arhstes et de faux ouvriers, trop préten- Un mot, d'abord, du préjugé de l'art pour 
tieux pour les travaux ordinaires, incapables l'art. Si l'expression: « faire des artistes » 
de réaliser des travaux d’art. » est entendue dans le sens de former des ou- 


Je ne crois pas inutile de dire comment,  vriers amoureux de leur métier, je suis trop 
mes élèves et moi, nous avons répondu en heureux de Îa revendiquer pour mon pro- 
pratique à ces préventions. gramme. Les imagiers du moyen âge, qui 
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sculptèrent avec tant 
de verve et de sensibi- 
lité cloîtres et cathé- 


drales, des 


étaient 
artistes sans le savoir, 
des hommes qui trou- 
vaient du plaisir à 
exercer leur état. Si 
j'avais le bonheur de 
préparer à mon pays 
et à mon art quelques 
hommes comme ceux- 
là, j'en serais certai- 
nement très fier. Mais 
ce sera déjà beaucoup 
si je réussis (et je 
commence à réussir) 
à voir le goût du beau 
métier s’éveiller dans 
J’âme de mes jeunes 
gens. Qui peut le plus 
peut le moins. Ceux 
qui auront acquis à l’a- 
telier assez de goût et 
d’habileté pour « faire 
de l’art » n’en seront 
pas moins bien prépa- 
rés pour gagner leur 
vie dans les travaux 
courants, puisqu'ils 
auront appris, le mar- 
teau en main, à battre 


Fantaisie décorative. 


le feretàentirer tous 
les partis possibles. 
Au surplus, si une proportion assez élevée 
d’entre eux deviennent des artistes, ce sera 
tant mieux; car non seulement je ne crains pas 
leur concurrence, mais je l'appelle de tout 
mon cœur. Nous avons besoin maintenant de 
bons, de nombreux et vrais ferronniers, pra- 
tiquant eux-mêmes, pour affirmer leur person- 
nalité. Depuis mes premières tentatives, les 
demandes de ferronnerie d’art ont augmenté 
de plus en plus, et je préfère de beaucoup 
former des ouvriers français pour un art en 
plein essor, que de recourir à la main-d'œuvre 
étrangère. Ne peut-on pas aller jusqu’à dire 
qu’il faut des mains françaises, beaucoup de 
mains françaises, au service de jeunes intelli- 
gences, pour favoriser de plus en plus le 
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développement de Ja 
ferronnerie, pourren- 
dre à l’un des plus 
beaux métiers d'art 


de notre pays son 
expression vraiment 
nationale, en même 


temps que sa place 
dans le monde? 


En 
forme des apprentis, 


attendant, je 


et je m'efforce de leur 
donner toutes les con- 
naissances  nécessai- 
res, non pas tant en 
vue de réalisation im- 
médiate qu'en vue de 
l'avenir. Je ne pré- 
pare pas des prodi- 
ges, mais deshommes. 
N'oublions pas que 
les effets d’un ensei- 
qu'il 


soit ne se font réel- 


gnement quel 


lement sentir que chez 
l’homme fait, et que 
les leçons et Îles 
exemples donnés à 
des jeunes gens âgés 


de 13 à 
fructifieront d’une 


16 ans ne 


manière vraiment dé- 
cisive que vers latren- 
taine. 

Dans dix ou quinze ans d'ici, nos meilleurs 
élèves de maintenant, devenus à leur tour des 
maîtres et des créateurs, auront peut-être Ja 
joie de voir se manifester autour d'eux cet 
essor, cette rénovation des métiers d'art que 
tant de nos contemporains avaient cru pouvoir 
provoquer sans quitter leur table à dessin. 


* 


CR 


1] faudrait, pour atteindre ce beau résultat, 
généraliser l’enseignement des métiers d'après 
le principe que j'ai appliqué, principe que 
(je le répète) je n'ai fait qu'emprunter moi- 
même, en le rajeunissant un peu, aux maîtres 
ouvriers de jadis. C’est le seul efficace. 
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Je n'ai pas la prétention d’esquisser ici un fire matériellement à lui-même, ou à peu 
programme d'enseignement technique et artis- près, comme je l'expliquerai plus Join. 


tique. Ceseraitentre- 
prendre la critique de 
ce qui existe actuelle- 
ment, et la question 
est trop sérieuse pour 
être abordée dans une 
causerie déjà encom- 
brée d’autres considé- 
rations. Mais il n’est 
peut-être pas impos- 
sible de montrer en 
quelques mots que 
l'enseignement tech- 
nique pourrait partout 
marcher de pair avec 
l'industrie, ce qui est 
une question de vie 
ou de mort pour notre 
art décoratif français, 
lui fournirles ouvriers 
d'élite dont elle a be- 
soin (ce que les autres 
méthodes n’ont jamais 
pu réaliser) et en 
même temps se suf- 


Heurtoirs. 


Ce que j'ai fait 
pour Ja ferronnerie, 
de mon propre mou- 
vement et de ma seule 
initiative, sans aucun 
appui d'aucune sorte, 
je ne l’ai pas fait seu- 
lement pour J’amour 
de l'art, j'ai eu en 
vue un essor futur du 
métier que j'aime, du 
métier qui est le mien, 
essor qui ne pourra 
résulter que du dé- 
veloppement et des 
progrès de Ja main- 
d'œuvre. De sembla- 
bles préoccupationsse 
retrouvent, je n'en 
doute pas, danstoutes 
les branches de l’art 
industriel, danstoutes 
les corporations du 
bâtiment. ]] ne fau- 
drait donc qu'une poi- 


Etagère. 


gnée d'hommes de bonne volonté pour orga- 
niser dans chacun des vingt arrondissements 
de Paris un atelier semblable au mien, et 
consacré à l'apprentissage du métier dominant 
dans l'arrondissement où il serait établi, par 
exemple, la’ mode dans le 1" arrondissement, 
Je bronze dans le 3”, le meuble dans le 12", 
etc... Cette répartition par arrondissements 
aurait le triple avantage de rapprocher l’ensei- 
gnement de l’industrie, de resserrer les liens 
qui doivent les unir, et aussi d'encourager dans 
les familles à Ja fois des vocations hésitantes 
et le maintien des traditions qui font Ja force, 
non seulement d’un art, maïs d’un pays, parce 
qu'elles sont Ja base du caractère de celui-ci 


et de celui-là. Le choix de Ja carrière dans 
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laquelle il fera entrer son fils au sortir 
de l'école est un problème angoissant 
pour le père de famille; si celui-ci trou- 
vait, dans son voisinage même, à Ja fois 
l'atelier d'apprentissage et l’établisse- 
ment disposé à accueillir le jeune ouvrier 
qui en sortira, nul doute que le problème 
ne soit résolu 09 fois sur 100, — et 
cela pour le plus grand bien de l’enfant 
et de la famille d’abord, ensuite de l’in- 
dustrie, qui y gagnerait les ouvriers 
d'élite dont elle a tant besoin et que les 
écoles professionnelles, organisée comme 
elles le sont actuellement, ne peuvent lui 
donner. 

J'ai dit que l’enseignement technique 
ainsi compris pourrait se suffire à lui- 
même. À l'Etat ou à la Ville, on ne 
demanderait en effet que les Jocaux, 
l'outillage et les fournitures. Les frais 
de fonctionnement pourraient être cou- 
verts très rapidement, pour moitié par 
le produit des travaux des élèves (on a 
vu plus haut que, dans mon atelier, les 
apprentis, dès le cinquième mois, ne 
travaillent plus qu’à des ouvrages pra- 
tiques, utilisables; la troisième année ils 
reçoivent, à titre d'encouragement, 30 à 
40 francs par mois); il serait juste de 
demander l’autre moitié à titre de sub- 
vention aux industriels appelés à tirer 
parti, dans un avenir en somme peu 
éloigné, des heureux effets d'un tel 

enseignement. 

Ici, j'ouvre une parenthèse pour attirer 
l'attention de tous ceux qui s'intéressent à 
ces questions sur le Rapport adressé à M. le 
Sous-Secrétaire d'Etat aux Beaux-Arts par 
MM. Valentino et Paul Steck, à la suite de 
l'Exposition de l'Enseignement du Dessin et 
des Arts appliqués à l'Industrie qui eut lieu à 
Dresde en août 1913. On trouvera dans ce 
rapport, qui a paru au Journal officiel le 28 juin 
dernier, de très nombreux renseignements sur 
le fonctionnement de l'apprentissage à l’étran- 
ger et en France. Les rapporteurs n'hésitent 
pas à dire que « ce qui ressort le plus claire- 
ment de l'Exposition... c’est qu'un effort 
est plus que jamais nécessaire en France pour 
mettre notre enseignement en mesure de pré- 
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justement des « artisans complets, sachant 
dominer leur travail dans toutes ses parties ». 
1] n’est que juste, dans ces conditions, que 
les industriels comprenant Jeur rôle et leur 
intérêt favorisent dans toute Ja mesure du 
possible Ja formation rationnelle des appren- 
tis, telle que l’entendent tous les hommes de 
bon sens. Un essor nouveau de nos métiers 
d'art en résulterait très rapidement, ce n'est 
pas douteux. 

« Dans Ja Jutte pour la conquête de nou- 
veaux débouchés, dit encore Île rapport 
auquel j'ai déjà fait allusion, Ja victoire 
appartiendra aux peuples Jes mieux préparés 
et Îles plus instruits. Aussi bien dans les 


œuvres de nos arts que dans celles de nos 
Détail d'une grille. industries, ce n’est pas sur l’équivalence du 
nombre que nous pouvons et devons régler 
parer des artisans complets, utiles au maintien notre combat. Dans nos productions, l'esprit 
de nos industries d'art. Notre infériorité à de qualité doit dominer l'esprit de quantité. 
cet égard constitue un réel danger qui fini- Notre devoir est d'autant mieux tracé que 
rait, s’il n'était conjuré, par devenir une les aptitudes artistiques ne font pas défaut 
véritable catastrophe ». Ils déclarent indis- aux jeunes apprentis français. Les inspections 
pensable, après avoir passé en revue ce qui se qui, depuis vingt ans, sont faites annuellement 
passe dans les principaux pays 


étrangers, « qu’un soutien industriel 
effectif, moral et matériel concoure, 
dans chaque région, à l'extension de 
nolre enseignement des arts appli- 
qués ». C'est ce dont je suis 
convaincu, et ce à quoi j'ai 
essayé de répondre, en ce qui 
me concerne. 

Tant que l’art décoratif ne 
marchera pas de pair avec l'in- 
dustrie, son champ d'action se 
trouvera étranglé, rétréci, limité 
à des créations sans envergure, 
sans portée. Quant à l’industrie, 
elle risque tout simplement, en 
se désintéressant de l'enseigne- 
ment des arts appliqués, de per- 
dre peu à peu son prestige qui, 
pour ancien et justifié qu’il soit, 
a cependant besoin d'être entre- 
tenu et renouvelé. C’est donc une 


dustries d’art, de pouvoir recruter 
constamment ce que MM. Valen- 
tino et Paul Steck appellent si Rampe d'escalier. 


| 
| 
? 
nécessité impérieuse, pour les in- | 
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dans tous les départements, nous ont démontré 
qu'il y a chez les élèves de nos écoles d'art, 
le plus souvent fils d'ouvriers modestes, des 
ressources Jatentes infinies d’intuition artis- 
artistique. » 

Desateliers d'apprentissage organisés comme 
on J’a vu plus haut, et occupant les enfants 
de 13 à 16 ans, c'est-à-dire à un âge où la 
personnalité physique et morale hésite encore, 
continueraient l'œuvre des ateliers de pré- 
apprentissage organisés par la Ville de Paris 
dans ses écoles primaires, — Je préappren- 
tissage, excellent en principe, ne pouvant 
cependant donner par lui-même que des indi- 
cations, non des résultats. N’est-il pas permis 
de croire que nos enfants du peuple, exercés 
de 9 à 12 ans à l’école, pourvus ensuite de 
13 à 16 ans de la connaissance parfaite d’un 
deviendraient 


métier, plus facilement qu’à 


présent des hommes utiles à leur pays? 
J'ajoute qu'à 16 ans, si Ja vocation ne parle 
pas, 


passer d’une corporation à une autre, sans 


il n'est pas encore trop tard pour 


perdre les bénéfices essentiels de J’appren- 
tissage. Et dans le cas au contraire le plus 
favorable, celui où l’apprenti une fois formé 
voudra et pourra aller plus loin, c’est alors 
qu'il profitera avec fruit des cours de l’École 
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des Arts décoratifs, voire de l'École des 
Beaux-Arts. Ces établissements, remplissant 
enfin leur vraie mission d’Écoles supérieures, 
recruteraient dans nos ateliers d’apprentis- 
sage des élèves âgés de 16 ans, déja Ffami- 
liarisés avec Ja matière et avec les principes 
de l’art, par conséquent préparés à s’assimiler 
au mieux Ja substance d’un enseignement 
artistique plus général. 

J'arrête là ces aperçus, car je m'aperçois 
que les idées sur lesquelles on a médité avec 
toute son expérience pratique n'en font pas 
moins l'effet de rêves lorsqu'on veut les expo- 
ser trop succinctement, et en théorie. Ce 
sont donc des réalités tangibles que j’appel- 
lerai à mon aide pour conclure. 1] y a long- 
temps que je suis persuadé que, pour commu- 
niquer un essor nouveau à nos métiers d'art, 
il faut avant tout former des ouvriers assez 
pénétrés de la beauté de leur travail pour 
l'exercer dans la joie. J'ai eu le bonheur de 
pouvoir appliquer ce principe avec fruit dans 
un métier que je connais et dont je connais 
toutes les ressources. Je ne puis douter qu'il 
soit applicable ailleurs avec autant de profit. 
C’est là tout ce que je voulais dire. 


E. Roserr. 


Corbeau. 


Lapin, coq, canard. 


JANE POUPELET 


o0 2 

(En) 

y quartier paisible malgré que des autobus 
0 


y passent, rapides; une église érige son 
clocher, montre sous son péristyle un groupe 
commémoratif, puis, derrière des grilles, des 
grands bâtiments apparaissent environnés de 
jardins, de larges fenêtres éclairent des labora- 
toires, des pavillons disséminés sont désignés 
par des numéros, il y a des barrières de sépa- 
ration, des silhouettes sévères de savants cir- 
culent : c'est l’Institut Pasteur, rue Dutot. 
Deux maisons plus loin, l'Art voisine avec la 
Science, et des ateliers de sculpteurs, au rez- 
de-chaussée, ceinturent une courette par delà 
le passage sous la porte cochère. A droite, un 
perron de quelques marches, une sonnette qui 
tinte parmi des feuillages, et l’on pénètre dans 
deux petites pièces séparées par une ten- 
ture brodée de façon amusante et hiératique, 
silhouettes de bêtes noires et fleurs aux cou- 
leurs vives, la seule parure de ce studio mo- 
deste, aucunement Juxueux, où travaille une 
artiste sans coquetterie de confort, une jeune 
femme qui n’a pas d’autre préoccupation que 
son labeur d’esthétique. 

Le front clair, les yeux vifs, les cheveux en 
bandeaux, l'éclair des dents dans le visage un 


peu mélancolique, le corps petit, menu, enve- 


loppé d’un sarrau 


Portrait d'homme. 


quadrillé taché de plâtre, 
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Tête de femme. 


Mile Jane Poupelet a le regard observateur, 
Ja parole rapide, égayée d'un accent qui vibre 
un peu comme celui de Mile Robinne dans 
l'Embuscade, non plus pour des papotages mon- 
dains de Slave en randonnée sur la Riviera, 
mais pour une conversation sévère, émue, sur 
l'Art, dévotieuse de l'antiquité, des grandes 
époques du passé glorieux. 

Toute petite, en son pays de Dordogne, 
elle subit le spectacle impressionnant des édi- 
fices romans et gothiques, et Je souvenir, fixé 
en ses yeux d'enfant, lui est resté comme un 
atavisme; elle a gardé Île respect des formes 
nobles, pleines, des aspects larges, des plans 
solides, équilibrés, logiques, et comme il y 
avait près de son village des carrières d'argile 
elle eut pour premiers jeux de modeler des 
imitations ingénues des bêtes qui l’entouraient, 
des poussins avec le coq et la poule, et par 
ces essais instinctifs elle annonçait déjà l’ani- 
malier qu'elle deviendrait. 

Ces dispositions qui s’affirmèrent peu à peu, 
surent triompher des préventions de l’entourage 


à l'égard de ce métier 
de sculpteur qui, sur- 
tout en province, n’est 
pas admis pour les 
femmes; sans trop de 
perte de temps, Ja 
vocation triompha 
du préjugé; enfin Ja 
jeune fille venait à 
Paris, traversait l’aca- 
démie Julian, rencon- 
trait Lucien Schnegg 
qui lui donnait quel- 
ques conseils et bien- 
tôt lui avouait : « Vous 
n'avez pas besoin de 
professeur ». ]] reste 
de cette époque un 
buste de l'élève par le 
maître regretté. 

Comment travaille 
Mile Poupelet? Les 
murs de l'atelier nous 
renseignent : d'abord 
un croquis schémati- 
que, une façon de 
sténographie, Ja na- 
ture, non pas combinée en vue d’un sujet, 
mais surprise en action : « Elle descendait 
de la table à modèle, elle y montait..…. ». 
Et cela explique deux statues de femmes dont 
l'attitude a été saisie au passage. Après le des- 
sin qui n’est qu’un document de mémoire, une 
première maquette modelée rapidement, fié- 
vreusement, est de suite moulée en plâtre, 
d'autres encore successivement, l'artiste pos- 
sède ainsi des éfais, comme un graveur; l’avan- 
tage de ce procédé est que l’esquisse primi- 
tive ne se perd pas, n’est pas détruite, qu’on 
peut toujours la retrouver comme base initiale, 
comparer avec elle les. modifications appor- 
tées, utiles ou non, choisir enfin la meilleure 
épreuve. 

La nature, non pas combinée en vue d'un 
sujet, mais surprise en action, ai-je dit, et cela 
me rappelle une page de Diderot, le patron 
des critiques d'art; il a écrit ceci : « Autre 
chose est une attitude, autre chose une action. 
Toute attitude est fausse et petite; toute 
action est belle et vraie... Toutes ces posi- 
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tions académiques, contraintes, apprêtées; 
toutes ces actions froidement et gauchement 
exprimées par un pauvre diable, et toujours 
par le même pauvre diable, gagé pour venirtrois 
fois Ja semaine se déshabiller et se faire manne- 
quiner par un professeur, qu'ont-elles de commun 
avec les positions et les actions de la nature ? 
Qu'ont de commun l’homme qui tire de l’eau 
dans le puits de votre cour et celui qui, n'ayant 
pas le même fardeau à tirer, simule gauche- 
ment cette action avec ses deux bras, en haut, 
sur l’estrade de l’école? Qu'ont de commun 
celui qui fait semblant de se mourir là, avec 
celui qui expire dans son lit ou qu’on assomme 
dans Ja rue? Cet 

homme qui im- 
qui prie, 
qui dort, qui ré- 


plore, 


fléchit, qui s’éva- 
nouit à discré- 
tion, qu’a-t-il de 
commun avec le 
paysan étendu de 
fatigue sur Ja 
terre, avec le phi- 
losophe qui mé- 
dite au coin deson 
feu, avec l’homme 
étouffé qui s’éva- 
nouit dans Ja 
foule ? Rien, mon 
ami, rien. » 
Avant d'arriver 
à Ja grande sim- 
plicité de la figure 
nue, Mile Pou- 
pelet a fait des 
tentatives d’obser- 
vations réalistes, 
témoin ce défilé 
de personnages, 
œuvre oubliée 
que je découvris 
sur Je haut d’un 
bahut et n'ayant 
pas été exécutée 
en matière déf- 


nitive. La scène 
a été vue à Ja 
campagne, l’en- Femme assise. 
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terrement d’un tout petit enfant; le fossoyeur 
emporte sous son bras Ja boîte minuscule, 
les chantres glapissent, Je bedeau brandit sa 
croix, Je prêtre marmonne dans son bré- 
viaire, les parents suivent atterrés; toutes les 
silhouettes en marche, dans le même rythme, 
apparaissent penchées comme les Aueugles de 
Breughel, et cela fait penser aussi à Daumier 
dont une page est accrochée sur Je mur dans 
un vieux cadre. La tristesse du sujet s’atténue 
à cause des types quasi caricaturesques, c'est 
lamentable de misère humaïne, de naturalisme 
banal, de rusticité grossière; Courbet a déjà 
réalisé cette acuité de vision, J’Enferrement 
d'Ornans est un 
chef-d'œuvre 
avant ceux de Mil- 
let. 

Ce décalque de 
la vie mène par- 
fois à des résultats 
étranges; je re- 
gardais un buste 
d'homme qu’il me 
semblait recon- 
naître, avec son 
gros nez dans sa 
face couturée de 
rides : « C’est un 
Italien qui m'a 
servi de modèle, 
me dit l'artiste, 
je lui avais trouvé 
une tête caracté- 
ristique, c’est 
celui-là du reste 
qui, très Jong- 
temps après, a 
servi à M. Henri 
Bouchard pour 
Claus Sluter. » 
Les deux sculp- 
teurs se sont 
contenté de co- 
pier la nature 
avec exactitude, 
ils n'ont pas eu 
besoin de Ja sty- 
liser, même dans 
le second cas 


ir à DNS 


Art 


Vasque décorative. 


quand il a fallu en faire une effigie histo- 
rique. 

Ce Terme, faune qui rit dans sa gaine de 
pierre, est encore un portrait de modèle et la 
modernité qui se devine ajoute à l'intensité de 
l'expression; cet alliage d'antique et de contem- 
porain étonne d’abord, charme ensuite et la 
mythologie n’y perd rien; il est extraordinai- 
rement joyeux, ce pied-fourchu avec sa figure 
toute plissée, les yeux disparus dans les rides, 
Ja bouche en tirelire sous Ja moustache: au 
long d’une allée de jardin sa gaieté serait 
communicative aux promeneurs, on aurait plai- 
sir à rencontrer ce bonhomme derrière un 
bosquet, comme aussi dans un autre ordre 
d'idée, ce mascaron socratique ou verlaïinien, 
le visage épanoui dans sa barbe annelée, les 
oreilles évasées, le nez rubescent; et encore 
cette fontaine dont la vasque est surmontée 
d'un enfant nu à cheval sur une bête. Ce 
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monument est d’une jolie 
proportions 
ingénieusement combinées, 
d’une dis- 
crète, pas surchargée, Îles 


élégance, de 
ornementation 
lignes harmonieuses, sou- 
ples et sévères tout à Ja 
fois, le parallélisme des 
formes bien rythmé. 

On a parlé beaucoup cette 
année de l’art des jardins 
et l'exposition de Bagatelle 
n'a peut-être pas tenu Îles 
promesses du programme 
que l’on avait élaboré; Ja 
tentative néanmoins a son 
intérêt, surtout si l’on veut 
la poursuivre ; Mile Poupe- 
let serait dans cette aventure 
une collaboratrice précieuse; 
qu'elle conçoive cette fon- 
taine reproduite ici, qu’elle 
modèle des vases, qu’elle 
dresse des termes, qu’elle 
érige des 
qu’elle représente des ani- 


nus féminins, 
maux, toute son œuvre est 
stylisée dans un sens déco- 
ratif parce que l'artiste 
s'attache surtout à Ja géné- 
ralisation des plans, à la netteté des aspects; 
ces statues qu'elle intitule simplement Femme 
a sa toilette, Femme assise, Danseuse, peuvent 
subir l'épreuve du plein air, de Îa pleine 
lumière; la clarté se joue sur de larges sur- 
faces débarrassées de détails trop minutieux 
et précisées par des lignes de noblesse et 
d'harmonie ; aussi, qu’elles soient traduites en 
pierre mate ou bien en bronze aux patines 
Jluisantes, elles conservent leurs mêmes qua- 
lités inhérentes de force et de vérité. Et c’est 
ce qui les distingue avantageusement de toute 
cette production lamentable d’aujourd’hui, de 
ces innombrables figurines combinées pour 
l'édition par même des membres de l'Institut. 

Mile Jane Poupelet a quitté le Salon 
d'automne pour la Nationale, elle ne produit 
pas assez pour exposer aux deux endroits; on 
ne peut pas lui en vouloir d'apporter à son 
travail une conscience aussi réfléchie, une 
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sincérité aussi scrupuleuse, mais il est regret- 
table que le succès ne récompense pas davan- 
tage ses efforts, que tout ce qu'elle exécute ne 
soit pas immédiatement placé — elle a encore 
dans son: atelier sa fontaine — qu’elle ne soit 
pas plus encouragée à créer. J] y aurait une 
utilisation logique de la sculpture, et qui est 
démontrée par les siècles, c'est son adaptation 
aux édifices; les architectes auraient tout à 
gagner s'ils appelaient à eux leurs collègues 
de l’ébauchoir, mais où sont aujourd’hui les 
maîtres de l’œuvre, comme on les dénommait 
jadis? Les bâtisseurs de maintenant en sont 
encore aux pâtisseries en staff, aux moulages 
répétaillés à profusion, à toute cette bricabra- 
comanie apprise à l'Ecole, dans laquelle il 
n'entre rien de la vie actuelle, de la moder- 
nité qui nous entoure. On doit respecter, 
vénérer les chefs-d'œuvre d'hier mais non 
pas les démarquer odieusement, les ressasser 
Sans cesse; tout en restant dans la tradition 
qui est notre patrimoine, notre richesse d’art, 
il est loisible d'innover, de chercher à expri- 


mer ce que nous voyons, ce qui est la vie de 
notre temps. Nous ne pouvons avoir l'âme 
de la période romane ou gothique, pas plus 
que nous ne pouvons nous transformer en 
Assyriens, en Persans ou en Primitifs, ce qui 
semble pourtant la préoccupation de bien des 
artistes en vedette; ce retour en arrière est 
une caractéristique de notre époque où les 
individualités se perdent volontiers dans des 
reflets, s’éloignent de la vérité pour quérir 
une inspiration de mauvais aloi parmi des 
civilisations lointaines dans le passé; les styles, 
dans l’histoire de l’art, correspondent à des 
siècles, sont limités par des dates ; on ne sau- 
rait prévoir comment Ja postérité désignera 
notre style nouveau, si même elle en constatera 
l'existence; nous allons, influencés par ceci, 
par cela, et Paris s'appelle Cosmopolis, sur- 
tout en esthétique. 

Mlle Jane Poupelet, comme Bouchard, 
comme Niclausse et quelques rares autres, 
est essentiellement de race française, n'ayant 
pas pris la tradition aux élégances volup- 
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tueuses du dix-huitième, mais remontant plus 
avant, jusqu'à Ja grande efflorescence go- 
thique, jusqu’à un art sévère, d'expression un 
peu naïve, de robustesse merveilleusement 
pondérée. 

L'enfant qui, toute petite, s’'amusait à jouer 
dans Ja carrière d'argile, près de son village, 
et modelait les bestioles picorant autour d'elle, 
a toujours continué d'observer Îles animaux 
et, tandis que dans l'atelier de la rue Dutot 
je regardais des chats frôleurs et égoïstes cir- 
culant entre les selles, l'artiste me dit : « J] 
faut vivre avec eux, il faut les comprendre... » 
Elle a fait la preuve que c’est le bon système 
et parmi les sculpteurs animaliers elle a sa note 
à part, d’une réussite égalant parfois les pres- 
tigieux Japonais; certaine vache exposée en 
1911, intitulée Vache rentrant à l'éfable, et qui 
est reproduite dans un de nos numéros précé- 
dents, attira et retint l’attention des visiteurs 
du Salon; ce n’était pas le portrait d'une bête 
mais plutôt la synthétisation d'une race, les 
caractères génériques, rendus par plans rudes 
et exacts, l'être en action révélé par son ossa- 
ture étudiée scientifiquement, l'attitude d’une 
vraisemblance absolue, la statuette se haussant 
à une effigie définitive; de même, des petits 
animaux, tels que lapin, coq, canard, ne sont 
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pas les figures quasi spirituelles qu’on ren- 
contre çà et là dans les expositions, mais avec 
leurs gestes saisis sur le vif, et si spéciaux, le 
canard son cou tendu et son bec replié, le coq 
orgueilleusement piété, le lapin une de ses 
oreilles tombante, apparaissent aussi expressifs 
que les dessins japonais ou les bronzes égyp- 
tiens. 

Une vieille horloge, avec un grincement de 
poulies dans sa haute gaine de bois, tinta les 
heures, joua une ariette sautillante d'il y a 
cent ans : ma visite avait assez duré et, en 
jetant un dernier coup d’œil à ces statues de 
femmes immobilisées en pierre ou en plâtre, 
je me rappelais cette phrase très juste de 
Maeterlinck : « La sculpture devrait être le 
plus exceptionnel de tous les arts. Elle ne 
devrait fixer que quelques moments extrème- 
ment rares et absolument, irréprochablement 
beaux de la vie, des formes, des joies et des 
douleurs humaines. Tout mouvement sculpté 
qui 
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n’est pas admirable est une sorte de 
obsédant, inexcusable. » 
Mile Jane Poupelet n'est aucunement cri- 
minelle, dans le sens où ce mot est employé 


par le poète de Pelléas. 


Maurice GuiLLEMOT. 


Mascaron, 


dis 
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EMPLOIS ARTISTIQUES DE LA VANNERIE 


Petits Meubles, Jardinières, Luminaire électrique 


Sans un précédent article (1) on a 

CE N \ x 

a nerie à des meubles et sièges d’un 
caractère artistique et moderne. 

Quelques lecteurs ont pu s'étonner à ce pro- 

pos de ne voir reproduits et commentés dans 

une semblable étude que des objets de fabri- 


cation étrangère. Avant de 
décrire d’autres applications 


examiné ici les emplois de la van- 


récentes d’un art aussi ancien 
que le monde, on ne trouvera 
donc pas inutile de dire d’a- 
bord deux mots de ce que 
l'on a fait en France en ces 
derniers temps pour faire 
progresser Ja vannerie, je ne 
dis pas au point de vue indus- 
triel (car c'est chez nous une 
industrie prospère encore que 
presque exclusivement rurale 
et dont les débouchés ne 
cessent de s’accroître) mais 


(1) Art et Décoration, mai 1913, 


plus particulièrement au point de vue artis- 
tique. 

Ce sera l'affaire d’un bien petit nombre de 
lignes. En effet, autant du moins qu'il est 
possible d’en juger par ce qui se voit dans le 
commerce et les expositions, peu d'artistes 
français ont eu la pensée de créer des meubles 
de jardins et des accessoires 
en modernisant les emplois de 
l'osier et du rotin. Ceux qui 
l’on fait ne paraissent pas avoir 
réussi à réunir l’ensemble des 
conditions essentielles : Ja 
beauté, la finesse de Ja matière 
première et la qualité de Ja 
main-d'œuvre ; à cause de cela, 
leurs productions, il faut bien 
l'avouer, ne peuvent se com- 
parer à celles de leurs confrères 
suisses et allemands. 

A l'Orangerie de Bagatelle, 
où, le mois dernier encore, 
on pouvait voir une réunion à 


pages 163 et suivantes. VOLLMY ET JENNY. la vérité assez médiocre, de 
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meubles de campagne et de jardin, on a 
remarqué plusieurs groupes de meubles en 
osier et en rotin. 

Ceux de M. Paul Véra nous attiraient 
particulièrement, l'exécution en ayant été 
confiée aux élèves de l’École de vannerie de 
Fayl-Billot, dans la Haute-Marne. ]] est 
toujours intéressant de voir les artistes aider 
au relèvement et au progrès d’une industrie 
en apportant des idées nouvelles aux jeunes 
gens qui y débutent. Tout le monde sait qu’il 
faut compter beaucoup sur les jeunes gens, 
sur les jeunes ouvriers, pour la rénovation des 
vieux métiers endormis dans Ja routine par 
suite de l’industrialisation à outrance. Seule- 
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ment, les vanniers de Fayl-Billot semblent 
avoir beaucoup à apprendre pour devenir 
capables d'exécuter des travaux d’art, et puis, 
ils emploient l'osier, qui est une matière 
excellente pour faire des paniers, des claies, 
des travaux grossiers, mais une matière qui, si 
l'on en juge par cet exemple ne paraît pas 
appelée à un grand avenir en dehors du 
domaine industriel. Peut-être aussi l'osier 
appelle-t-il des formes particulières, plus 
robustes qu’élégantes, et M. Véra, dont l’idée 
est fort louable en principe, a sans doute eu 
tort de proposer des formes qui se rapprochent 
de celles adoptées pour les sièges en rotin les 
plus récents. C’est une question à approfondir. 
En tout cas, ce que 
TFAREM nous avons vu nous 
a parucompter sur- 
tout commeun pre- 
mier pas, comme 
un essai qui, espé- 
rons-le, sera con- 
tinué. 

L'atelier Prima- 
vera (direction 
Breuil et Guy) 
exposait des meu- 
bles et des sièges 
en rotin, exécutés 
par M. Pottier; et 
ici le résultat était 
meilleur, en même 
temps il se diffé- 
renciait nettement 
de Ja production 
étrangère. Des 
formes ingénieu- 
ses, assez neuves, 
même, en général, 
interprétées au 
moyen d’une ma- 
tière agréable à 
l'œil, traitée bril- 
Jamment, sans rus- 
ticité excessive 
comme sans miè- 
vrerie : excellente 
démonstration de 
ce que les artisans 
français donneront 
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dans cette voie, une fois l'exemple 
tracé. 

La supériorité du rotin apparaît 
nettement. Mais le rotin est une 
matière exotique; il faut le faire 
venir de J’Inde. Or, nous avons 
en France beaucoup d'oseraies, 
et d'excellents vanniers, qui ne 
doivent pas demander mieux que 


d'accomplir des merveilles dans 
leur métier; on souhaiterait donc 
de voir des artistes, M. Paul Véra 
tout le premier, (puisqu'il a été le 
premier à y penser), étudier des 
modèles nouveaux, élégants et 
rationnels, spécialement en vue 
de l'emploi de l’osier. Peut-être 
n'est-il nullement exagéré de dire 
que, bien conduit, ce mouvement 
pourrait aboutir à des créations 
qui, sur un terrain plus modeste, 
pourraient rivaliser d'intérêt avec 
les applications du rotin réalisés 
à l'étranger. 


En attendant, c’est aux artistes 
étrangers dont nous avons déjà 
présenté les meubles et les sièges 
que nous empruntons cette fois 
encore les divers modèles de jar- 
dinières, cache-pots, suspensions 
et luminaire reproduits dans ces 
pages. 

C'est une observation presque 
générale que l'habitude pour un 
artiste ou un artisan d'employer, 
de travailler une matière déter- 
minée, l'amène progressivement à 
faire de cette matière les applica- 
tions les plus imprévues, quelque- 
fois les plus saugrenues. Un homme habile 
a travailler le fer, le bois, les étoffes résiste 
peu à l’attrait de multiplier les aspects de ces 
choses qu’il sait maîtriser, asservir à sa volonté, 
à son goût. Je me souviens en ce moment 
d’un zingueur très adroit que j’ai connu autre- 
fois, et qui s'était fabriqué un mobilier tout 
en zinc. C'était original, mais un peu sonore. 
D'aucuns trouveront peut-être que les vanniers 


MOSLER. 


ne sont pas sans tomber quelquefois dans des 
excès analogues. Et pourtant ! 

1] est certain qu’à première vue, l'aspect 
d’une lampe en vannerie a quelque chose de 
nouveau qui surprend. Cependant, si l'artiste 
a su étudier avec intelligence la forme, l’équi- 
libre, les volumes, son œuvre, pour imprévue 
qu’elle sera inévitablement, n'en paraîtra pas 
moins plaisante et même rationnelle. On peut 
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en dire autant de tous les accessoires exécutés 
de Ja même manière. I]s sont destinés à accom- 
pagner des sièges et des tables en rotin, c’est- 
à-dire à compléter des ensembles mobiliers 


d’un genre déter- 
miné; ceux qui 
les ont combinés, 
étudiésetréalisés 
ont donc agi dans 
une intention de 
logique et d’har- 
monie; on ne 
peut que les en 
Jouer, dès l'ins- 
tant qu'ils réus- 
sissent. 


* 


* 


L'application 
Ja plus prévue du 
rotin, après les 
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sièges et Îles 
tables, est évi- 
demment dans 
les jardinières, 
cache-pots et 
objets de Ja 
même catégo- 
rie. Aussi,tous 
les spécialistes 
l’ont-ilsabordé 
avec plus ou 
moins de bon- 
heur, — mais 
en général avec 
assez peu d’es- 
prit inventif, 
avec un man- 
que de fantaisie 
qu'on est tenté 
de regretter. 
En effet, il 
semble qu'il y 
avait Ja une 
mine où puiser 
des créations 
beaucoup plus 
originales. La 
vannerie, ap- 
pliquée à une 


jardinière, c’est la vannerie remontant presque 
à sa source, à sa forme originelle, au panier. 
Ce n’était certes pas une raison pour.se 
contenter de présenter des paniers carrés, 
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ronds ou ovales, montés sur pied ou sus- 
pendus, et il semble qu’on peut attendre 
du principe en Îui-même des variations 
beaucoup plus hardies. Or, tout ce que l’on 
peut accorder aux modèles reproduits, c’est 
qu'ils sont jolis : piètre éloge lorsqu'il 
s'adresse à de véritables artistes. 

Oui, ces jardinières, en général, pèchent 
non seulement par le défaut d'invention, 
mais aussi par le défaut de style. Je ne 
trouve pas en elles (sauf peut-être dans cer- 
tains modèles de M. Sèverin) ces qualités 
de construction qui donnent à un objet, 
avec sûreté, les caractères distinctifs de son 
emploi. En face de ces nombreux exemples, 
qui n’appellent point de long commentaire, 
une conclusion se présente d’abord à l’es- 
prit : tout reste à faire dans Ja catégorie 
jardinière ; et pour commencer, sans quitter 
le domaine des objets portatifs, qu’on s’ef- 
force d'obtenir des effets ornementaux plus 
variés, plus cherchés. ]] ne faut pas oublier, 
certes, qu’une jardinière est un meuble qui 
n'existe qu'en vue de mettre des fleurs en 
valeur; son effet propre doit-il pour cela être 
entièrement sacrifié à l'aspect qu’il aura une 
fois garni? Évidemment non. Une gerbe de 
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fleurs disposée dans un vase peut emprunter 
au vase Jui-même une partie de son effet 
gracieux et l'on peut attribuer au rôle déco- 
ratif d’un cache-pot ou d’une jardinière une 
valeur au moins égale. Ce sont les modèles 
de Ja Hohen- 
zollern Kunst- 
gewerbehaus et 
ceux de M. 
Mosler qui nous 
paraissent les 
mieux compris à 
ce point de vue. 
Encore som- 
mes-nous per- 
suadés que l’on 
ferait mieux 
sans grand ef- 
fort. Dans une 
formule plus 
simple, on peut 
aimer les jar- 
dinières de M. 
Séverin et de 
MM.V6limyet 
Jenny, en par- 
ticulier celle de 
SÈVERIN. la page 61. 


62 Art et Décoration 


M. Sèverin a combiné, dans Ja même 
note, des guéridons et des tables à thé fort 
louables. Le parti en reste très sobre, c’est 
peut-être une qualité. Cependant il y a, pour 
des petits meubles appelés à jouer leur rôle 
en pleine lumière, presque en pleine nature, 
un droit d'originalité, de fantaisie, beaucoup 
plus étendu que pour des meubles d'intérieur. 
Ne reprochons pas à ces objets d’être simples, 
reprochons-leur de ne pas savoir être simples 
avec plus de 
grâce, plus de 
gaîté.. 


Arrivons 
aux jardiniè- 
res suspen- 
dues; ïl en 
est d’absolu- 
ment ravis- 
santes, et 
c'estmerveille 
de voir Je ro- 
tin se prêter 
à des formes 
aussi délicates 
avec une ré- 
gularité irré- 
prochable. 
-Quelques-uns 
-des paniers 
à fleurs et des 
cache-pots de 
M. Mosler 
méritent le 
même éloge, 
bien que l'on 
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ne puisse guère y voir autre chose que des 
variations plus ou moins ingénieuses autour 
du thème «panier». Admirons surtout l'exé- 
cution de ces bibelots, où d’ailleurs l'emploi 
du rotin ne s'impose certes pas, et se justifie 
à peine. 

Plusieurs artistes ont pensé que, dans un 
hall meublé de sièges, de tables et de jardi- 
nières exécutés en vannerie, des lampes et 
même des lustres exécutés par le même 
moyen s'ac- 
corderaient 
mieux à l’en- 
semble que 
des appareils 
en métal ou 
en verre. La 
prétention 
était défen- 
dable, et ül 
est certain 
que, parmi 
les modèles 
reproduits, 
le moins que 
l’on puisse ac- 


re er 


corder à cer- 
tains, c'est 
d'être conçus 
avec une ré- 
elle ingénio- 
sité. Quel- 
ques-uns Je 
sont trop, en 
particulier les 
lustres inven- 
tés par M. 
Mosler, et 
qui, avecleurs 


SÈVERIN. 


MOSLER. 


MOSLER. 


cerceaux et Jeurs cordages, 
appellent immanquablement Ja 
comparaison avec des nacelles 
de ballons. Au contraire, les 
lampes portatives, les abat-jour 
de M. Sèverin semblent aussi 
gracieux que pratiques. 


article élégant et luxueux, la 
production française est en ce 
moment distancée par celle des 
pays voisins. Voilà donc encore 
un beau métier à remettre en 
honneur chez nous, peut-être 
même une industrie rurale à 


N’ £ 
exagérons cependant pas 


SÉVERIN. 


l’im- 
por- 
tance 
de ces 
petites 
choses. 
L'art de Ja van- 
nerie peut et doit 
surtout se manifes- 
ter dans le siège 
et dans les petits 
meubles. 1] est cer- 
tain que, dans ce 
genre, et spéciale- 
ment pour le bel 


cipeen 
est ex- 
trème- 
ment 
répan- 
du : 
dans la plupart de 
nos villages, il existe 
au moins un vannier, 
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comme il existe un 
potier, un charron, 
un menuisier. ]] suf- 
fra donc de fournir 
des inspirations nou- 
velles à cet art qui 


créer, à faire progresser. Le prin- 


SÈVERIN. 


sommeille. Or, ce ne sont pas, en général, les 
idées qui manquent à nos artisans. ]] y a Jieu 
de penser que les applications de la vannerie 
n'auraient pas manqué de progresser en France 
comme ailleurs si quelqu'un avait songé à 
leur apporter un concours, voire une tutelle 
artistique. En effet, visiblement, la clientèle 
commence à se fatiguer des articles de bazar, 
en cela comme en tout. Elle cherche de l’ori- 
ginalité, du nouveau. Que ce nouveau soit 
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raisonnable en même temps qu'agréable, il 
sera bien de chez nous. En d’autres termes, 
c’est-à-dire 
conçues en tenant compte de la matière dont 


on disposera le plus facilement, le plus fré- 
quemment 


que les idées soient logiques, 


— et nous verrons bientôt, en 
osier ou en rotin, des meubles français qui 
ne devront rien aux étrangers — rien, sinon, 
peut-être, l'exemple. 

PiERRE SARRAZIN. 


SÈVERIN. 


Projet d'affiche. 


Geurges 


o1c1 cinq ou six ans, au début 
de l'hiver, chez le peintre 
Albert Besnard, on jouait 
Ja comédie. Un petit théâ- 
tre avait été élevé dans Île 
spacieux atelier que les 
familiers du grand artiste 
appellent « l'atelier d’en haut ». L’esquisse 
blonde et dorée du plafond de l'Hôtel de 
Ville, que M. Besnard a fait maroufler au 
plafond de cet atelier, était à demi-cachée par 
le manteau d’Arlequin. De vastes bouquets 


occupaient les angles de Ja pièce, coupant les 
lambris couleur de lapis et les sombres pan- 
neaux du paravent de Coromandel qui formait 
les coulisses. 

Le rideau s’ouvrit sur un décor peint par les 
deux plus jeunes fils de la maison aidés par 
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LEPAPE 


leurs amis. C'était une place italienne, conven- 
tionnelle à souhait. À droite et à gauche, les 
portants figuraient la maison du barbon et 
celle du jeune premier. Dans le fond, une 
muraille de briques laissait dépasser de son 
faîte les orangers, les myrtes et les yeuses 
d'un jardin d’ltalie. On représentait le 
Sicilien ou l'Amour peintre, de Molière. 
Dans la nuit bleue de Messine, on distingua 
une silhouette orientale ; elle commença de 
prononcer Ja phrase charmante: « 1] fait noir 
comme dans un four, le ciel s'est déguisé 
ce soir en Scaramouche, et je ne vois pas une 
étoile qui montre le bout de son nez...» 
Celui qui parlait ainsi, c'était M. Georges 
Lepape jouant le rôle d'Hali, l’esclave musul- 
man. J] portait le turban etles vastes culottes, 
la veste courte et surbrodée, et il s'était fardé le 
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Portrait de M. Pierre Brissaud. 


visage avec de l'ocre. I] était ainsi déguisé au 
goût de son futur talent. Et peut-être ce 
préambule trouve-t-il maintenant son excuse, 


puisqu'il nous a permis de montrer M. Georges 
Lepape, avant qu’il fût connu, sous l'aspect le 
plus propre à plaire aux personnages mêmes 
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Portrait de M" Georges Lepape. 


qu'il devait inventer par la suite, pour notre 
contentement et pour le sien. 


* 


* 


Toutefois, ce n’est pas le créateur et l'illus- 
trateur de Ja mode persane qui nous occupera 
tout d’abord au cours de cette rapide esquisse. 


Et, aussi bien, M. Georges Lepape, avant de 


z, 


F C 
£ 
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songer à devenir l'illustrateur dont nous par- 
lerons plus loin, était déjà un peintre : le pein- 
tre qu'il entend bien demeurer. 

Ce très jeune artiste, qui s'apprête, sans 
hâte, à avoir trente ans, se mit au travail de 
fort bonne heure. 1] fit presque exclusivement 
du portrait. Ses confrères étaient aussi ses 
amis : Pierre et Jacques Brissaud, Maurice 
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Taquoy, Jacques 
Mathey, Henri 
Farge, et, parmi 
ses aînés, le fils 
d’un maître, ayant 
lui-même trouvé 
une manière qui 
devait vite lui 
donner des élèves: 
Bernard Boutet 
de Monvel. 

M. Georges 
Lepape n’a point 
dépassé l’âge où 
l’on a déjà oublié 
ce qu'on doit à 
ceux dont l’œuvre 
et les conseils vous 
‘aidèrent aux dé- 
buts. De vingt à 
vingt-cinq ans, 
il nous paraît que 
l’influence de 
M. Bernard Bou- 
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Etude d'après l'auteur. 


M. Bernard de 
Monvel qui ne 
soient conçues 
comme des œuvres 
décoratives plutôt 
que comme des 
tableaux. L’admi- 
ration de M. Ber- 
nard de Monvel 
pour les fresquis- 
tes italiens du xv' 
siècle est grande. 
Si ce n’était là trop 
simplifier, nous di- 
rions que, comme 
eux, il colorie plus 
encore qu'ilne 
peint. M. Georges 
Lepape, lui, s’ef- 
force à peindre. 
Plutôt que la li- 
gne, que M. B. de 
Monvel aime avant 
tout, il aime Ja 


tet de Monvel sur M. Georges Lepape fut matière. D'un pinceau plus ‘vif, il emploie 
certaine. Toutefois M. Lepape la subit libre- Ja pâte d’une manière à Ja fois plus épaisse et 
ment. Nous connaissons peu de toiles de plus courante. Cependant, nous dirons, lui 
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Etude d'après M. Philippe Besnard. 


Etude d'après M. Debat-Ponsan, 


Georges Lepape 
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appliquant le vers 

célèbre, qu'il haït le fl 
qui dé- 
place les lignes. S'il 
admire M. Boldini et 


M. Zorn, ce n'est pas 


mouvement 


pour les imiter. Dans 
les quelques toiles que 
M. G. Lepape à 
exécutées jusqu'ici, 
toujours il place ses 
modèles dans une atti- 
tude tranquille, sans 
gesticulation, sans 
expression accentuée. 
C'est là l’ancienne 
façon de comprendre 
l'art du portrait: la 
façon de Piero della 
Francesca, de Hol- 
bein, de Clouet; celle 
des 


sorte, 


aussi Vénitiens. 
De la le but 
ne cède pas au moyen, 
et le portrait reste 
avant tout asservi à 
son modèle. ]] a fallu 
la virtuosité d’un Ve- 
lasquez, d’un Rubens, 
pour que l’individua- 
lité matérielle de l’ar- 
tiste prit le pas sur 
celle du personnage 
représenté ; pour que 
le peintre, à la beauté intérieure et à la 
ressemblance fidèle des traits du visage qui 
posait devant 
l'adresse et 


lui, préférât Ja vanité de 


l’enivrement du tour de force 
accompli. 

Les œuvres que l’on doit jusqu'à présent à 
M. Georges Lepape sont des œuvres solides, 
bâties sans ruses puériles, où le bonheur de 
peindre et de découvrir est constant. La toile 
et la palette, les vessies et les pinceaux sem- 
blent être pour lui le moyen de la retraite et 
du recueillement. Quand M. Lepape dessine 
et illustre, il le fait en pensant aux autres, et 
sans le désir de déplaire Agir autrement, 
étant donnés les sujets qu'il a choisis, nous le 
verrons tout à l’heure, serait folie. Mais c’est 
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Couverture d'un Programme pour le Casino de Deauville. 


(Appartient à l'éditeur, M. Willy Fischer.) 


pour lui, pour sa satisfaction personnelle 
qu'il est peintre. Alors, il met de côté tout 
l’'éphémère de la mode et du goût, il quitte 
tout l’attirail de grâce et de séduction, et, 
oubliant la rue de la Paix, le faubourg St- 
Honoré et le Pré Catelan, il peint dans son 
atelier, il peint, tout bonnement, comme un 
homme qui, après des goüters de muscat et 
de friandises, fait voluptueusement un repas 
de pain, de viande et de vin. 

Pour notre part, nous laisserons maintenant 
M. Lepape devant son chevalet, avec ses 
brosses, et nous ouvrirons ses recueils d'images. 

Nous avons parlé, à propos de cet artiste, 

à l'heure, de l'Orient et de la Perse. 


tout à 
Au fond de la plus petite bourgade de pro- 
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Feuillets de l'Album « Les Choses de Paul Poiret ». 


vince les élégantes 
portent aujourd'hui 
des chapeaux en 
forme de turban et 
sur Jesquels tremble 
l'aigrette. Ce goût 
des choses persanes 
qui a été longtemps, 
d'abord, le goût de 
quelques-uns, goût 
qu’expliquait et ser- 
vait une luxueuse 
façon de vivre, est 
devenue maintenant 
une mode vulgarisée ; 
les grands magasins 
la répandent et Ja 
popularisent,etil n’y 
a point de Phares du 
Progrès, de Galeries 
Pompadour où l’on ne 
trouve aujourd’hui 
la toilette de tons 
vifs et contrastés 
dans laquelle Ja pe- 
tite bourgeoise et 
la jeune ouvrière 
penseront qu’elles 
ressemblent à Sché- 
hérazade et à Ja 
Reine de Saba. 

D'un tel état de 
choses M. Georges 
Lepape, avec Mme 
Léone-Georges Re- 
boux, avec MM. 
Jribe, Drésa, Mar- 
tin, Georges Barbier, 
d’autres encore, est, 
en vérité, un peu 
coupable; et, plus 
encore que luieteux, 
leur succès. 

Enfin ce ne serait 
pas signaler tous les 
complices, si l'on 
ne nommait pas ici 
M. Paul Poiret. Ce 
couturier audacieux 
a imposé ses goûts 


avec Ja fougue 
d’unchefdetrou- 
pes. Et comme 
il sait qu'il faut 
frapper fort pour 
être écouté, il a 
été parfois, pen- 
sons-nous, plus 
Join que sa pen- 
sée,afinque cette 
pensée füt saisie. 
Saisie, elle l’est 
aujourd’hui, et 
M. Paul Poiret 
doit même Ja 
trouver profa- 
née. On a fait 
des caricatures 
avec des inven- 
tions qui, pour 
ne pas sembler 
excessives, de- 
vaient être trai- 
tées avec le goût 
« artiste » de 
celui qui les avait 
inventées. Les 
contrefaçonsbon 
marché et simili 
de ce qu’on peut 
déjà appeler le 
style Poiret sont 
ce que, à un bon 
champagne or- 
thodoxe, est le 
champagne fabri- 
qué par les Alle- 
mands. Les con- 
naisseurs ne s'y 
trompent pas, 
mais c'est le petit 
nombre; les au- 
tres ingurgitent 
de confiance 
cette mixture, et 
ils sont empoi- 
sonnés. 

M. Georges 
Lepape, quinous 
occupe, futetest 
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Feuillets de l'Album « Modes et manières d'aujourd'hui ». 
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Couverture d'un Programme pour le Théâtre Marigny. 


(Appartient à l'éditeur, M. Willy Fischer.) 


encore l’illustrateur de M. Poiret. Le premier 
album de M. Lepape, dont les dessins sont 
datés 1911, s'appelle : Les Choses de Paul 
Poiret. Ces choses, naturellement, sont surtout 
des robes. Oserons-nous avouer qu’elles nous 
paraissent aujourd’hui démodées, et que leur 
auteur a fait mieux depuis ? 

1911, c'était le triomphe de la jupe étroite; 
une jupe étroite jusqu’à Ja pauvreté; un tube 
d’étoffe, ne faisant aucun pli, sinon des plis 
disgracieux, qu'imposaient, à l'usage, des for- 
mes mal à l'aise. Ces robes trahissaient la 


forme, elles ne la ser- 
vaient pas. Plutôt que 
cette enveloppe sans 
fidélité, 
et les paniers valaient 


Ja crinoline 


mieux. D'ailleurs on 
s'en est vite aperçu, 
et si, aujourd’hui, la 
jupe est toujours 
étroite, elle est taillée 
dans une étoffe qui 
fait des plis, qui suit 
Ja ligne du corps sans 
Ja contraindre, et qui 
laisse toute liberté aux 
membres de se mou- 
voir harmonieuse- 
ment. 

Ces robes de 1911, 
toutefois, bienétroites 
et bien pauvres, 
étaient fort agréables 
au repos; et c'est au 
repos tou- 
jours, que M. Lepape 


presque 


nous montre les élé- 
gantes qui les por- 
taient alors. Le dessin 
de M. Lepape, dans 
ce temps-là, avait en- 
core de Ja gaucherie, 
de l’inexpérience. De 
cette inexpérience et 
de cette gaucherie, 
M. Lepape, qui est 
aussi malicieux que 
sensible, se servait fort 
Certai- 


nes de ses belles dames, avec leur visage étonné, 


adroitement. 


leurs doigts écartés, ressemblent à des poupées 
dessinées par un enfant exceptionnellement 
doué. D'ailleurs, 
désossé compte moins dans ces images que les 


ce trait mou et comme 


couleurs qu'il contient. Les tons mats de Ja 
gouache, que M. Lepape emploie continüment, 
forment un contraste heureux avec la violence 
des colorations,et, peut-être, les font admettre. 
Certaines de ces planches sont, ainsi, à la fois 
douces et acides, comme certains ciels au cou- 
chant, à Ja fin du printemps; par exemple la 
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«a C'élait, la nuit, dans un jardin... » 


(Couverture pour une Danse orientale du Comte Claude Chandon de Briailles, éditée par M. Jumade.) 


planche où l’on voit un négrillon échappé de 
la troupe de M. Diaghilew apporter un pla- 
teau rempli de graines à une grande brune 
en jaune, qui s’apprète à nourrir le perroquet 
vert et bleu qu’elle tient sur son doigt. 

Le second album de M. Lepape : Modes et 
Manières d'aujourd'hui, parut l’année suivante. 
On y trouvait, avec les mêmes qualités, déjà 


plus de souplesse et d’affinement. Mais il y 
a encore dans ces images l’espièglerie insou- 
ciante d’un adolescent. Ces dessins sont trop 
pleins de confiance, de laisser-aller. On a 
l'impression que leur auteur ne trouve pas 
ce qu'il fait assez difficile. Mais quand, à 
ses débuts, un artiste a de pareils défauts, on 
peut être bien tranquille sur son avenir. Et cet 
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avenir, M. Lepape l’atteignait dès hier, dans 
ses dernières œuvres, qui, pour Ja plupart, 
parurent dans La Gazette du Bon Ton. 


Les liens fraternels qui unissent La Gazette 
du Bon Ton à Ari et Décoration nous invitent 
à parler avec modestie d’une publication qui 
n'a rien négligé pour plaire. M. Georges 
Lepape y collabore régulièrement. J] le Fait 


Masques et dominos. 


avec une ressource d'esprit et d'imagination 
qu'il n'avait pas jusqu'ici montrée à ce point. 
Si l'on met en regard une des planches des 
Choses de Paul Poiret et une des planches du 
Bon Ton, on sera frappé des progrès de M. Le- 
pape. Au lieu de ce trait hésitant et toujours 
un peu gras, voici un trait fin, 
sensible ; un trait qui fait penser parfois à Ja 


caressant, 


perfection de ces figures dessinées par les 
Grecs sur leurs vases et leurs plats. Les 
figures ironiques et tendres que trace l'artiste 
sont aussi beaucoup plus vivantes et vraies. 
Elles n’ont plus du tout cet aspect un peu 
« farce » et impossible qui faisait qu’elles 
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étonnaient plus encore qu’elles charmaient. 
Et, à gagner ainsi en vérité, elles n’ont rien 
perdu en fantaisie, en caprice. Ce ne sont 
plus des marionnettes qui jouent à la femme, 
mais des femmes qui jouent à la marionnette. 
Capitale différence, qui fait que nous croyons 
dorénavant à elles, même en souriant. 

Quant aux couleurs, si M. Lepape n'a pas 
cessé de les aimer vives, il semble toutefois 
les choisir plus nuancées. Les verts arrogants, 
les violets courageux, les bleus absorbants, 


(Gazette du Bon Ton.) 


M. Lepape les emploie encore, maïs il semble 
en faire le détail de ses compositions, plutôt 
que le thème même. A cet égard, la planche 
parue dans le n° 8 du Bon Ton est très signif- 
cative. Cela s'appelle Les Trois Robes Neuves. 
Eh bien, à peine s’il y a, dans ces trois robes, 
un seul rouge un peu soutenu; le reste est rose, 
blanc, jaune paille, orange effacé. Et, de plus, 
ces couleurs ne sont plus contrastées, mais 
combinées : une robe est rose et rouge, l’autre 
jaune et orange, la troisième blanche et rose. 
Quant à la quatrième robe, qui n’est qu’une 
comparse, elle est blanche, avec une Jégère 
ceinture citron. 


Manteau d'hiver. 


Pour apaiser son audace M. Lepape n'a 
rien perdu de son imagination, d'où, plus 
encore peut-être que de son dessin et de sa 
couleur, lui vient le meilleur de sa personna- 


lité. 


Beaucoup de dessinateurs de modes ont 


une importance et un 
didactisme qui décon- 
certent et rebutent 
parfois. Leurs images 
sont sérieuses, appli- 
quées, presque gra- 
ves. Pour accomplir 
ces œuvres Jégères, 
fugitives, il faudrait 
qu'ils eussent, comme 
on dit, le sourire; ils 
ne l'ont pas. M. Geor- 
ges Lepape, comme 
son ami M. Pierre 
Brissaud, a le bon 
goût d'avoir l’air de 
s'amuser. Assurément 
il dessine des robes, 
des choses élégantes 
et luxueuses, et il le 
fait avec le soin et la 
conscience qu’il faut. 


(Gazette du Bon Ton.) 


JManchons d'été. 


Georges Lepape 


Matinée. 


(Gazette du Bon Ton.) 


Mais à cette occupation frivole il n'apporte 
aucune guinderie. J1 plaisante; il est tendre et 
gentil. 11 traite ces jeunes personnes si bien 
mises et si sûres d'être irrésistibles non comme 


des divinités sacrées et inertes, mais comme de 


(Gazette du Bon Ton.) 


vivantes, capricieuses, puériles amies. Le type 


de femme créé par 
M. Georges Lepape 
n'est point un type 
fatal. ]] aime ce que, 
dans les chansons, on 
appelle des minois: 
de petites bouches 
rondes, des yeux 
clairs et surpris, des 
nez au vent. Aussi 
obtient-il, entre ces 
allures familières et 
ces toilettes souvent 


pleines d’apparat, des 


contrastes plaisants. 
Ses modèles, c'est 
Schéhérazade, puis- 
qu'il le faut, mais 
c'est aussi un per- 
sonnage de Gyp ou 
de Colette Willy. 
En un mot, nous di- 


76 Art et Décoration 


Les Soupirants (éventail.) 


rons, puisque nous suivons ici la mode, que 
M. Lepape, dans ses variations orientales, 
montre ‘‘un goût bien français”. ]] est Jui- 
même, toujours. Aussi peut-il être persan 
sans danger. Car, souhaitons-le, il se Jassera 
d'être persan, et demain, il saura, d’après 
Venise, d’après Séville ou d’après le Paris 


(Appartient à M. Bader.) 


romantique de 1830, inventer de nouvelles 
robes, de nouveaux chapeaux, de nouveaux 
manteaux, qui, tous et toutes, auront J’aspect 
‘© Lepape ”’. C'est ce que l’on pourrait appeler, 
en jargonnant, l'adaptation du sujet au tempé- 
rament. 

Jean-Louis VaAupoyer. 
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Fresque pour l'Aérium d'Arès. 


HENRI MARRET. 


HENRI MARRET, Décorateur 


et ses Fresques pour l'Aérium d'Arès 


HER) EXPOSITION en janvier de la Cimaise 
1 j aux Galeries Georges Petit, puis 
celle des Arts Décoratifs au 
Pavillon de 

présenté une suite fort intéressante de pein- 

tures à fresque qui mérite d'être signalée 


Marsan, nous ont 


ICI. 

Trop longtemps abandonné, on ne sait 
pourquoi, ce procédé merveilleux semble re- 
trouver aujourd’hui quelque faveur. Les efforts 
patients et la foi ardente de M. Baudouin ne 
sont pas étrangers à ce renouveau. Henri 
Marret est un de ceux qui alla Jui demander 
conseil, voici à peine un an. Les résultats 
qu'il nous soumet témoignent d’une technique 
souple, déjà sûre d'elle-même, prête à aborder 
les tâches les plus difficiles. 

Ses travaux antérieurs avaient, du reste, fort 
bien préparé l'artiste à s’éprendre de la seule 
forme de peinture murale qui permette d’at- 
teindre au style décoratif en unissant la 
sobriété à Ja puissance expressive. Dans ses 
tableaux de chevalet, son besoin d'interpréter 
la nature Jargement s’énervait à se sentir 
maintenu en des cadres trop restreints. La 
Jourdeur pâteuse de l’huile semblait également 
une gène pour ce décorateur né, luttant avec 
une matière peu apte à traduire l'ampleur de 


sa vision. Elle oblige à pousser très loin l’exé- 
cution, quiconque ne veut pas courir le risque 
de paraître superficiel et creux. 

Pour s'exprimer avec moins de gène et 
rester plus spontané, Marret usa volontiers 
de l'aquarelle. Diverses expositions nous ont 
fait connaître ses notations nerveuses, rapides, 
évoquant surtout des aspects de l'Océan, dans 
les environs du Croisic, de Lérat, de Piriac 
et de Nantes. ]] n’attache pas à ces croquis 
grande importance. J'ai toujours pensé, au 
contraire, qu’ils l’ont aïdé à trouver sa véri- 
table voie. 11 leur doit en particulier de s'être 
aussitôt senti à son aise dans la fresque. L'aqua- 
relle, telle qu'il la comprend, sans raffinements 
de métier, sobre et franche, n’est pas autre 
chose qu'une fresque sur papier. Une recherche 
dominante de l'effet d'ensemble, une expression 
de premier jet, nette, décisive, sans retouches 
affadissantes et sans repentirs, toutes ces qua- 
lités de l’aquarelliste sont également celles du 
peintre de fresques. 

Dans ces dernières années Henri Marret 
trouva plusieurs occasions d'appliquer son 
talent à la décoration de grandes surfaces. Le 
Salon des Artistes Français nous montra, 
en 1906, ses panneaux destinés à la mairie de 
Gentilly, celui de la Société Nationale, l'en- 
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Fresque pour l'Aëérium d'Arès. 


semble décoratif conçu en 1910; pour la 
mairie de Saint-Maurice, près de Charenton. 
Ces deux œuvres valent que nous nous y ar- 
rêtions un instant. Elles nous feront com- 
prendre dans quel sens Marret entendait 
diriger ses efforts. 

À Gentilly, comme à Saint-Maurice, les 
sujets sont des plus simples. Aucun souci de 
grandes compositions symboliques et d’abs- 
tractions allégoriques ; rien de conventionnel, 
rien qui ne soit directement inspiré de Ja na- 
ture. Jci des maraîchers peinant sur le sol, 
des femmes récoltant des pommes de terre 
dans le paysage fruste d'une banlieue vouée 
à la petite culture; là des aspects des bords 
de Ja Marne, animés par Ja foule des diman- 
ches. Des enfants dansent, sautent à l'ombre 
des grands arbres, sur des pelouses maïgres, 
devant le simple  étal d’une marchande de 
coco ; des promeneurs devisent sur un banc; 
Ja rivière est sillonnée de barques et bordée 
de pêcheurs. 

Ce sont les aspects les plus ordinaires des 
environs de Paris. Mais rien ne rappelle la 
pochade sur nature simplement agrandie aux 
dimensions de Ja surface à couvrir, ainsi qu’il 
arrive dans les œuvres qu’on nous présente 
trop souvent comme décoratives. Rien non 
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plus d’improvisé, de vague, de lâché, d’im- 
précis, sous prétexte de décor. Marret se 
tient avec un instinct tres sûr à l'écart de 
ces deux dangers également redoutables. Sa 
connaissance très réfléchie des conditions 
auxquelles Ja peinture murale doit obéir aide 
son instinct à réaliser ce qu'il veut : une 
transposition de la réalité qui demeure vivante 
sans être servile, qui soit décorative sans être 
fantaisiste. 

J1 faut avouer cependant que les conditions 
matérielles d'exécution d’une peinture à l'huile 
sur toile marouflée ont desservi l'artiste. 
Comme dans ses tableaux de chevalet, la tech- 
nique de l'huile, la nécessité de nourrir suffñ- 
samment Ja toile, ont alourdi parfois la facture, 
mais à un degré moindre, l'exécution de- 
meurant plus large. Puis les problèmes de la 
couleur tiennent encore trop de place; la 
gamme des tons est trop montée; elle a trop 
d'étendue ; elle empêche la simplification ce- 
pendant voulue et cherchée, mais obtenue par 
des efforts trop visibles, au prix de sacrifices 
pénibles. 

Tous ces défauts, la fresque les supprime. 
Jci Jes sacrifices sont de règle; on ne peut 
songer à y consentir au cours de l'exécution; 
il faut dès l’abord les prévoir, compter avec 


Fresque pour l'Aérium d'Arès. 
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Henri Marret, Décorateur, ef ses Fresques 


eux dans la composition. On ne saurait courir 
le risque d'aller au delà du but et d’être pro- 
lixe; on risque plutôt de demeurer en deçà 
de ce qu’on voudrait dire. Chercher à exprimer 
beaucoup avec des ressources limitées, telle est 
la discipline heureuse qu’impose la fresque et 
qui donne tant de caractère à toute décoration 
murale exécutée par ce moyen. 


Salle de l'Aérium d'Arès. 


L'ensemble décoratif que Marret a conçu 
pour Arès et dont il montrait à /a Cimaïse 
d'importants essais, fournit la preuve de l'ai- 
sance avec Jaquelle son tempérament s’est 
accommodé de ces nécessités d’un métier con- 
forme à ses dons naturels. Ayant été chargé 
de décorer un sanatorium pour enfants, il a 
représenté des enfants vivant en plein air 
suivant la règle de cet « Aérium », où Ja na- 
ture remplace le médecin: natura medicatrix. 
De jeunes garçons prennent leurs ébats sur la 
plage, parmi les pêcheurs qui retirent de l’eau 


79 


leurs filets, s'amusent sur le sable rose avec un 
crabe ou bien barbotent dans l'eau et sèchent 
au grand air leurs corps hâlés par le soleil ; 
ailleurs de petites filles exécutent des travaux 
de couture à l’ombre des grands pins profilant 
sur Ja mer bleue leurs masses sombres. Puis 
voici l'heure du goûter qui réunit tout ce petit 
monde autour d’une table dressée en plein air, 
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et c'est le très heureux motif central de cet 
ensemble décoratif. Les gestes des mains 
tendues vers celle qui distribue les tartines et 
les fruits témoignent d’appétits robustes ai- 
guisés par les jeux, le soleil.et la mer. Vers 
le soir, à l’heure où les enfants sont rentrés, 
le vieux berger ramène au bercaïl son troupeau 
dispersé tout le jour sur la lande... 

Tous ces sujets sont très adroïtement com- 
posés. Les masses s’équilibrent, se balancent, 
se répondent dans un rythme souple et aisé. 
Cette succession d'images est d'une clarté, 
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d’une lisibilité qui de suite vous conquiert. Et 
partout l'union est des plus intimes entre les 
groupes et le paysage. Ce sont de larges 
horizons; des vues de Ja côte, de la lande ; 
des étendues de sables dorés coupés par les 
échancrures bleues de Ja mer. 

L’harmonie apaisante de ces grandes lignes 
horizontales était indiquée par la dimension 
des panneaux et aussi par Ja nature même. 
Marret n’en a pas moins tiré un parti très 
habile. ]] a évité la monotonie par les grou- 
pements de ses figures, par les découpures sur 
l'horizon d’un arbre, d'une voile, d’une ca- 
bane, qui sont les points d'orgue de la grande 
phrase mélodieuse que chante la mer en venant 
mourir tout le long de la plage basse et sa- 
blonneuse. 

L’harmonie des tons est aussi agréable. Sur 
le fond de mortier qui joue partout, comme 
le papier d'une aquarelle, de légers arpèges, 
constitués par une succession de gris finement 
nuancés, conduisent aux accords bien tenus 
des bleus, des roses et des jaunes, rompus 
par des verts très sobres. Un trait noir 
silhouette les forme des premiers plans et 
souligne les gestes avec fermeté, mais sans 
minutie. 

Marret est un scrupuleux dessinateur et il 
semble que ce soit la première qualité néces- 
saire à un peintre de fresques. Toutes les 
séductions de la couleur seraient vaines, si 
elles n'étaient soutenues par un dessin probe, 
parfaitement établi. Dans cette symphonie 
murale qu'est une fresque, le dessin bat la 
mesure, maintient l’ordre, empêche toute caco- 
phonie. La fresque n’est pas sans analogie 
également avec les anciennes images d'Épinal. 
Elles étaient établies, aux belles époques de 
cet art naïf et charmant, sur des boïs très 
sévèrement gravés au trait. L’enlumineur pa- 


rachevait l'œuvre du graveur, mais il devait 
s’y subordonner. S'il cherchait à étouffer le 
trait sous Ja violence éclatante du coloris, il 
aboutissait aisément à un bariolage du plus 
mauvais goût. 

Ces qualités de dessinateur précis, sûr de 
ses masses, n’empêchent pas Ja souplesse et Ja 
grâce. Qu’on en juge par la série des attitudes 
d'enfants notées ici par l'artiste. Dans son 
œuvre décorative, l'enfant a du reste une place 
privilégiée. À Gentilly, à Saint-Maurice, 
toute une jeunesse heureuse s’ébat dans les 
prés, saute à la corde, danse et gambade, et 
ses mouvements vifs sont partout saisis avec 
justesse et traduits avec émotion. 

Les animaux ne sont pas moïns habilement 
rendus. Voyez dans les fresques d’Arès le 
troupeau de moutons, puis dans les petits mé- 
daillons qui complètent et relient les uns aux 
autres les grands ensembles, les ânes, les 
chèvres, les bêtes de basse-cour. L'enfant 
adore les animaux, parce que sa petite âme 
sent mieux que Ja nôtre le lien qui l’unit à 
nos frères inférieurs. Marret a eu raison de 
tenir compte de cette sympathie. 

Tant de qualités, un talent aussi sincère, un 
langage aussi simple et aussi clair, font d'Henri 
Marret un artiste tout désigné pour colla- 
borer à l'œuvre noblement entreprise par 
l'Art à l'École, de mettre dans les salles de 
classes, dans les préaux de nos divers établis- 
sements d'enseignement, un rappel discret de 
la beauté de la nature. Je souhaiterais vi- 
vement qu’il pût appliquer un jour son art, à 
peindre sur les murs de l’une de nos écoles 
parisiennes, aussi bien que pour les petits pen- 
sionnaires d’'Arès, une nouvelle série de belles 
images et de frais décors. 
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PROPOS DE MEUBLES 


LE SIÈGE 
(2° Article) 


2 


Ô 
os les documents donnés dans cette étude 

Î et dans celle qui l’a précédée (1), on juge 
que des épures établies selon les règles de Ja 
menuiserie en siège, ne sont pas de vains tours 
de force et qu’elles ne peuvent se faire ni de 
chic ni par chic. Sans nul doute, certaines 
d'entre elles sembleront à des profanes d’inex- 
tricables enchevêtrements, puissent-elles être 
pour des artistes, et à la fois pour des pro- 
fessionnels, des exemples. 

Parmi ceux qui s’adonnent à l’architecture 
mobilière, trop nombreux sont les paresseux 
ou les ignorants qui bornent leur rôle à la seule 
imagination et, se laissant aller à une négli- 
gence néfaste de mise au point, se déchargent 
délibérément de tout souci matériel. C’est au 
point que non seulement dans l’industrie vul- 
gaire, mais aussi dans celle qui prétend à la 
production d'œuvres supérieures et neuves, Ja 
partie technique et pratique fait l'objet de 
certaines professions spéciales nettement à 
part, comme celle du planteur qui consiste à 
rendre exécutables, souvent en dépit de toute 
préoccupation esthétique et du respect de 
l'idée, les projets que d’autres ont conçus sans 
d'autre loi que celle de leur caprice. Ce rôle 
qui n’est flatteur pour personne avilit la concep- 
tion et engendre inévitablement une œuvre 
amorphe. De quel caractère et de quelle tenue 
peut-elle être, cette œuvre cherchée en dehors 
de tout principe et de toute considération 
technique? Les liens qui unissent le travail 
manuel et le travail spirituel sont trop impé- 
rieux, l’un découlant de l’autre, pour que l'on 
puisse s'en dégager sans péril. Comment celui 
qui n'a pas imaginé peut-il, sans la dénaturer, 
adapter une invention à une matérialisation et 
comment surtout l'inventeur peut-il l’abaisser 
à une telle prostitution ! 


(1) Fasc. de Juillet, p. 21 et suivantes. 


Les plans constructifs et tous les détails 
ornementaux doivent être conçus et établis par 
le créateur même en connaissance précise de 
cause et d'effet. 

JI est du devoir des dessinateurs de meubles 
d’être, en respect de Jeur art et par souci de 
leur personnalité, Jeurs propres planteurs. 
L'œuvre n’a de valeur que si elle a été con- 
duite par l'esprit générateur, et que si elle en 
demeure l'expression. 

Point ne suffisent les plans. Jis portent tout 
le poids de l'exécution, mais ils n’en sont que 
la préparation; ils n’ont d'autre but que de 
nous mettre dans les meilleures conditions 
possibles aux prises avec le métier et la ma- 


tière. 
Les sièges sont d’une structure délicate 
souvent, compliquée toujours, en raison 


directe de leur fonction et de leur muabilité. 
J1 est d'autant plus indispensable qu'ils soient 
judicieusement et solidement établis qu'ils ont 
à résister à deux forces, celle que nous leur 
imposons par le poids du corps lorsqu'ils nous 
reçoivent et celle que nous leur opposons par 
le heurt des déplacements. De tous les meubles 
c'est des plus légers et des plus maniables 
qu'on exige le plus de solidité. 

Un siège devient, en raison de ces besoins 
contradictoires, un édifice difficile à construire, 
puisqu'il lui faut offrir le maximum de résis- 
tance avec le minimum de matière. Tout siège 
n’est donc qu’une combinaison habile des plus 
petits éléments unis pour l'effort. Une chaise 
devient avec ses pieds de devant à l'aplomb, 
ses pieds d’arrière arc-boutés, ses barreaux, 
son châssis, son dossier, ses traverses, une 
concentration de stabilité et de force. L’éta- 
blissement rationnel en est d'un métier si 
particulier qu’il a entraîné la création d’un 
état exclusif, celui des menuisiers en sièges. 
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La menuiserie en siège 
est une des plus ardues qui 
soient, car elle porte sa 
science sur un grand nom- 
bre de points. 

Je crois inutile d'insister 
surl’opportunitéd’employer 
d'abord le bois selon son 
sens, c'est-à-dire de ne pas 
rompre Ja force donnée par 
le faisceau de ses veines. 
C'est de Ja construction 
élémentaire. 

Tant à cause du débit, du 
débillardement et de l'assem- 
blage des bois, tout siège 
comporte des parties diver- 
ses nécessitant des études 
précises, principalement : 
l'emmanchement des pieds 
avec Ja ceinture du chdssis, 
l’atlache et l'épaulement du 
dossier, le rejeftement des 
pieds d’arrière en équilibre 
avec le renversement du dos- 
sier, la forme et le prenant 
du siège, et en plus pour 
le fauteuil et ses dérivés, 


Chaise (profil et face). 
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(canapés, bergères, divans, etc.) la hauteur des 
accoudoirs, leur refombée, leur galbe et surtout leurs 
deux raccords avec les plans perpendiculairement 
opposés du dossier et du siège proprement dit. 
Rarement de nos jours les sièges sont totalement 
de bois. La rudesse d’un siège de bois ne se trouve 
plus que dans les bancs ou chaises de jardins, les 
banquettes de salles publiques, les tabourets sco- 
Jaircs,les chaises d'ateliers ou d’offices. — Le 
dossier par contre offre fréquemment des combi- 
naisons subtiles de barreaux, de traverses, de balus- 
tres et de panneaux. — Seuls ici de ce type sont 
l'ingénieuse chaise pliante de Th. Lambert dont le 
dossier est constitué par un seul bandeau échancré 
(page 91) et la chaise de Paul Follot (1" article, page 
23) dont l'adaptation jolie d'une corbeile de fruits, 
découpée et sculptée par méplats à plein panneau, 
est d’une si heureuse entente. 
Plus les lignes du meuble s’éloignent de Ja droite, 
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Plan du fauteuil. 


plus les enfourchements et Ics 
embrèvements sont malaisés, 
et si le caractère du meuble 
n’est cherché que par des 
jeux de courbes, ainsi que 
ceux usités dans les sièges 
Louis XV, on se heurte aux 
pires écueils. Ce sont au 
point de vue esthétique: les 
cassures et le gauchissement 
des lignes, le déséquilibre 
des masses et la mol- 
lesse; au point de vue 
pratique : l'instabilité, 
la lourdeur, le manque 
desoliditéet de confort. 

Jlest, en présence des 
difficultés à tourner, des 
moyens de métier. Par- 
mi les points les plus 
périlleux est, par exem- 
ple, lJl’emmanchement 
des pieds dans les tra- 
verses de Ja ceinture. 
efforts du 
corps s’y portent. Pour 
conserver au siège son 
aspect élégant et en 
diminuer le poids sans 
lui ôter une force néces- 
saire, on allège le pied 
sur les faces apparentes 
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en J’affleurant à Ja ceinture et en Je 


fuselant, maïs on renforce intérieure- 
ment sous le châssis, et en dehors de 
l'angle visuel, Ja partie de jonction 
comportant Îles morfaises; on contre- 
\\ balance ainsi un amaigrissement par un 


74 N renflement logique. On masque aussi 
l'épaisseur réelle des châssis, des cein- 


Fauleuil de bureau. 


Fauteuil de bureau |face et profil). 
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a tures de siège, des montants de dossiers, 


inévitablement 
trapus, en ra- 
battant sur une 
plus ou moins 
grande partie 
le cuir ou Île 
tissu qui re- 
couvre le meu- 
ble (Fauteuil 
et tabouret 
de Théodore 
Lambert, 1‘ar- 
ticle, page 25, 
et 2‘ article, 
page 92), dont 
les ceintures 
sont entière- 
ment dissimu- 
lées sous le 
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cuir et le cloutage. — Devant du fauteuil de 
Rapin (2° article, page 85). — Montage du 
dossier de la chaise de Jallot {page 88). 

À destechniques rationnelles, conformes à la 
nature même du bois, s'ajoutent des procédés 
mécaniques moins francs mais à considérer. 
Les bois courbés, estampés, moulés, à l’eau 
chaude, à la cuve, à Ja vapeur apportent par 
des préparations spéciales des effets neufs, 
d’une grande souplesse et d’une grande conti- 
nuité de lignes. Le bois demeure résistant, ne 
cessant jamais d'être assoupli selon son sens. 

J1 est aussi des sièges en vannerie, en fer, 
en bronze, en pierre, mais l'étude détaillée de 
leurs techniques nous entraînerait trop Join. 

Et tout ceci jusqu'à présent ne concerne 
que l'établissement seul de Ja structure. Ici 


l'ébénisterie nous occupe spécialement. Restele 
décor, reste le rembourrage et reste la garniture. 

Le décor. — Les bois de sièges offrent de 
nos jours peu de surfaces décorables, du fait 
qu'ils se réduisent de plus en plus au strict 
indispensable. L'effet décoratif d'un siège 
découle essentiellement de son parti archi- 
tectural, c’est-à-dire de ses proportions, de ses 
lignes et de l’ordonnance de sa construction. 

Les quelques éléments qui l’enjolivent, 
qui ajoutent de l'intérêt et de la richesse, 
doivent compléter et souligner son ordon- 
nance sans la détruire. Le décor des bois 
de sièges ne porte que sur les emplacements 
restreints de l’armature constructive, puisque 
le siège propre et le dossier, seuls endroits 
susceptibles de recevoir une ornementation 
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étendue, sont sou- 
vent, nous le verrons 
spécialement plus 
tard, de matières très 
différentes d'effets et 
de techniques et net- 
tement indépendan- 
tes de la menuiserie. 

L'ornementation 
des bois de sièges 
touche à deux modes. 
L'ornementation prise 
sur pièce et l’ornemen- / 
fation rapportée. De | PTE A} 
la première catégo- 
rie sont la moulura- 
tion, le fournage et Ja 
sculpture. De Ja se- 
conde, Île filetage, la 
marqueferie et Je 
Chacun de 
ces modes de décor 
a des lois dont il 
faut prévoir J’appli- 
cation afin d'en tirer la quintessence d'effet. 
Pour la mouluration qui se pousse à Ja 
machine, l'étude porte sur le dessin des profils, 
le découpage des fers, en prévision de la prise 
et de Ja sorfie de la foupie, pour les moulures 
à Ja main sur l'emploi des ciseaux, des gouges 
et des farabiscols, et pour les deux procédés, 
sur l'arrêt des moulures, leurs raccords, leur 
pénétration et leur finition. 


bronze. 


Fauteuil de salon. 


La mouluration, trop négligée des artistes 
modernes, peut-être parce qu’un beau profil 
est chose savante, est un des moyens de décorer 
Je bois le plus approprié à son caractère et le 
plus conforme à sa contexture. La mouluration 
est un art d’une richesse de bon aloi, il affine 
le bois et le fait valoir par des jeux de lumière. 
Gaillard l'a compris et il a inventé des profils 
neufs du plus haut caractère qui resteront des 
types. Le tournage est frère de Ja moulure, 
par sa technique. Comme elle il a été, dans 
l'actuelle Renaissance moderne, trop abandonné. 
Le tournage est une ressource heureuse et peu 
coûteuse. Pierre Selmersheim a, dansun fauteuil 
de salle à manger de campagne franc et sain, 
(art. ] page 30) cherché à le remettre en faveur. 
L'emploi qu'il en a fait, intelligent, est une 
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indication. La sculp- 
ture est de beaucoup 
le procédé décoratif 
le plus fréquemment, 
sinon toujours le plus 
heureusement em- 
ployé dans les sièges. 
La sculpture sans être 
aisée est un moyen 
libre, direct, fort 
beau lorsqu'il est sa- 
ge. Je n’aipasàentrer 
dans la technique spé- 
ciale de Ja sculpture. 
Les seules préoccu- 
pations qui doivent 
régir son emploi dans 
les sièges visent Île 
relief des ornements 
aux endroits où tou- 
che le corps, et le 
rapport de ces orne- 
ments avec les assem- 
blages. Les motifs 
sculptés sont les décors les plus susceptibles 
par leur emplacement et leur forme, cannelures, 
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écoinçons, piètements, couronnements, chapi- 
teaux, cartouches, frontons etc., de modifier 
l'allure d'un siège, et les plus capables de 
gêner. Ils sont logiques lorsqu'ils sont placés 
aux points de renforcement, où ils affirment la 
construction. Gaillard, maître ès sièges, en 
fait preuve dans son coin de foyer (1° article, 
page 26), qu’une étoffe fâcheuse — il ne 
m'en voudra pas de le dire — malheureusement 
abime. Ce dont il faut surtout se méfier en 
sculpture, c’est de ne point faire chevaucher 
un élément de décor, fleurs, feuille, figure ou 
méandre sur un joint. C’est une erreur commune 
dont les maîtres ne sont pas toujours exempts. 
Le fil du bois, forcément rompu et contrarié 
par l'assemblage, divise le motif par ses effets 
opposés de veines et de teintes. Le temps 
en faisant fatalement jouer les boïs en sens 
inverse accusera le sectionnement malencon- 
treux. 

Jallot, sculpteur qui n’ignore rien des secrets 
du ciseau et du bois, traite judicieusement dans 
ses sièges sa sculpture par méplats réservés 
sur l’abaissement des fonds pris dans le débit 
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de ses boïs. ]] sectionne spirituellement son 
motif en vue de l'assemblage qu'il accuse 
(Banquette, 1° article, page 32). Ainsi il 
obtient un décor approprié d’un relief jamais 
gênant, d’une ordonnance jamais rompue, et 
il fait preuve de beau goût et de sûr métier. 

Le filetage, l'incrustation et la marqueterie 
de bois, de nacre, d'ivoire, d’écaille, de métaux 
sont du domaine de Ja décoration plane. Qu'ils 
soient traités directement dans Ja masse ou 
exécutés en placage et contre-collés, ils ne 
modifient en rien Ja silhouette du siège, 
puisqu'ils ne peuvent qu'ajouter un élément 
évidemment précieux et rare, mais uniquement 
de dessin et de couleur. Le filetage, largement 
traité, borde une chaise de Follot (1‘ article, 
page 23), et plus finement une chaise de salle 
à manger 
(1 article, 
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Fauteuil de salon. — Bois doré. 


que, est ici le seul exemple de décor mar- 
queté (2° article, page 85). Autre bandeau en 
bois fravers et filets sur un fauteuil (page 89). 

Le bronze est un élément totalement étran- 
ger, ajusté après coup, d’ailleurs coûteux, à 
cause de l'établissement successifs des modèles, 
de cire, de plâtre et de cuivre. 

Les surmoulés, ou bronzes définitifs, consti- 
tuant les sabots, les appliques, les bagueïtes, les 
abaques, les bagues, les frises etc. sont goupillés 
et soudés ou simplement montés &ä vis ou par 
des clous. J1s jettent par leur ciselure fine, 
leur patine, leur dorure, une note somptueuse, 
mais qui ne semble pas, malgré un intérêt 
enviable, toujours très à sa place dans des 
sièges surtout légers. 

Les anciens, notamment des riches périodes 
égyptiennes 
etromaines, 
ont laissé 
de l'emploi 
du bronze 
de glorieux 
exemples, 
Jogiques car 
ils ne J’ap- 
pliquaient 
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Chaise. 


L. JALLOT. 


généralement que 
sur des sièges fixes. 
Le Premier Empire 
ne l’a point compris 
et en a mésusé. 
D'autres modes 
plus ou moins ra- 
tionnels de décor 
existent peut-être, 
mais ils ne peuvent 
que découler de 
ceux initiaux, ici 
indiqués. Le clou- 
tage rénové 
méthode et raffine- 
ment, par Théodore 
Lambert, est du do- 


maine de J’incrusta- 


avec 


tion plus que celle 
du bronze. Lambert 
sait anoblir avec es- 
prit un art méticu- 
Jeux. 

Le Jaquage au 
four, Ja dorure à 
l'eau, à Ja feuille, à 
Ja mixtion, le décor 
peint, le filetage 
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au pinceau des sièges offrent des modes infinis et beaux 
d'ornementation. 

La galante et svelte chaise longue de Paul Follot, 
(1 article, page 22) son fauteuil noble (page 87), tous 
deux de bois précieusement sculpté et doré, en sont de 
convaincantes preuves. 

Le meuble fini, ses moulures étant raccordées, ses 
joints ajustés, ses lignes purifiées, on le ponce au papier 
de verre ou à la ponce. Parfois par une mixtion d’huile 
et de résine ou de poudre de ponce, on en fait le bouchage, 
on rempli les pores du bois, parfois aussi des prépara- 
tions naturelles ou chimiques, brou de noix, acide picrique, 
permanganalte, chromate, fuchsine, aniline etc., ou autre, 
sauce indéfinissable, jus, camelote, poli verni ou « popole 
du vieil ébéno », viennent aviver sa couleur ou, ce qui est 
moins rare, Ja dénaturer. 

Alors — et enfin — le bois passe dans les mains du 
vernisseur ou de lJ’encaustiqueur. Vernis au pinceau, 


vernis au tampon, extra-brillant, demi-brillant, ciré:ou 
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maté à la ponce douce. A 
coup de chiffon, de cire, 
d'huile de Jin et surtout 
d'huile de bras, on réveille 
Ja matière, la patine et la 
polit, cherchant par des 
moyens — hélas! pas tou- 
jours sincères — à Ja mettre 
en valeur. 

Le bois de siège, la car- 
casse en somme, terminée, 
il reste les parties essen- 
tielles, celles qui consti- 
tuent le siège proprement 
dit, qui reçoivent le corps : 
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le rembourrage et la gar- 
nilure. 


Le rembourrage des sie- 
ges tient une place de plus 
en plus importante. Nous 
sommes Join du temps où 
sur un siège de pierre ou de 
planches rustiques, les Rois 
délicats faisaient déposer 
pour tout Juxe un coussin 
ambulant fait d'une peau 
de bête bourrée d’herbes 
sèches. É 

Cet élémentaire principe 
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des coussins mobiles,en faveur 
pendant toute l'antiquité, 
n'est plus aujourd’hui qu'une 
fantaisie. ]] a fait place aux 
rembourrages fixes, adhérents 
à Ja boiserie. L'origine des 
sièges garnis remonte à peu 
avant Louis XII], il s’est 
développé rapidement, peu 
après pour arriver à Ja plus 
considérable vogue. 

Le sens de la vie actuelle, 
le souci de plus en plus pres- 
sant du bien-être poussent à 
l'abandon des formes dures 
et rigides. Le parti des caque- 
teuses revêches de Ja Renais- 
sance et des hautaines chaires 
à dais nous accommode peu. 
Nous préférons les ten- 
tantes bergères, les roc- 
kings somnolents et les 
divans « profonds comme 
des tombeaux ». Laliberté 
des mœurs autorise le non- 
chaloir, un tantinet de 
Jaisser-aller caractérise le 
chic. 1] n’est plus de bon 
ton de s’asseoir correcte- 
ment, le buste droit res- 
pectueusement, les genoux 
joints, pudiquement; cela 
sent sa province. On s’é- 
tend plus qu’on ne s’as- 
sied. JJ faut à notre 
Jassitude aussi recherchée 
que réelle des formes 
amples, et souples, et 
prenantes, et alanguies ! 
Aussi notre raffinement 
de confort nous conduit 
au summum, puisque nous 
allons jusqu’à matelasser 
voluptueusement Je plus 
petit coin de bois pour 
éviter à nos membres 
douillets le minime con- 
tact. Et nous créons des 
sans bois, des fouf cuir, 
des confortables et des 
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Chaise pliante (face). 


TH. 
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extra-confortables, qui s'appli- 
quent à ne pas laisser insou- 
tenue la moindre partie de 
nos corps Janguides et las! 
mastodontes informes,imbou- 
geables et Jaids — mais où 
on est — avouons-le — déli- 
cieusement. 

Les artistes de ce temps 
doivent se préoccuper de ce 
besoin impérieux de confort 
et le concilier avec leur cons- 
tant souci du rationalisme et 
du goût. Pour eux viennent 
donc se greffer, sur les diff- 
cultés de l’ébénisterie et du 
décor, les difficultés du 
rembourrage et de Ja gar- 
niture. 

Plus le siège est rem- 
bourré et garni, plus son 
esthétique est compro- 
mise, car Ja garniture 
tendant à dissimuler tout 
ou partie de la menuise- 
rie, en détruit l’architec- 


ture. L’amalgame des 
matériaux qui contribuent 
au rembourrage san- 


gles, toiles, ressorts, cor- 
dages, crins naturels et 
végétaux, Jaines, duvets 
etc. impose des dis- 
positions spéciales dans 
l'établissement des bois 
en vue des modes de pose. 

Un point difficultueux 
est le ménagement des 
feuillures rapportées à vis, 
ou poussées en plein bois, 
et Ja superposition ou 
l'encastrement des châssis 
devant recevoir la garni- 
ture. 

I faut 
épaisseurs, en prévision 
des enfoilages, du guin- 
dage, de la pose avec des 
semences, des étoffes, ga- 
lons et clous. 
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La garniture des sièges 
comprend le paillage, le 
cannage, la garniture fendue, 
les garnitures rembourrées. 

La paille commune, rus- 
tique et modeste ne s’em- 
ploie que dans les meubles 
d’un extrême bon marché, 
ou, par fantaisie, pour des 
sièges de jardin et de mai- 
son de campagne; dans ce 
cas on use heureusement 
de pailles teintes qui don- 
nent de francs effets de 
couleurs, plaisants et gais. 

Le cannage de jonc, de 
rotin, plus fin, plus cher 
aussi, est hygiénique, du- 
rable, à la fois résistant et 
souple. Les brins 
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de joncs tranchés 
sont passés au tra- 
vers d’un châssis 
perforé, mobile ou 
fixe, et parfois 
fichés par des gou- 
pilles de bois, puis 
entrelacés ou géo- 
métriquementouen 
éventail, ou en so- 
leil. Le jeu de fond 
des joncs, joli, per- 
met d’aller de la. 
note sobre à la note 


riche, car le jonc 
peut se teindre, se 
vernir, se Jaquer et 
se dorer, et se prê- 
ter ainsi à des com- 
binaisons de tons. 
La chaise en bois 
tourné (1" article, 
page 30) de Pierre 
Selmersheim, gar- 
nie de lanières de 
cuir, n'est qu'une 
ingénieuse varia- 
tion de cannage. 
La garniture ten- 
due consiste en Ja 
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tension par des clous, sur 
les châssis, d’un cuir ou d'un 
fort tissu rabattu ou non; 
système employé pour les 
pliants et certaines chaises 
(chaise pliante de Lambert, 
page 91). Avec la garniture 
rembourrée nous touchons 
des techniques plusingrates 
et plus variées : Ja garnilure 
à pelote, la garniture à élas- 
tiques. 

La garniture à  pelole 
nécessite sur Je châssis 
l'établissement des feuil- 
lures entre lesquelles on 
tend, au moyen de fenailles 
à sangler, de larges sangles 
que l’on entrecroise. Sur 
le réseau obtenu on 
pose une foile forte 
ou jaconas que l’on 
recouvre d’une cou- 
che légère de crin 
animal, de crin vé- 
gétal, d'un mélange 
des deux ou même 
de /aïne ou de capoc 
selon les budgets. 
Le tout est ensuite 
piqué et passé dans 
les laceis, puis com- 
primé par une se- 
conde toile forte, 
ordinairement blan- 
che, sur laquelle il 
ne reste qu'à poser 
et à clouer la pa- 
rure. 

L’exécution dela 
garniture à élastiques 
est plus compliquée 
et demande un tour 
de main plus savant. 
Lorsque sur le des- 
sous de la ceinture 
sont fortement ten- 
dues les sangles, on 
coudsolidementsur 
elles des élastiques, 
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vaste et épais coussin aux 


des cordes clouées dans 
les feuillures pour les 
rabaisser et en compri- 
mer Ja force, puis, on 
applique sur le tout une 
seconde toile forte en 
dessous de laquelle on 
coud la partie supérieure 
des élastiques. Sur la toile 
on passe des /aceis en 
ménageant des boucles 

dans lesquelles on glisse 

des mèches de crin qu’ensuite on peigne. On 
recouvre avec une foile d'embourrure appointée 
toujours dans les feuillures, puis au carlet à 
deux pointes, grosse aiguille courbe, on fait 
de larges piqûres pour retenir le crin et en 
égaliser l'épaisseur. Enfin on rabat la toile 
forte, on pique le contour du siège selon la 
forme du boïs, on fait la carre et on cloue 
avec des semences une dernière foile blanche. 
Le siège est alors dit « garni en blanc ». Le 
travail de rembourrage est terminé, puis- 
qu'il ne reste que Ja pose de l'étoffe. Entre 
la toile blanche -et le tissu s’intercale une 
plaque d’ouale légère, afin d'empêcher le 
crin de transpercer le tissu. 
il 
c'est-à-dire l'éroffe ou la 
doublure visible au dos 
du siège, avant Jes san- 


Pour les dos- 


siers est inévitable de 


poser l'entoilage, 


gles ou Ja première toile 
forte, et de passer les 
Jacets tout contre Jes 
feuillures, le travail est 
ensuite le même. 

Pour les sièges dits 
confortables er extra- 
confortables, genre an- 
glais, on ne guinde jamais 
les élastiques, afin de leur 
laisser leur entière sou- 
plesse. 

La façon des bergères 
comporte le fond du 


siège seulement sanglé et 


angles piqués, tout en cuir 
souple rempli uniquement 
de plume ou, pour les 
clients sérieux, de fin 
duvet (fauteuil de Paul 
Follot, page 87). 

La galette est un coussin 
plat, à pelote mince fait 
d’une feuille de carton 
garnie de mèches de crin 
ou de laine qui se pose, 
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mobile ou attaché par des 


liens dénouables, sur les sièges cannés. Les 
accoloirs et les accoudoirs garnis, les manchelles 
de fauteuils, les oreilleites des Tolfaires, les 
fauteuils corbeille, les fauteuils genre anglais, 
les fauteuils crapauds et tant d’autres amè- 
nent selon leur type des complications, des 
combinaisons et des raffinements particu- 
liers. 

Cet aperçu détaillé d'un métier indispensa-. 
ble à l'édification d’un siège, peut donner une 
idée de la gène qu'il cause et des précautions 
dont il faut s'entourer pour éviter des effets 
malencontreux, et ne pas empâter les lignes 
ou le volume du meuble par tout cet amas 
utilitaire mais inesthétique. J'ai intentionnelle- 
ment narré Ja tâche qu’entraîne Ja garniture 

d’un siège courant. On 
juger, elle 
monotone et 


le pourra 
est aussi 
aussi ingrate à accomplir 
qu'à lire. 
J'étudierai, 
troisième et dernier ar- 


dans un 
ticle, la couverture des 


les cuirs, les 


Ja broderie, 


sièges, 
tissus, Ja 
tapisserie, Ja passemen- 
terie, en un mot leur 
parure. J'en ferai rapi- 
dement J’histoire et — 


enfin — je conclurai. 


Maurice DurFRÈNE. 


TH. LAMBERT, 


(I suivre.) 


Applications 


1 l'on cherchait les influences qui 
sont responsables des transforma- 
tions de Ja mode, il faudrait cons- 


tater que le théâtre est le principal 
coupable, et cela parce que la femme ne se 
contente pas d’être habillée, elle veut être 
costumée, adore Ja mascarade, persane ou 
russe, ou chinoise, n’a de cesse de s'évader de 
l’époque où elle vit pour subir les séductions 
d'un exotisme quelconque; c'est toute l’année 
maintenant que dure le carnaval, et l’on ne 
saurait s’en plaindre avec trop de rigueur, 
parce que celà nous procure des joies de 
fantaisies et de couleurs qui emparadisent 
l'existence. 

Mais, comme dans les autres arts, le style 
de notre temps sera difficile à préciser dans 
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et Broderies 


l’art de Ja mode; la Parisienne de 1913 est un 
monstre charmant à aspects multiples, elle n’a 
pas de type absolu par quoi elle sera datée 
plus tard, son attitude est plus révélatrice de 
mœurs de décadence que réellement esthétique, 
le nu triomphe de plus en plus, indiscret et 
aguicheur ; Ja femme ne s’habille que pour 
avoir J’air d'être Je moins vêtue possible, alors 
au lieu d'étoffes lourdes, épaisses, a-t-elle 
adopté les voiles transparents, le tulle Jéger, 
fait-elle des robes avec ce qui jadis n’était 
utilisé que comme écharpes, et pour que le 
vêtement devienne parure, elle exige des orne- 
mentations multicolores, des broderies de soies, 
de perles et de diamants. MM. Jacobson 
et Boiceau sont passés maîtres en cet art très 
particulier. 


(Modeles appartenant à Ja Maison Worth.) 
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Jls y ont été amenés progressivement ; 
M. John Jacobson, dont nous connaissions le 
nom par ses envois au Salon, découvrit, pen- 
dant une villégiature dansla vallée de Chevreuse, 
un procédé nouveau de peinture sur étoffe, 
une application de tons en poudre qui pro- 
duisent un relief comparable à celui des 
velours frappés; ce n’est pas un tissage comme 
dans Ja fabrication ordinaire, ce n’est pas une 
pénétration comme dans le système Fortuny, 
mais simplement un coloriage s’exécutant rapi- 
demment, et permettant toutes les plus ingé- 
nieuses variétés; après des parures obtenues 
par ce seul procédé, des accents furent donnés 
par des fils passés sur certains motifs, puis 
par des ajoutages de perles teintées, de brillants 
disposés en mosaïques souples, et toute une 
formule précieuse était trouvée qui facilite les 
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plus exquises décorations: on 
pouvait dès lors imiter, surpasser 
les merveilleuses productions des 
somptuosités anciennes, et pour 
vêtir Ida Rubinstein il semblait 
qu'on avait ressuscité les toilettes 
de Cléopâtre ou de Salammbé, 
la magie de l'Orient reparaissait 
avec son éclat ensoleillé. 

Les documents sont nombreux 
à consulter depuis les reliques 
d'Antinoé au musée Guimet jus- 
qu'aux dorures de Byzance, jus- 
qu'aux actuelles colorations du 
Japon et de Ja Chine. M. Jacob- 
son, avec son Jaboratoire où il 
trouve des teintures spéciales pour 
les perles, avec son bureau de 
dessinateurs qui mettent au point 
les croquis inventés par lui, avec 
ses ateliers d'ouvrières brodeuses, 
avec depuis trois ans Ja collabora- 
tion précieuse de M. Boiceau au 
goût très sûr et très délicat, sait 
utiliser les éléments que Jui four- 
nissent des miniatures persanes 
ou des images byzantines, ou ces 
photographies rapportées récem- 
ment de Venise, mais il sait aussi 
se servir de sa propre inspiration, 
ainsi dans cette frise qu’il conçut 
pendant qu'il traînait sa convales- 
cence sous les pins d'Arcachon; étendu sur 
le sol, il attacha son regard aux feuilles et aux 
fruits des arbres qui l’abritaient de leur om- 
brage, combina de suite une ornementation 
qui, traduite en noir sur blanc ou en vert sur 
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gris, est un modèle pitto- 
resque et original. 

Bien des artistes savent 
des motifs de 
décoration qui seraient in- 


imaginer 


habiles à créer l’ensemble 
d'une toilette féminine. 
MM. Jacobson et Boiceau 
ont fait les costumes d’Ida 
Rubinstein pour Salomé, 
pour Hélène de Sparte, pour 
la Pisanelle, de M” Bartet 
pour Bérénice et pour Sopho- 
nisbe. Cependant ils ne 
sont pas spécialisés dans 
ces atours de théâtre, et ils 
collaborent avec la Maison 
Worth pour des toilettes 
simplement de soirée, même 
de jour, dans Jesquelles 
s'affirme l’ingéniosité de leur art, telle cette 
harmonie de bouquets brodés qu’enserre une 
ligne de fourrure, le tout ayant comme fond 
une gaze fluide; et de cette antithèse résolue 
avec les fleurs de l’été et la zibeline de l'hiver, 
émane pour l'œil une impression de surprise 
et de caresse, une bizarrerie séductrice. 

1j est regrettable que leurs jolies imagi- 
nations ne soient pas reproduites ici avec le 
jeu de leurs coloris inattendus, de même que 
nos clichés, malgré leur précision, ne peuvent 
indiquer les différences de matières, de tissus, 
et c'est cependant de tout cela qu'est faite 
l'originalité des choses dont nous parlons. Tel 
motif de perles vaut par le voile arachnéen 


sur lequel il est brodé, tel dessin qui apparaît 
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sévère et monotone scintille au contraire de 
tous les feux de la palette. 

Quand le couturier a indiqué Ja forme du 
costume ou du manteau, MM. Jacobson et 
Boiceau composent alors l'aspect général, 
ensuite combinent les effets de détail, les 
rythmes des ornementations et le mariage des 
teintes; l’étoffe drapée sur le mannequin est 
comme Ja toile sur laquelle le peintre cher- 
che son esquisse et, après avoir dessiné, 
s'ingénie à faire chanter Îes tons, on essaie 
ceci ou cela, on corrige, on rature, enfin, 
on arrête le décor définitif, on décide et 
on exécute; des cartons nombreux sont 
pleins d'échantillons auxquels on a renoncé, 
qu’on reprendra peut-être plus tard, selon les 
besoins, et c’est un fouillis 
délicieux de morceaux de 
toutes sortes bariolés de 
couleurs vives ainsi que dans 
un trésor oriental, réserve 
de créations originales trou- 
vées sous l'inspiration du 
moment, sans le but immeé- 
diat de leur utilisation, une 
sorte de dictionnaire où il 
est loisible de puiser inces- 
samment. 

Si J’on voulait définir 


l'art de MM. Jacobson et 
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Boiceau, il faudrait y Jouer la 
simplicité cependant luxueuse, Ja 
richesse sans surcharges, l'ab- 
sence de confusion; chez eux, 
le dessin est toujours très net, 
très lisible, archaïque ou non, 
le plus souvent emprunté direc- 
tement à la flore stylisée avec 
goût et sobrement, de façon 
que Ja décoration demeure appa- 
rente malgré les coupes et les 
plis ; 
soulignés de frises où s’érigent 
des 
boules de gui, où courent des 
de tout 
réalisé avec de 
broderie, soie ou perle, d'ap- 


des bas de robes sont 


lotus, où s’espacent des 


branches lierre, le 
un mélange 


plication, et de procédé spécial 
Jacobson. 

1] n’y a pas que les robes et 
les manteaux qui soient ainsi 
adornés, mais également des 
des des 


ceintures, des chemisettes, des 


écharpes, manchons, 
réticules, 


manière rénovée, illustrée, 


des ombrelles, etc.; toute Ja toi- 
lette féminine est susceptible d’être de cette 
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JOHN JACOBSON. 


rendue plus 


. (Appaïtient à la Maison Worth.) 


gaie, plus pittoresque, plus ar- 
tiste. 

De grandes actrices comme 
Mme Bartet, comme Ida Rubins- 
tein, ont été les premières à 
comprendre quel parti on pou- 
vait tirer de ces procédés aux 
ressources infinies; Ja maison 
Worth, à l'affût des primeurs, 
est la principale 
MM. Jacobson et 


c'est 


cliente de 
Boiceau ; 
d’as- 


sister chez le grand couturier 


un enchantement 
au défilé des mannequins vivants 
parés de ces étoffes légères, 
froufroutantes de 


dées, tintinnabulantes de perles, 


soies bro- 


scintillantes de cabochons et de 


diamants ; les fleurs semblent 


réelles, d’une fraîcheur de ro- 


sée, on croit respirer leur 


du 


matérialisé, comme épinglé pour 


parfum; c'est printemps 
Ja féerie d’une représentation 


ou d’un bal, c’est une des plus 


merveilleuses parures inventées par des artistes 
pour la femme. 


Maurice GuiLLEMOT. 


CT ET | 


E. BOICEAU. 
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Les Portraits d'Achille Ouvré 


TC) "ÉDUCATION par les musées peut don- 
je ner deux résultats : le premier, 
ER d'apprendre aux artistes des tech- 
niques, ce qui est excellent, et 
des manières de voir, ce qui l’est moins; 
le second, d'enseigner comment les maîtres 
d'autrefois furent grands, autant par leur 
science que parce 
que Paul Mantz 
désignait d’un 
tour heureux : «Ja 
pénétrante inti- 
mité de l'accent 
moderne ». 

J] y a en eux 
deux grandeurs 
juxtaposées, l’in- 
telligence de leur 
époque et Ja fa- 
culté dela rendre. 
À qui sait s’ins- 
pirer de cette 
double leçon, la 
fréquentation des 
œuvres du passé 
est essentielle- 
ment profitable. 
Loin de nuire au 
développement 
de la personna- 
lité, elle en faci- 
lite l’éclosion. 

Ce fut le cas 
pour Achille 
Ouvré. Avec un 
esprit et un sens 
critiquelargement 
ouverts, il a visité 
presque toutes les 
collections publi- 
ques de l’Europe; 
il a de même étu- 
dié, afin de mieux 
comprendre les Ciolkowski. 


individus et les races, les littératures contem- 
poraines dans leurs principaux chefs-d'œuvre; 
par Stendhal, notamment, il a saisi Ja valeur 
de J'investigation psychologique, qu’il 
devait appliquer à son art. Enfin, il a pu 
fortifier ses dons naturels de peintre par 
l'analyse des Jithographies d'Odilon Redon, 


Li 
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Varvoglis. 


évocations mystérieuses d’un artiste replié sur 
lui-même, des notations exacerbées de Tou- 
Jouse-Lautrec, de l’acuité de vision et de Ja 
grandeur des bustes à fond d'argent du Japo- 
nais Sharaku, l’admirable satiriste des acteurs 
de son pays. Après quoi, il s’est voué à l’art 
difficile du portrait, alliant un très vif senti- 
ment du particularisme de son modèle à un 
sentiment non moins vif de Ja nécessité décora- 


tive. Influence de 
Sharaku, certes! 
Ses grandes poin- 
tes-sèches en 
couleurs, en vue 
desquelles sont 
exécutés ses des- 
sins, le prouvent. 
Mais aussi, et 
plus sensible en- 
core dans ses des- 
sins, l’influence 
de Holbein. 

Holbein est le 
maître qu’il a élu 
dans le passé. I] 
lui a demandé le 
secret du carac- 
tère de ses por- 
traits et l’a re- 
connu dans Ja 
force que le vieil 
Allemand mettait 
à dégager l'indi- 
vidualité. J1 n'y 
a pas deux êtres 
semblables dans le 
monde, il ne sau- 
rait y avoir deux 
portraits sembla- 
bles, c'est-à-dire 
deux portraits 
faits avec la même 
formule. De plus, 
le caractère d’une 
figure dépend au- 
tant de l’âme que 
des traits, et par 
J’âme, entendons 
ce qui constitue 
la vie intérieure 
de chacun de nous: nos préoccupations men- 
tales, notre tournure habituelle d'esprit, nos 
goûts. 

Ce rapport du dedans au dehors, À. Ouvré 
l'a excellemment senti. I] l’a rendu, non 
seulement par l'expression du visage, mais 
encore par le geste des mains. Et ceci est son 
originalité particulière; il ne Ja doit ni à 
Holbein, ni à Lautrec, ni à Sharaku. 


me 


Molard. 
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Ces portraits, 
ainsi conçus, se 
rattachent aux 
vivantes effigies 
des xvi', xvi et 
xvin‘ siècles. Ils 
forment une ga- 
lerie des plus in- 
téressantes et des 
plus nouvelles. Ils 
témoignent d'un 
modernismesupra 
aigu, d’une psy- 
chologie, pour 
ainsi dire inter- 
nationale, qui est 
moins d’aujour- 
d’hui peut-être 
que de demain. 
Car de plus en 
plus écloront ces 
fleurs étranges de 
sensibilités, pro- 
duits de la fusion 
des races, et 
dont Ja compli- 
cation raffinée 
étonne encore no- 
tre relative sim- 
plicité. Voyez, 
par exemple, ce 
portrait d’un des- 
sinateur polonais, 
Ciolkowski, à la 
figure maigre et 
et fine, on re- 
s trouve là toute la 

race slave ner- 

£ veuse et rêveuse 

à Ja fois;' voyez ce musicien, un Français, 
William Molard; la figure est franche, Ja 
gesticulation précise, — il compose à son 
piano, — c'est un tenace et un Jaborieux; 
Fréd. Delius, musicien anglais; il y a du 
dédain dans ce visage et dans cette main; 
Szanto, pianiste hongrois, a foi dans sa 
valeur et joint ses mains, aux doigts écar- 
tés, comme pour affirmer leur force; Ber- 
nard Naudin, désinvolte, face mobile de 
comédien, mains flexibles, aptes à tous les 


Amédée Joyau. 


102 Art et Décoration 


Portrait. 


arts, posées sur sa guitare dont il tire 
des sons mélancoliques comme des plaintes ; 
Ravel, tout en angles, comme sa musique; 
Varvoglis, Grec, vrai type d’Holbeïin, causeur 
en belle santé, à Ja main gesticulante; Joyau, 
qui vient de mourir, physionomie pleine de 
fièvre, d'inquiétude et de passion. Et des 
femmes, jeunes, belles, admirablement parées 
pour Ja plupart, et presque toutes étran- 
gères, figures où Je sentiment décoratif 
domine. 


Dans ces divers 
portraits, — i] y 
en a près de 
quarante (1), — 
À. Ouvré est 
absolument neuf. 
Holbein demeure 
visiblement son 
modèle ; il s’ins- 
pire de sa ri- 
gueur de formes, 
mais il se garde 
bien de le co- 
pier. I] est de son 
temps. 

Récemment, il 
aentaméunenou- 
velle série, celle 
de nos plus no- 
toires contempo- 
rains, dont les 
traits décèlent le 
mieux cette mo- 
dernitéqu'il veut, 
à bon droit, fixer 
par son crayon 
et par sa pointe. 
Déjà MM. Ros- 
ny aîné, Frantz- 
Jourdain, de 
Max, M" Sarah- 
Bernhardt ont 
posé devant lui. 
D'autres sui- 
vront, acteurs, 
écrivains, artis- 
tes. Quand Ja 
gerbe sera liée, 
on pourra dire 
que À. Ouvré aura tiré le bouquet d'artifice 
de la sensibilité française. 

En même temps qu’il pense à faire des por- 
traits véridiques, l’artiste désire pour ses gra- 
vures, non l'intimité obscure des cartons, mais 
Ja publicité éclatante de Ja muraille. C'est 
pourquoi, s’il donne ses préférences à telle 
figure plutôt qu’à telle autre, c’est bien, comme 


(1) L'œuvre gravé et la plupart des dessins, ici repro- 
duits, figurent au Cabinet d’'Estampes modernes de Ja 
Bibliothèque d'Art et d'Archéologie. 
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Fréd.. Delius 


nous J’avons dit, parce que cette figure lui 
paraît, au degré voulu, représentative de mo- 
dernité, mais c’est aussi parce qu’elle doit 
« s'arranger » heureusement dans Ja page; 
s'il considére les mains comme un élément 
capital de psychologie, il ne les considère 
pas moins comme élément d'équilibre, par 
conséquent de décoration. Enfin, si la couleur 
concourt à l'expression, elle concourt plus 
encore à la décoration et elle n’est posée en 


à-plats, elle n’est 
claire et légère 
que dans ce but. 
A. Ouvré veut 
que les estampes 
puissent s’har- 
moniser avec les 
parois blanches 
et les meubles 
en bois clairs de 
nos intérieurs 
actuels, aussi bien 
qu'avec les tein- 
tesviolentes, véri- 
tables orchestres 
de cuivres, decer- 
tains ensembliers. 

C’est en 1903, 
pour les débuts 
du Salon d’'Au- 
tomne, que À. 
Ouvré (1) com- 
mença Ja série de 
ses portraits. ]] 
enexposa depuis, 
chaque année et 
chaque année ils 
s'imposèrent da- 
vantage à l'atten- 
tion de ceux qui 
aiment à retrou- 
ver Ja tradition 
sous J’originalité 
et le savoir sous 
lJ’imprévu de Ja 
facture. Je ne 
crois pas qu'il 
faille jamais 
compter sur une 
production très 
abondante de A. Ouvré : son sens critique est 
sans bienveillance pour lui-même. En outre, la 
gravure de ses dessins, en vue de Jaquelle ils 
sont faits, lui demande un temps considérable. 
Mais nul ne se plaindra de cette rareté pré- 
cieuse, ni de cette Jenteur passionnée, si elle 
a pour terme Ja perfection. 


CLÉMENT-JANIN. 


(1) Nest né à Grenelle, rue Fondary, le 26 juillet 1872. 


TX Cie oi E  LS..-— V — “OM: 


pi 


LL 


Vue générale de l'Exposition d'Architecture de Leipzig. 


L'EX POSITION DEARCHIAN CRE 
DENERREZANE 


ÉD 18 octobre 1813, Napoléon, affai- 
j bli par une suite ininterrompue de 

campagnes, fut vaincu dans Ja 

sanglante bataille qu’il livra aux 
alliés, Autrichiens, Prussiens et Russes, à 
quelques kilomètres au sud-est de Leipzig. 
Ce fut le commencement de la délivrance et 
du réveil de l’Allemagne. Pour célébrer le 
centième anniversaire de ce grand événement, 
des fêtes patriotiques ont été organisées dans 
tout le pays. 11 en restera un monument dura- 


ble et qui exprime par sa masse même la volonté 
d'être un indestructible témoin : le monument 
colossal de Ja Bataille des Nations. On y 
travaille depuis quatorze ans sur les plans de 
Bruno Schmitz; il ne coûta pas moins (assurent 
les éditeurs de cartes postales illustrées) de 6 
millions de marks; il dresse ses assises de 


granit et sa couronne de douze chevaliers, 
brutalement épannelés, au milieu même de la 
grande plaine où les armées se heurtèrent, non 
loin de la pierre qui marque la place d’où 
l'Empereur suivit l'action. 

Plusieurs corporations de l’industrieux Leip- 
zig se sont associées pour faire coïncider avec 
l'achèvement de ce monument commémoratif, 
celle des fêtes modernes qui stimule le plus 
J'émulation et même la curiosité (bien qu’on 
commence à Jl'émousser en la sollicitant ainsi 
trop souvent), une exposition internationale. 
Non pas une exposition universelle, dont le 
programme trop vaste est devenu aujourd’hui 
presque impossible à réaliser avec succès, mais 
une exposition spéciale, permettant une enquête 
d'autant plus approfondie que le champ en est 
limité. Et il leur a semblé qu'entre toutes les 
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expositions possibles, aucune ne pouvait, mieux 
qu’une exposition d'architecture, faire honneur 
à leur pays et lui offrir l’occasion d’une nou- 
velle victoire, — aucune, si ce n’est peut-être 
celle de Ja Librairie, qu'on nous promet 
d’ailleurs à Ja même place pour l'an pro- 
chain. 

Sur des terrains encore déserts, mais qui ne 
tarderont pas à se peupler, à travers la banlieue 


et la campagne nue, une grande voie a donc 


Pavillon de Dresde. (Façade latérale.) 


été tracée, qui conduit de Ja place de Bavière 
au monument de la Bafaille des JNafions, 
comme J’avenue des Champs-Élysées joint les 
Tuileries à notre Arc de Triomphe. L’expo- 
sition occupe à l'extrémité de cette avenue, 
près du monument qui en ferme la perspec- 
tive, un espace de 400.000 mètres carrés, 
prêté par la ville. 

Nous n’y trouverons pas tout ce que le titre 
« Exposition internationale » promet. En fait, 
Ja manifestation est restée exclusivement ger- 
manique, puisque seules l'Allemagne et J’Au- 
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triche ont répondu à l’appel des organisateurs. 
Mais, à défaut d'une confrontation, qui eût 
été bien instructive, des œuvres les plus carac- 
téristiques édifiées dans toute l’Europe en ces 
quinze ou vingt dernières années, l’exposition 
nous offre dans ses salles un tableau très complet 
des résultats obtenus en ce laps de temps par 
les architectes allemands, et elle prétend nous 
donner dans ses bâtiments même une image de 
leurs tendances. Voyons donc ce qu'elle nous 


OSWIN HEMPEL, arch. 


apprend sur leur méthode, leur activité, leur 
goût et voyons aussi s’il y a lieu 
pour nous-mêmes quelque leçon. 


d'en dégager 


L'exposition de Leipzig a été préparée avec 
Ja persévérance méthodique et la discipline 
dont nos voisins connaissent tout le prix. I] 
en résulte un caractère d'unité, de sérieux, de 
gravité même qui frappe dès l’abord. Les orga- 
nisateurs semblent avoir eu pour principe : 
Rien qui rappelle les grandes kermesses inter- 
nationales; l’enseignement avant tout. 
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Ce n'est pas qu’ils n'aient fait à Ja frivolité 
humaine, avec quoi il faut bien compter pour 
couvrir les frais d'une entreprise dispendieuse, 
quelques concessions inévitables. Derrière Île 
grand restaurant s'élèvent des toits pittoresques: 
c'est une reconstitution du vieux Leipzig au 
temps des guerres de l'Indépendance, un peu 
théâtrale, comme toutes les reconstitutions, 
mais très réussie, avec ses portes, ses hôtels à 
tourelles d’angles, ses fontaines, ses auberges 


2 — 


Ja gaîté, une section de Ja caricature qu’on 
ne s’attendrait pas à trouver ici; et J’on 
pourrait voir, dans les salles des industries 


- du mobilier, plus d'un objet qui ne présente 


avec l'architecture et avec l’art que des rap- 
ports fort lointains. Mais les attractions 
populaires sont reléguées Join du centre; 
les articles de pacotille tiennent relativement 
peu de place: en somme c’est bien à une 
exposition sérieuse de l'architecture et des 


AT 


Pavillon de Dresde. (Façade principale.) 


et jusqu’à son pavé irrégulier et agressif. Dans 
une direction opposée, séparé de l'exposition 
sérieuse par une tranchée qu'enjambe un pont, 
le Parc d'agrément renferme les inévitables 
montagnes russes et des attractions plus régio- 
nales : un palais de la danse, une immense et 
bruyante brasserie où l’on boit de la bière au 
milieu de montagnes peintes, sur des terrasses 
bordées de balustrades rustiques, en entendant 
des chants alternés de pâtres et des chœurs 
joyeux ou sentimentaux... ]] y a bien aussi, 
abritée par une rotonde qui n’annonce en rien 


OSWIN HEMPEL, arch. 


arts qui en dépendent que Leipzig nous 
convie. 

Nous y voyons, sous une forme concrète, 
les différents problèmes qui se posent à l'ar- 
chitecte et la façon dont il les a résolus depuis 
les fondations jusqu'au faîte; les matériaux et 
les machines dont il dispose. A l'entrée des 
pavillons de Dresde, de Saxe ou d'Autriche, 
voici les pierres que fournissent les carrières 
Jocales. Dans les salles, où aucune décoration 
inutile ne distrait les regards, des plans en 
relief ou au lavis, des maquettes, des dessins, 
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de belles photographies à grande échelle nous 
montrent sous tous leurs aspects les principales 
constructions élevées en ces dernières années: 
hôtels de ville et théâtres, hôtels et maisons 
de plaisance, maisons ouvrières, usines, ponts 
et viaducs, gares... Le ciment armé a son 
hall et le fer sa tour. 

La décoration intérieure et le mobilier sont 
représentés ; mais à part quelques honorables 
exceptions {les envois de Jl'Alsace-Lorraine, la 
maison Polich-Sfadler, meublée avec soin et 
goût) ils le sont faiblement. Faut-il juger les 
artistes qui s’y appliquent sur ces lourdes ou 
sèches rééditions du style Biedermeier que nous 
connaissons trop ? J]s se réservent sans doute 
pour le grand concours qui doit s'ouvrir à 
Cologne l'an prochain. 

Enfin les organisateurs se sont bien gardés 
d'oublier la bibliographie du sujet. La sec- 
tion de Ja librairie réunit les innombrables 
ouvrages ou recueils périodiques édités à 
Leipzig, Munich ou Berlin avec une libé- 
ralité, une joie d'encourager et de com- 
menter Ja production contemporaine, un souci 
de l'information et de la publicité par le 
texte et par l’image, à beaucoup d'égards 
très Jouables, mais qui, trop souvent, excluent 
le choix. 

Un pavillon aux fenêtres fleuries obtient 
auprès des visiteurs un succès particulier et 
très légitime. C’est celui d’une des sociétés 
fondées dans l’Empire pour la défense des 
richesses et des traditions régionales, si chères 
à tout bon Allemand. Le programme de Ja 
Société pour la défense du terroir saxon (Landve- 
rein Sachsischer Heimatschutz) correspond en 
partie à celui de notre Sociélé pour la protection 
des paysages. Cette ligue a sa place ici, car sa 
sollicitude s'étend à tout ce qui contribue à Ja 
beauté du pays : à l'architecture et aux petites 
industries Jocales, non moins qu'aux arbres, 
aux oiseaux dont l'espèce disparaît et aux cos- 
tumes. L'enseignement qui se dégage des 
documents qu'elle présente peut se résumer 
ainsi : Avant de construire, connaissez le sol, 
ses ressources, sa physionomie, les goûts des 
hommes qui y ont vécu avant vous. Utilisez 
ces ressources, respectez cette physionomie, 
gardez l'héritage de ces goûts, car un édifice 
ne s’isole pas du milieu où il s'élève; dépaysé, 
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il serait moins beau et il romprait l'harmonie 
à Jaquelle il doit participer. 

C'est une loi de bon sens et cependant on 
y manque souvent. Sans parler des erreurs 
européennes del'architecture classique,combien, 
chez nous, de châlets normands partout ailleurs 
qu'en Normandie, combien, au Nord comme 
au Midi, de banales villas dans le style de la 
banlieue parisienne. ]] n'est donc pas inutile 
de rappeler à ceux qui construisent et à ceux 
qui font construire que leur maison fait partie 
d'un paysage qu'ils ont tout intérêt à ne pas 
altérer. Les amis du terroir saxon le font avec 
méthode. I1s présentent côte à côte, accompa- 
gnés d'inscriptions qui ne permettent aucune 
méprise sur leurs intentions, l'exemple à sui- 
vre et l'exemple réprouvé. De même que, 
pour inspirer le dégoût des horreurs interna- 
tionales, vendues comme souvenirs artistiques 
dans les centres d'excursions, ils font chatoyer 
les jolies poteries bleues à pois blancs des 
paysans de la Thuringe, de même ils montrent, 
au moyen de plans en relief, ici l'utilisation 
logique des accidents du terrain, là la violence 
inintelligente faite à Ja nature. Dans le pre- 
mier plan, les voies suivent leur cours naturel, 
les maisons accompagnent les mouvements du 
sol, le pittoresque est obtenu sans effort; dansle 
second, travaux inutiles ou coûteux, paysage sac- 
cagé, Jaideur. Après le sol, l’œuvre des agglo- 
mérations humaines : l’une aime à disposer le 
long d'une rue principale des maisons paral- 
lèles, l'autre les fait rayonner autour d'une 
place, une autre les disperse par petits grou- 
ges aux flancs des collines; chacune affectionne 
certains toits, certains pignons, certaines COr- 
niches... Et ce sont autant de lentes conquêtes 
qu’il faut se garder de laisser perdre, car elles 
contribuent, avec le paysage, au charme parti- 
culier d'une province. 


Les plans, les maquettes, les photographies, 
les publications réunies à l'exposition de Leip- 
zig nous donnent, de l’activité allemande, dans 
le domaine de l'architecture, une très haute 
idée. Ces documents ne font d'ailleurs que 
confirmer l'impression qu'éprouve le voyageur 
en traversant Je pays. Partout le développe- 


NIJINSKY ET NÉLIDOVA dans ‘L'Après-midi d'un faune" 
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ment et l’embellissement des villes répond à 
l'accroissement d’une population Jaborieuse, 
exubérante de vie, avide de bien-être et 
orgueilleuse de sa force. On va même un peu 
trop vite, disent Jà-bas les sages, et il y a quel- 
que gaspillage dans cette fièvre de construc- 
tion. Je sais bien que le Berlin bâti de 1850 
à 1890 n'est pas très regrettable. Tout de 
même, si on le reconstruit en dix ans dans le 
style abrupt qui triomphe aujourd’hui, ne 
résultera-t-il pas de cette hâte une glaciale 
monotonie? Mais ce besoin de renouvellement 
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parfaite étude de chaque détail, une des plus 
belles du monde. 

L'activité des architectes allemands ne se 
manifeste pas seulement par le nombre et Ja 
grandeur des édifices, elle se manifeste encore 
— et c’est en cela qu’elle nous intéresse — en 
ce qu'ils dédaïgnent les solutions paresseuses 
et s’efforcent, avec un accord remarquable, de 
créer un style nouveau et un style national. 

Oh! si remarquable qu'il soit, cet accord 
n’est pas parfait ! 1] faut d’abord faire la part 
de l'architecture officielle qui, généralement 


Petit Restaurant. 


prouve du moins la vitalité. Dans toutes les 
villes de l’Empire des quartiers nouveaux se 
bâtissent; les faubourgs aux cheminées fumantes 
se soudent aux vieilles cités et s’avancent dans 
Ja campagne; états et municipalités rivalisent 
dans l'édification de monuments publics spa- 
cieux. Les gares surtout témoignent d'une Jar- 
geur de vues et d’un esprit de prévoyance trop 
rare chez nous, où souvent elles sont bonnes à 
démolir, comme trop petites, le jour même où 
on les achève. La gare de Metz annonce une 
ville beaucoup plus grande que Metz. Celle 
que l'on construit en ce moment à Leipzig 
sera, par les dimensions, la clarté du plan, la 


aussi routinière ici que partout aïlleurs, ou 
du moins d’un éclectisme aussi timide, reste 
un peu à l'écart du mouvement. 

Puis Ja réaction en faveur des anciens 
styles, qui s'est produite chez nous, après les 
grandes espérances et les erreurs de 1900, 
sévit aussi en Allemagne. Mais, — signe des 
temps, — parmi ces styles anciens, ce ne sont 
plus ni celui du xvi' siècle, ni le Barok, ni le 
Rokoko, qui sont choisis comme modèles; 
c'est, comme chez nous encore — car les 
modes sont internationales — Je style sobre 
jusqu’à la pauvreté qui florissait entre 1800 
et 1820. 
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Vers 1800 ! Qui, depuis quelques années, 
n’a Ju cent fois ces mots en feuilletant les 
publications allemandes d'architecture et de 
décoration ? JI]s nous reviennent aux lèvres 
devant certaines façades de l'exposition de 
Leipzig comme dans les quartiers élégants de 
Berlin. ]]s expriment un programme, un idéal, 
un besoin impérieux de calme et de simplicité. 
Et quand on pense aux rues des grandes villes, 
encombrées, pendant Ja seconde moitié du 
xix° siècle, de tant de colonnes, de frontons, 
de cartouches empruntés à Ja Renaissance alle- 


Grand Restaurant. 


mande, de tant de rocailles contournées, de 
tant de consoles sans grâce et de cariatides vio- 
lentes, ce retour à une architecture exempte 
de surcharge donne l'impression d’une nou- 
veauté. C’est surtout dans les petites maisons, 
qui sourient dans Ja verdure, hôtels privés ou 
maisons de campagne, que les architectes 
allemands se sont plu à recommencer, en 
l’adaptant au goût du jour, l’art du temps de 
l’Empire et de Ja Restauration. Ils l'ont fait 
souvent de façon charmante. 

Les grandes constructions nécessitées par 
un état. social que nos aïeux ne prévoyaient 
pas, grands magasins, banques, maisons de 


rapport, maisons ouvrières, usines énormes... 
invitent mieux les architectes à un effort ori- 
ginal. Elles Jeur ont inspiré, en Prusse et en 
Saxe comme en Bavière, sinon leurs œuvres 
les plus agréables, du moins Îles plus fortes. 
Qu'on l’aime ou non, cette architecture, où 
ils semblent avoir voulu exprimer toute J'am- 
bition de leurs compatriotes et leur goût du 
colossal, a vraiment du caractère et un carac- 
tère bien allemand. Elle ne s'apparente aux 
petites maisons dans le goût de 1800 que par 
la sobriété ou par quelques détails de déco- 
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ration, ovales ou guirlandes. Elle ne garde 
des traditions anciennes que les hauts pignons 
et les toits pittoresques percés de lucarnes en 
forme d'œil. Des piliers, des pilastres qui 
n'ont rien de classique, des trumeaux étroits, 
des nervures d'inspiration un peu gothique, 
montent du soubassement jusqu'à Ja corniche. 
Les lignes verticales dominent et les façades 
sont d’une nudité si sévère qu'on dirait que 
toutes les saillies où le regard pourrait s’ar- 
rêter ont été abattues par une main inflexible. 

Si l’on peut faire à cette architecture hau- 
taine quelques critiques, je dirai d’abord 
qu’elle est trop uniforme. Ici la logique des 
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constructeurs Jogiciens me paraît en défaut. 
La discipline est une belle chose. Mais est-il 
légitime qu’une brasserie ait Ja même appa- 
rence qu'un grand magasin? Est-il bon qu'un 
grand magasin ait l'air triste comme une for- 
teresse ou comme une prison? Puis cette 
grandeur est souvent brutale et guindée. 
Enfin, dans ces façades austères, la place des 
ornements n’a été ni étudiée, ni: prévue; et 
comme il faut compter tout de même avec le 
besoïn d’'ornements, aussi naturel et humain 
que le besoin de simplicité, et avec les sculpteurs 
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exprimer les tendances de l'architecture alle- 
mande contemporaine, — Je programme dit 
même « refléter le caractère artistique de 
notre époque. » Dans quelle mesure le font- 
ils et avec quel succès? On en jugera par les 
photographies reproduites ici. 

Sauf quelques exceptions, il me semble 
qu'ils expriment ces tendances dans ce qu’elles 
ont de plus critiquable. Et peut-être est-ce un 
défaut inhérent à toute architecture d’exposi- 
tion. Si bien intentionné qu’il soit, l'architecte 
n'apporte pas à l'étude de bâtiments destinés 


Pavillon d'Autriche. 


qui ne veulent pas abdiquer leur rôle séculaire, 
Ja décoration s’y introduit parfois, comme elle 
peut et gauchement: sous les baies, dans des 
rectangles, on incruste des bas-reliefs où des 
figures archaïques ploient sous un faix illu- 
soire. On dresse au pied des pilastres des fem- 
mes aux Jarges hanches, des hommes musclés 
ou de gros enfants, qui n’ont aucun lien, aucun 
rappport avec Ja construction et qui semblent 
étonnés d’avoir été transportés Jà tous nus. 


* 


» 


Les bâtiments de l'exposition de Leipzig 
devaient, selon les vœux des organisateurs, 
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à vivre six mois le soin dont lui paraissent 
dignes des constructions plus durables. Puis, 
dans ce décor éphémère, il est tenté de viser 
à l'effet. Or il n’y a pas qu’une façon de cher- 
cher l'effet, car la prétention humaine prend 
bien des visages. Celui-ci veut briller; celui-Jà 
est plus intolérable encore par son affectation 
de simplicité. En 1900, et maintes fois depuis, 
les bâtiments d'exposition ont servi de prétexte 
à des manifestations tapageuses; on a abusé 
jusqu’au dévergondage des silhouettes impré- 
vues et des décorations en plâtre. Les archi- 
tectes de Leipzig ont voulu éviter ces défauts 
et je les en Joue. Mais ils sont tombés dans 
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l'excès contraire. Jis ont craint d’être frivoles 
et ils sont bien près d’être ennuyeux. 

Cette critique ne s'adresse ni au pavillon 
autrichien, ni à celui de Dresde, ni aux deux 
restaurants. Les restaurants sont accueillants à 
souhait, bien éclairés et distribués. Le pavillon 
de Dresde est une œuvre estimable, bien 
qu'elle manque de L'architecte, 
M. Oswin Hempel, a voulu accorder les pilas- 


cohésion. 


tres cannelés, sans bases ni chapiteaux, de 


ET 


Hall de l’ Ameublement. 


l'architecture moderne, avec les beaux toits 
aux souples inflexions de l’art baroque, dont 
Dresde, on le sait, fut un des brillants foyers. 
L'avant-corps circulaire est agréable, malgré 
le campanile sans grâce qui le couronne. Mais 
la plus ornée des façades latérales présente 
des différences d'échelle qui nuisent à l’en- 
semble et, dans le vestibule — d'ailleurs bien 
composé, — ÎJes 
bleues, forment un accord un peu aigre. 

Au contraire, le pavillon autrichien, avec 
ses grands toits, ses tourelles d’angle bien liées 


faïences jaunes, vertes et 
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au pavillon principal, ses corniches et ses 
baies aux proportions calculées avec goût est 
d'une unité parfaite et on ne peut qu’approuver 
sa sobriété de bon aloi. Sans place perdue par 
souci du pittoresque, le plan de M. Zotter se 
prête à des éclairages assez variés. Pas de 
décor, sauf une corniche, qui souligne d’une 


ombre l'appui des fenêtres. Les baies, placées 
haut, promettent une bonne Jumière dans les 
et on l’y trouve en effet. 


salles d'exposition 


On verra encore avec plaisir, — en dehors de 
l'enceinte de l'exposition, — Ja cité jardin de 
Marienbrunn qui donne une si douce impression 
d'asile aimable et de vie saine, non loin de l'’or- 
gueïlleux Denkmal, dans la grande plaine des 
batailles. 

Mais que dire de l'entrée principale, des 
quatre pauvres pavillons qui marquent les extré- 
mités du pont, du pavillon de la Saxe, du grand 
bâtiment de la décoration intérieure{Raumkunst) 
du hall en ciment armé {Beton halle) ?.. 11 semble 
qu’une exposition, où l'on souhaite d'attirer les 
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visiteurs pour les instruire, ait le devoir d’être 
sinon gaie, du moins d’une noblesse avenante. 
Et celle-ci est funèbre. Pourquoi cessilhouettes 
de four crématoire? Pourquoi, parmi les crépis, 
choisir précisément les plus tristes? La simpli- 
cité consiste-t-elle à crier par-dessus les toits : 
Voyez comme nous sommes simples! Elever 
de hauts murs nus, derrière lesquels il n’y a 
rien, est-ce aimer la vérité? Appliquer un 
péristyle coiffé d’une demi-coupole contre une 
tour géante et vide, en sorte que le péristyle 
diminue la tour, tandis que la tour écrase le 
péristyle, qui prend sa revanche en regardant 
en pitié les ailes voisines... est-ce comprendre 
Ja grandeur ? Toutes ces bizarreries rappellent 
— avec moins de talent — Ja mégalomanie des 
architectes de l’époque révolutionnaire. Toutes 
ces colonnes pseudo-doriques accusent une 
tendance, certes, mais aussi une grande pau- 
vreté d'imagination. Et l’on conviendra que 
l'idée est saugrenue d'employer un matériau 
nouveau, le ciment armé, à construire, au prix 


“«Belonballe”’ {Hall en béton armé). 
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de 800.000 marcks, un pastiche du Panthéon 
d'Agrippa. 


Ce serait faire injure à l'architecture alle- 
mande que de la juger seulement sur ces bâti- 
ments d'expositions. Elle a produit beaucoup 
mieux, nous l'avons vu. Bien qu'elle manifeste 
souvent une tendance regrettable à confondre 
la bizarrerie avec le caractère et le colossal 
avec le grand, elle témoigne d’une vitalité, 
d’une volonté de renouvellement, d’un désir 
de faire œuvre d'art jusque dans les maisons 
des faubourgs et les usines, tout à fait dignes 
d'intérêt. Puissions nous égaler nos voisins en 
activité méthodique et en hardiesse. ]1s osent. 
et c'est une grande force. Mais gardons-nous 
de prendre leurs œuvres pour modèles. Eux- 
mêmes nous en donnent le conseil, si nous 
généralisons à notre usage les sains principes 
de leurs ligues pour la défense des traditions 


nationales. Léon DeEshairs. 


(Photos D' Trenkler et C°, Leipzig.) 
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Miss Béatrice HOW 


N atelier pour une descrip- 
tion de roman. Non pas 
une de ces vastes pièces 
à prétention de style où 
des cheminées monumen- 


tales voisinent avec des 
balcons de fer forgé. Si les 
romanciers se sont emparés de ces descriptions- 
là, ils y ont d’ailleurs renoncé. Ce fut il y a 


près de quarante ans. 
.… Aujourd’hui, nous cherchonsle pittoresque 
dans plus de simplicité. Le logis de Miss 
Béatrice How est de dimensions plutôt exiguës, 
non élevé de plafond; l'escalier qui part des 
combles et mène à cette sorte de belvédère 
débouche directement dans l'atelier... Mais 
il y a quatre fenêtres, par deux se faisant 
vis-à-vis et, pour ces fenèêtres-là, le charmant 
et studieux atelier de Miss How vaut tout ce 
que nous pourrions évoquer de recueilli, de 
noble et serein. Le Luxembourg déroule ses 
verdures jusqu’au pied de la maison habitée 
par l'artiste, rue 
d'Assas. Au delà du bg 
vaste jardin, s'élèvent : 
la colonnade et le 
dôme du Panthéon. 
Peu de Parisiens | 
connaissent de leur 


ville ces aspects de- | 
meurés intacts et qui 

ontunsigrandattrait. 

Les étrangers y sont 
particulièrement sen- 
sibles : les artistes, 
bien entendu, qui 
viennent étudier chez | 
nous et enrichir leur 
sensibilité de ce que 
récèlent nos trésors, | 


nos souvenirs et notre 


passé. RS ge RÉ ESS 


Les deux autres fe- 
nêtres permettent de 


Bébé hollandais (1910). 


plonger sur le calme jardin d’un couvent. 
L'atmosphère créée par les vues qu'offrent les 
deux côtés opposés de l'atelier est bien de 
celles que l’on pouvait souhaiter pour une 
artiste de Ja valeur de Miss How. 

N'est elle pas bien, elle-même, telle que nous 
pouvions Ja souhaiter? Un charmant visage, 
des yeux clairs, une véritable clarté répandue 
dans toute l'expression. Le contraste de 
cheveux légèrement argentés faisant une auréole 
quasi-maternelle à un sourire juvénile et confiant, 
achève de donner, non pas du caractère, maïs 
un caractère particulier à cette femme. 

Les murs de l'atelier sont couverts par des 
tableaux ou des études qui révèlent une nature 
délicatement féminine, d'une délicatesse fémi- 
nine toute spéciale. Quoique n'ayant, bien 
entendu, jamais connu les joies de la maternité, 
Miss How trahit dans son talent toutes les 
tendresses, toutes les inquiétudes, comme tout 
l'ineffable bonheur de Ja mère qui couve le 
nouveau-né. Ce ne sont pas les enfants, à 

l'âge où déjà le senti- 

ment de la vie se fait 

jour en eux, qui pas- 
, sionnent Miss How, 
l’âge que Mile Louise- 
Catherine Breslau, 
par exemple, excelle 
à traduire, de sept à 
quinze ans. Le trouble 
est en eux, ils enten- 
dent déjà la rumeur du 
monde, leurs regards 
expriment la surprise, 
la confiance, l'inquié- 
tude.….. 

Miss How préfère 
le bambin, le poupon, 
encore emmailloté 
dans ses Janges, qui 
suce un de ses doigts 
lorsque la nourrice lui 


(Acquis par l'Etat.) refuse le sein. Son 
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La Balle bleue (1912). 


œil clair n'exprime rien que la complète, la 
profonde satisfaction d'être plongé dans une 
douce somnolence entre les bras de celle qui 
le berce. ]] a la couleur du lait dont il est 
nourri, il est fluide et léger comme le duvet 
échappé aux branches du cotonnier par un 
après-midi de juin... J] est vacillant et, 
pourtant, il est déjà rempli de vie, débordant 
d’exubérance, instinctivement rusé, impulsif, 
vindicatif même, mais avec toute la mobilité 
d'un ciel de printemps. 

Autour de cet enfant, de ce poupon, qui est 
et qui n'est pas, Miss How, a compris que 
l'atmosphère ne devait pas être ce qu’elle 
serait autour d’un adolescent ou d’un homme 
mûr. Elle doit offrir la même inconsistance, la 
même fluidité, cette apparence de fragilité 
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et d'impondérabilité 


qui est toute l’ado- 
rable grâce de la 
première enfance. 

D'une toile de 
Miss How — et j'ai 
vu presque tout ce 
qu'elle a produit de- 
puis ces dernières 
années — on ne 
garde que Île sou- 
venir d'une tache; 
d'un regard, d'une 
vague expression — 
et, ce qui est très 
merveilleux et tout 
à fait exceptionnel 
dans son talent, c'est 
que ce regard, cette 
expression insaisis- 
sable, deviennent 
inoubliables. Peu de 
peintres ont su don- 
ner une sensation de 
tendresse, de paisi- 
ble douleur, compa- 
rable à celle qui se 
dégage de ces inti- 
mités, peintures ou 
pastels, enfant et 
mère, où Ja mère, 
bien souvent, n'est 

représentée que par 
les mains, le sein, le bas du visage, ce qui lui 
donne un aspect presque symbolique. Elle 
n'est qu'indiquée seulement, mais il suffit. Elle 
est là comme une ombre nuancée... protec- 
trice, comme Ja matérialisation de la bonté, 
de l'amour. 

L'art de Miss How rappelle, si l’on veut 
toujours chercher des parrainages, celui d’un 
peintre qui avait fini par gâcher dans un métier 
et un procédé déplorable, une même tendance 
à fixer avec personnalité, l'aspect de l'enfant 
dans ses langes et ce qu’il dégage d'émotion, 
de tendre sollicitude aux yeux des spectateurs 
doués de sensibilité: M. Deschamps. Mais, 
Deschamps ne résistait pas, pour obtenir l'effet 
souhaité, à traiter avec des mouvements de 


pinceau tristement habiles, ce qui devait être 
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Consolaltion (1912), 


exécuté, au contraire, avec émotion et simpli- 
cité. Les regards coulaient sur Ja chair des 
joues. Deschamps avait été influencé par 
Carrière. I] ajoutait aux gris limbés du maître 
des maternités, quelques taches de vermillon 
peu nécessaires et désagréables. 

Mlle Béatrice How dut, sans doute, elle 
aussi, être impressionnée par Carrière, mais 
elle ne lui a rien pris. C’est autre chose de se 


sentir ému devant les ouvrages d’un maître, de 
s'incliner devant son talent et de reconnaître en 
soi des analogies, une sorte de parallélisme 
dans les prédilections — ou de le copier, de 
cambrioler sa manière de peindre et quelques- 
uns de ses procédés. 

Miss How est une sœur de Carrière, une 
sœur anglo-saxonne, c'est-à-dire qu’elle éclaire 
les brumes du maître parisien avec la saine 
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vision de sa race. Ses enfants sont enveloppés 
dans une sorte de moite douceur au cœur de 
Jaquelle ils ont la fluide intensité d’une veilleuse 
dans une chambre où transpercent déjà les 
rayons de l'aurore. 

Une orange entre leurs mains potelées, un 
pot de terre émaillée de bleu Javande ou 
turquoise, le ruban rose d'un bonnet. La 
batiste de Ja camisole maternelle, citron ou 
pistache, mais indiquée seulement, embuée, 
donnent à Ja toile une harmonie délicatement 
colorée. 

Les envois de Miss How au dernier Salon 
de Ja Société Nationale furent très remarqués. 
L'État qui avait acquis déjà aux précédents 
Salons des toiles de cette artiste de Ja mater- 
nité, en acquit encore de nouvelles. Le musée 
du Luxembourg en possède une déjà; une 
seconde viendra bientôt l’y rejoindre. 


On comprend mal, lors- 
qu'on détaille un instant ces 
| tableaux, qu’on pourrait dire 
| peints plus avec du senti- 
ment que de Ja couleur, si 
cette métaphore n'était har- 
A die... on comprend mal 
pourquoi tant d'artistes se 
croient obligés, lorsqu'ils 
composent un tableau, de 
vouloir imaginer une anec- 
dote, d’accumuler les petits 
détails et d'établir une sorte 
de scène, comme au théâtre. 
L'anecdote est Ja mort du 
tableau. L’anecdote n'est 
jamais exécutée que par 
de petits artistes pour de 
médiocresindividus. L’anec- 
dote est au sujet ce que 
le fait-divers est à Ja tra- 
gédie et a chansonnette 
au drame lyrique. 
Jj existe des romans, et 


ce sont les plus passion- 
nants, dont on serait bien 
embarrassé, après les avoir 
lus, de raconter une seule 
anecdote. Aucun épisode 
ou presque, n’en semble 
plus marquant. C'est le 
caractère du héros principal et des person- 
nages accessoires, qui s’en dégage. Un tableau 
doit être une œuvre d’art, non seulement par 
soi-même, mais par Ja morale qu'il veut 
enseigner, la philosophie qu'iltraite, les idées 
qu’il évoque, les commentaires qu'il suscite. 

JJ ne semble point possible à de petits 
artistes d’intéresser, s'ils ne rassemblent pas 
dans leurs tableaux tous les éléments d’une 
comédie. Les « petits maîtres » ont toujours 
été des anecdotiers. De grands peintres n'ont 
exécuté que des portraits, quelques toiles 
vécues, Vélasquez parexemple, des décorations, 
Véronèse, Titien, Van Dyck, Rubens, Tiépolo 
et, cependant, il nous semble qu’ils aient créé 
une humanité, tellement ils ont laissé une 
puissante image de leurs modèles. 

Aünsi, le hasard d’une promenade nous 
révèle dans un visage une profondeur que la 
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Le Baiser (1917). 


scène Ja plus animée ne saurait atteindre 
jamais. Un regard est plus éloquent que bien 
des discours et, même, au delà des regards, 
la courbe d’une épaule, la position d’un corps, 
un bras, une main. 

J'aime les toiles de Miss How, parce qu’elles 


ont l'éloquente beauté de ces visages rencontrés 
au hasard de Ja vie et dans lesquels toute 
l'étendue, l'éternité de certains sentiments se 
trouve fixée. Certains poètes demeurent grands 
à jamais, pour ceux mêmes qui ne connaissent 
point leur œuvre, parce qu'il est établi qu'ils 
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ont chanté l'amour, qu'ils l’ont exprimé avec 
des mots magnifiques et une sublime inspiration. 
D'autres, qui ont amusé leurs contemporains 
sont oubliés bien vite, parce qu'ils n’ont touché 
aucune fibre, non pas seulement sensible, mais 
essentiellement humaine. 

Le talent de Miss Béatrice How est de 
ceux qui plaisent à tous, mais qui demeurent 
à un degré stable dans l’admiration parce qu'ils 
se seront manifestés en dehors de toute école, 
de toute mode, avec Ja seule inspiration d’un 
talent ému et noble, qui a su perçer et fixer 
un peu du mystère de nos cœurs. 

— Je ne sais pas du tout comment je fais! 
s'écrie en riant Ja charmante femme... 

Elle me raconteses dernières vacances en Ile 
de France, son goût pour les enfants. Demain, 
Miss How doit partir pour la Bretagne. Elle 
ne connaît pas certaines parties de ce pays où 
elle suppose travailler avec fruit. Elle m'inter- 
roge, craintivement... Miss How ne correspond 
nullement à l’image que l'on se fait de la femme 
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peintre anglaise. Elle est fort timide et redoute 
les stations envahies par les baigneurs. Son 
art Ja préoccupe tout entière. Elle ne vit guère 
que pour lui. Mais rien ne paraît la surpren- 
dre autant que lorsqu'on lui avoue l’admiration 
qu'on a pour elle et l'estime que les artistes 
qui ont vu ses œuvres lui ont vouée. 

— Oh! je suis tellement heureuse qu'on 
aime ce que je fais... Je suis tellement surprise 
aussi... Moi, je tiens si peu à ce que je fais... 
Je trouve tout si mal... Je sais bien ce que je 
veux faire, mais je me trouve toujours tellement 
éloignée de ce que je désire... 

Et c'est charmant, dans le poétique petit 
atelier d’où l’on plonge sur le grand Luxem- 
bourg, devant les toiles où tant de sentiment 
se livre, d'entendre parler avec une si réelle 
modestie et un si musical accent, cette vaillante 
et tendre artiste. 


ALBERT FLAMENT. 


(Photographies Crevaux. ) 


La Couverture jaune (1912). 


(Acquis pour le Luxembourg.) 


Divan de galerie, cuir. (Appartient à M. Charles Stern.) 
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LE SIÈGE 
(3° Article) 
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Q PRÈS un exposé d'idées générales, j'ai 
0 
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caractère et le rôle du siège, j'ai traité de sa 
menuiserie et de sa garniture. ]| me reste 
aujourd’hui, pour terminer l'étude de son édi- 
fication complète, à parler de sa couverture et 
de sa parure. 

La façon dont un siège est recouvert et les 
moyens nombreux de décors qu'offrent les 


dans deux précédents articles analysé le 


matières utilisées constituent réellement sa 
finition et sa parure et précisent son caractère. 

La nécessité de recouvrir le siège d’une 
matière à la fois résistante et souple borne le 
choix aux cuirs et aux tissus. C’est d'après 


(1) Voir les fascicules de Juillet et Septembre. 


leurs techniques variées infiniment, sur leur 
seule ornementation, leur arrangement et leur 
rapport avec le siège que portent l'intérêt, la 
nouveauté et l’art. Aussi, malgré que les 
matières employables soient réduites à deux, 
leur domaine, de par l’ingéniosité et la per- 
sonnalité de chacune, devient presque illimité. 

La nature même du cuir, matière vraie, saine 
et durable, sa force souple, sa simplicité de 
préparation et de pose l'ont, dès les plus 
primitives périodes, imposé. Son emploi est 
des plus conformes à l'esprit et à l’usage du 
siège. ]1 fut et sera de tous les temps. L'art 
du cuir atteignit son apogée sous la Renais- 
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sance. Cordoue lui doit en partie sa gloire. 
Les cuirs de cette Ecole, les Cordouans, et 


ceux qui 


ciselés, peints, dorés, avec une richesse et une 


maîtrise impeccable, 
ne furent pastoujours, 
malgré des partis dé- 
coratifs savants et de 
Ja plus haute compo- 
sition, respectueux du 
caractère même et de 
Ja matière du cuir. 
Les travaux de tan- 
nage et d'ornementa- 
tion compliquée qu'ils 
subissaient alors les 
dénaturaient et par- 
fois les durcissaient 
jusqu’à leur donner 
l'apparence de bois 
finement sculptés. 
Sans tomber dans 
une erreur qui lui 
enlève une vertu ini- 
tiale, un retour à l’or- 
nementation du cuir 
employé sur les sièges 
serait heureux. On se 
contente aujourd’hui 
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en dérivent, maroquinés, gravés, 


Fauteuil de galerie. 


L. JALLOT. 


Fauteuil de ball. (App. à M. C. Stern.) L. JALLOT. 


de l'emploi trop facile des cuirs préparés 


industriellement, seulement feints, poncés, veinés, 


marbrés, jaspés, chamoisés, patinés, vernis, qui 


L. JALLOT ET Ml DE FÉLICE. 


n’ont que l'intérêt d’une belle matière. Tel est 


le cas pour Ja chaïse 
de salle à manger en 
daim marron de 
Damon et Bertaux 
et divers autres mo- 
dèles reproduits au 
cours de ces articles. 

C'est beaucoup, 
quelquefois c'est tout, 
mais Jorsque Ja ma- 
tière est mise en valeur 
par la belle ordon- 
nance d’une composi- 
tion ou par un travail 
approprié à son ca- 
ractère, sa beauté 
s’exalte. 

Tirant un enseigne- 
ment des fautes com- 
mises et délaissant les 
moyens faciles, Jes 
décorateurs devraient 
s’efforcer vers l’or- 
nementation des cuirs 
d'ameublement etétu- 


Fauteuil de bibliothèque. 


dier, pour les appli- 
quer et les parfaire, 
les louables procédés 
d'antan. 

Des recherches, qui 
furent des trouvailles, 
ont été faites dans 
l'art du cuir appliqué 
aux meubles moder- 
nes, particulièrement 
par M'"Marguerite de 
Félice, par M" Louise 
Germain et par 
Edouard Bénédictus. 

En collaboration 
avec Jallot, M" de 
Félice a composé et 
exécuté pour la galerie 
d'entrée de M. Char- 
les Stern un divan- 
sopha et des fauteuils 
qui dénotent une con- 
naissance intelligente 
des ressources du cuir 
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et un sens certain de 
Le 


siège et les coussins 


son adaptation. 
mobiles du divan, tous 
de daim gris éléphant 
demeurent nus, tout 
l'intérêt porte sur l’ar- 
rangement très neuf 
d’applications libres 
et souples de veau fin 
découpé, ajouré, re- 
poussé et patiné, orné 
de tournesols mainte- 
nus par desbandelettes 
d’antilope. Des motifs 
d’égale technique se 
retrouvent combinés 
avec une haute frange 
de lanières entrelacées 
fixée par des liens de 
cuivre doré. Le décor 
du fauteuil, de plus 
haute allure, n’est 
constitué que par l'ac- 


124 


JEANNE 


| HSEn) 


1 
4 


} ETOFFE. 


21 CRIN 


CAES 


crochage avoué des peaux simplement tendues; 
celles-ci, franchement échancrées, forment des 
pattes que clouent de massifs cabochons d'or. 
Des lacets de cuir noir et or s'entrecroisent 
pour animer Ja sobriété des surfaces. 

M" Louise Germain, sur des sièges de 
Lambert et de Gaïillard, réalisa selon sa très 
précieuse et très personnelle technique des 
couvertures de cuir martelé, patiné, voire Jamé 
d’acier et d'argent d'une compréhension ratio- 
nelle, ne cherchant tout l'effet que dans le jeu 
et le grain de Ja matière. Je regrette qu’au- 
cune de ses œuvres ne vienne, en ces pages, 
témoigner de sa sûre méthode. 

Pour une chaise et un fauteuil de fumoir 
créés par P. Selmersheim, Bénédictus a 
incisé, mosaïqué et gravé des cuirs aux tona- 
lités chaudes et osées d’une exécution heu- 
reuse, volontairement brutale (2° article, pages 
82 et 83). Moi-même, dans une chaise de 
salle à manger (1" article, page 29), j'ai tenté 
sur maroquin amarante un essai de cartouche 
de dossier et d’écoinçons de siège, poussés 
au fer chaud et dorés à froid. Mème recher- 
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che pour une petite rosace de dossier 
par Lambert (1" article, page 25). 
Un fauteuil de bureau de Damon et 
Bertaux, d’une plaisante réminiscence 
romaine, présente au dossier des 
croisillons de courroies, et sur Île 
siège des entrelacs de ces mêmes 
courroies, analogues comme métier 
au fauteuil de bois tourné de Selmer- 
sheim (1‘’ article, page 30) et au fauteuil 
de A. Groult (3° article, page 131). 
Les garnitures de cuir se tendent 
par des clous de cuivre doré façonnés 
ou unis, ainsi qu’on le fit dans l’anti- 
quité et ensuite, notamment, sous Ja 
Renaissance, communément depuis. 
En exemple sont ici les sièges de 
Lambert (1 article, page 25; 2° arti- 
cle, pages 91 et 92), le fauteuil de 


° Jallot et de M" de Felice (3 article, 
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MÉMELACENENT DES ELASNQUES ms, 


page 122) et une chaise de salle à 
manger (1 article, page 29). 

Aussi s’emploient les ganses et galons 
collés ou cloués. Chaise de Damon et 
Bertaux (3° article, page 130) fine- 
ment bordée de trois tresses minces. 

Les sièges où le cuir occupe une surface 
importante, fauteuils, bergères, confortables, 
se finissent ordinairement par des galons de 
cuir et plus richement par des baguettes 
demi-rondes en plomb gaïnées de même cuir 
(bergère et fauteuil de bibliothèque, 3° article, 
page 123). 

L'aspect mâle et quelque peu froid du cuir 
semble pour nous peu convenir à la somptuo- 
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sité des salons, à l'intimité des cham- 
bres, à la grâce fantaisiste des bou- 


doirs. Aujourd'hui sa place, décrétée 
par la mode autant que par le besoin, — 
est à Ja salle à manger, au bureau, 
au fumoir, dans les galeries et les 
halls. 

La couverture des sièges en tissu 
au mètre, de soie, de Jaïne, de crin, 
de chanvre ou de lin, offre l’infinie 
et chatoyante variété des satins, des 
faffetas (taffetas changeant, fauteuil, 
3° article, page 128), des poux-de-soie, 
des gourgourans (banquette, 1" article, 
page 32), des pékins, des gros de Naples, 
des gros de Tours (fauteuil-corbeille, 
3° article, page 128, des brochés 
(1° article, page 22 ; 2° article, page 
86; 3° article, pages 126, 127, 
132, des damas, des lampas, des bro- 
cards, des brocatelles, des armures, des 
peluches, des pannes unies, rayées (3° ar- 
ticle, page 123), gaufrées, des velours 
rasés, lisses, imprimés (1° article, page 
26), striés, jaspés, frappés, peignés, bouclés, 
épinglés (3° article, page 123), de Génes, 
d'Utrechf, de Picardie, anglais, et encore pour 
certains sièges rustiques ou ‘‘fantaisie”’, les 
crefonnes, es foiles de Jouy, de Rambouillet, 
peinles, pochées ou imprimées. Ce sont là des 
moyens non sans valeur, mais aisés; il ne s’agit 
que de faire avec goût un choix et avec science 
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l'appropriation d’un tissu courant à une forme 
et à un usage spéciaux. 

Paul Follot montre sur une chaise longue 
1" article, page 22), sur un fauteuil, un ca- 
napé, deux chaises (3° article, page 127, des 
tissus de couverture en soie brochée, dont il 
composa les cartons. Mais si riches, si rafi- 
nées, si intéressantes qu’elles soient, les étoffes 
à ramages ne peuvent pas s'adapter étroite- 
ment au siège. J] est inévitable de les couper 
à travers — et surtout à tort (Fauteuil de 
Gaillard, 1“ article, page 26; chaise de Gail- 
lard, 3° article, page 132; chaise de Follot, 
3° article, page 127) — en raison des 
formes qu’elles garnissent, formes rondes, 
galbées, trapézoïdales, curvilignes et autres. 
Plus intelligent et beaucoup moins commun 
est le décor d’un tissu spécialement cherché 
en vue d'un emplacement et d’un caractère 
déterminé. Les motifs épousent les formes 
du siège, du dossier et des bras, s’y adaptent 
et les complètent. Le bois et la garniture 
constituent un tout homogène, indivisible, le 
bois devenant le cadre logique d’un ornement 
raisonné. J'aime à ce point de vue de Paul 
Follot, plus que ses savoureux tissus à 
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ramages courants, une 
soie brochée étudiée par- 
des 
fauteuils de salle à man- 
ger et dans 


renoue avec les principes 


ticulièrement pour 
lequel :il 
traditionnels. C'est sur 
un jeu de fond à très 
petite échelle, pouvant 
sans dommage se sec- 
tionner selon n'importe 
quel gabarit, un motif 
central important for- 
mant médaillon au milieu 
du siège et au milieu du 
C'est 
et composé (3° 
page 126). 


Ce parti d'un décor 


dossier. compris 


article, 


adapté a une forme, plus 
complètement que par les 
métiers mécaniques dont 
la mise en œuvre est fort 
coûteuse et dont Ja 
production répétée 
doit être nombreuse, 
peut se réaliser par 
les métiers à mains. 
La broderie dans toutes 
ses variétés, la fapis- 
serie, permettent l’éta- 
blissement de pièces 
uniques appropriées. 
La broderie à la 
main, de techniques 
aussi étendues qu’'an- 
ciennes, au passé, d’ap- 
plication, de soufaches, 
autorise sur des tissus 
unis!:des rehauts de 
couleur, des valeurs 
Jocalisées venant, par 
leur richesse et Jeur 
préciosité,appuyer ou 
accompagner telle 
partie de la boiserie 
ou .du rembourrage. 
De 


années heureuses et, 


Feure, en ses 


depuis, Guimard, 


Chaise. 


Fauteuil de 
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Follot, Coudyser, Lam- 
bert, avec des broderies 
d'orsurantilope; M"Ory 
Robin avec ses formules 
de 


broderies sur toiles, tra- 


curieuses et neuves 


vaillées par des corde- 
lettes, desficelles, des fils 
bruts de chanvre, de lin 
ou de soie relevés de cuir, 


de 
d'applications; 


métaux, de perles, 
d’autres 
encore, séduits, suivirent 
cette voie et réussirent 
de belles et durables œu- 
vres. J] est fâcheux que, 
pour prouver l'intérêt de 
tant de tentatives dans le 
domaine de Ja broderie 
sur siège, je sois réduit 
ici aux seules miennes 
(Grand Divan en drap 
d'or brodé au passé et 
soutaché d'or, 3° arti- 
cle, page 129. Fau- 
teuil corbeille en gros 
de Tours pourpre, 
brodé de soie grise, 
rose, argent et noire, 
3° article, page 128). 
La fapisserie de siège 
comprend la fapisserie 
au petit point, de haute 
et de basse lisse, et aussi 
la désuète tapisserie 
de nos grand'mères, 
art intime et simple de 
l'aiguille, charmant, 
partant bien féminin, 
pour lequel — soit 
dit en passant — 
pourrait être délaissé 
de nos mères, femmes, 
filles ou sœurs, fort 
souvent avecavantage, 
celui plus ingrat et 
plus rébarbatif du tra- 
çoir, des molettes et 
du marteau. 
La tapisserie est, 
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commemétier, comme 
matière et comme 
principe, le plus du- 
rable et le plus beau 
mode de couverture 
des sièges de luxe. 
Les écoles Jégen- 
daires et réputées des 
Gobelins, d’Aubus- 
son, de Beauvais, de 
Limoges, fournissent 
une technique impec- 
cable que les artistes 
de ce temps doivent 
avoir à cœur de re- 
prendre et de réno- 
de 


ramener à une plus 


ver, et surtout 


Fauteuil corbeille de salon. 
juste compréhension. 

Je m'élève hautement, et ne suis pas le seul, 
contre les idées fausses que l’on a de la tapis- 
serie en général, et spécialement pour cet 
actuel sujet, dans son emploi sur les sièges. 
On commet, et maintenant plus que jamais, 
les plus graves et les plus absurdes fautes 
contre le bon sens et contre le bon goût. 

Si j'ai tout à l'heure employé le mot «cadre » 

à propos d’un jbois de siège, c’est que des 
souvenirs fâcheux évoquaient en moi le mot 

« tableau ». Copier et 
reproduire des ta- 
bleaux en tapisserie, 
même murale, est une 
incompréhensible er- 
reur, mais lorsqu'on 
pose ces mêmes ta- 
bleaux, ces 
« nature » et animées 
a hauts-reliefs sur des 
sièges, c’est de l'aber- 
ration. 

On pardonnera les 
touchantes perspec- 
tives alignées devant 
des châteaux de jeu 
d'oie sur des pare- 


scènes 


étincelles, aussi Îles 
minets enrubannés et 


les caniches fidèles 


ë 


que Ja patience naïve Fauteuil de salon. 
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de nos aïeules pelo- 
tonnaient sur Jeurs 
chauffeuses. Les bon- 
nes vieilles ne savaient 
pas. Mais on ne peut 
pardonner à ceux qui 
savent, à des indus- 
tries, à des manufac- 
tures nationales, res- 
ponsables, qui ont le 
devoir d’être instrui- 
tes et supérieurement 
compétentes, de mé- 
connaître J’art de Ja 
tapisserie et de 
déshonorer en l’abais- 
sant à un rôle vil 


le 


MAURICE DUFRÈNE. d'imitation, de plagiat 
et de trompe-l’œil.]1] 
est grotesque, et désagréable presque physi- 
quement, de s’asseoir sur la cascade de Tivoli, 
dans le plat où Renard le facétieux sert un 
brouet clair à Commère la Cigogne et en plein 
sur le fromage de Maître Corbeau, et il est 
aussi indiscret que peu galant d'interrompre 
— oh! combien prosaïquement! — Ja tendre 
leçon de pipeau que Clytandre donne à Sylvie. 
Ces ironies sont trop lourdes de consé- 
quences pour durer encore. Que des artistes 
réels, profondément 
pénétrés de sa tech- 
nique, conscients de 
son caractère noble et 
de l'esprit même de 
son décor, établissent 
pour Ja tapisserie mo- 
bilière des cartons 
spéciaux, d’une esthé- 
tique conforme à son 
usage et à sa desti- 
nation, et ils feront 
œuvre bonne en Jui 
donnant Ja place 
haute à Jaquelle elle 
a droit dans notre art 
décoratif contempo- 
rain. 
Mais ces artistes- 
Jà, quel que soit leur 
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sens net de la décoration, être nés décora- 
teurs; des illustrateurs en vogue, des portrai- 
tistes officiels, des statuaires de génie, dans 
leur domaine maîtres glorieux, pourraient bien 
n'être dans le nôtre que de piètres élèves. 

Mais reprenons la tâche et finissons le siège. 

La pose des tissus, broderies ou tapisseries 
est terminée. ]] reste à les border pour éviter 
l’arrachage et l'effilochage, et surtout pour 
cacher le système de leur montage fait par 
les semences et la colle et toujours peu mon- 
trable malgré les plus grands soins. 

L'école moderne, un peu par souci de net- 
teté et d'hygiène, beaucoup je crois par réac- 
tion contre les écoles précédentes, réduit 
l'emploi de la passementerie dans le siège au 
strict minimum. L’ère semble abolie des 
débauches de peluches miroitantes, de drapés, 
de rattrapés, de chutes et de Jambrequins, 
celle aussi des capitonnages boutonnés, des 
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franges traînantes, des macarons, des cocardes, 
des mèches, des pompons et des bourrelets 
saucissonnés si chers à Louis-Philippe et sur- 
tout à Napoléon J11. Cet amas poussiéreux, 
inutile et laid, n’est pas à sortir de l'oubli 
malgré que l’on puisse y trouver de-ci de-là 
quelques idées dont le principe n'est point 
blämable. 

La passementerie traitée avec esprit et 
employée avec tact a un intérêt réel, mais 
durant près de cent ans Je mauvais goût 
notoire des fabricants et l'abus désastreux 
qu’en ont fait les tapissiers à façon ont d'un 
art qui sait être sérieux ou charmant fait 
un métier insipide. ]J] fut, sous Ja Renaissance 
grave, sous Louis XIII un peu débordant et 
massif, mais non sans caractère ; sous Louis XV 
et Louis XV] il se fit au contraire aimable et 
tendre. J] est de ces temps des joliesses bien 
un peu maniérées, bien un peu légères, mais 
que l'on ne peut oublier, guirlandes rococos, 
petits nœuds, rubans en chicorée, tresses, 


nattes, ruches, frivo- 
Jités, corbeilles fleu- 
ries, roses pompons et 
pommes d'amour. 
Tous ces badinages 
fragiles n'étaient pas 
très en place sur des 
sièges évidemment, 
mais ils ne déparaient 
point par ailleurs l’en- 
tour des peigneuses, 
des poudreuses et des 
reposoirs, et ils ne 
grimpaient point sans 
grâce tout le Jong des 
retroussis galants. 
L'’esthétique nette 
et propre à laquelle 
on vise aujourd’hui, 
plus digne, plus con- 
forme logiquement à 
notre allure même et 
a notre esprit, fait 
qu’on se contente pour 
border les sièges d’un 
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simple galon tissé, au jeu de fond sobre, à 


Ja nuance assortie et 


discrète. 


Les lézardes 


plombées, les lézardes façonnées, freillagées, à 
médaïillons, dentelées, les crétes, les galons de 


Banquette laquée et peinte. 
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laine, de soie ou de 
métal d’or ou d'argent, 
forment tout l'apanage 
de Ja passementerie de 
sièges. On la remplace 
même souvent par une 
rangée méthodique de 
clous d’or, parfois 
encore par une com- 
binaïson de clous 
espacés Jaissant appa- 
raître à intervalles ré- 
guliers, Je raccord d’un 
galon. On rehausse 
aussi — mais jusqu'à 
présent avec une ré- 
serve peut-être exces- 
sive — des canapés, 
des divans, des fau- 
teuils, des coussins de 
franges de soie, d’ef- 
filés à résilles, et l’on 
commence à agrémen- 
ter un rouleau de dos- 
sier, l'extrémité d’une 


manchette, les angles d’un siège, par Ja 
lourdeur somptueuse d’un gland ou par la 
tache coloriée ou brillante d'un cabochon d’or 


ou de soie. 
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La passementerie ainsi comprise joue dans 
le siège un rôle non plus complémentaire et 
seulement décoratif, mais utilitaire, tirant son 
effet esthétique de sa fonction même. 

J'en aurais fini avec l'édification complète 
courante d’un siège si je n’estimais bon d’en- 
visager quelques considérations relatives préci- 
sément à l'esprit même de cette édification. 

Aux plus riches époques comme à la nôtre, 
on semble ne s'être jamais préoccupé de 
l'arrière du siège, de l'envers du dossier et 
de l’entoilage. 1] n’est pas classique, — je le 
sais sans en comprendre Ja raison, — de les 
moulurer, de les sculpter, de les décorer en 
somme de quelque façon que ce soit. L’envers 
d'une guirlande Louis XVI, d’un fronton 
l’état d’ébauche, Ja 
matière à peine dégrossie paraît dans sa nudité 


Renaissance, reste à 
et dans sa lourdeur. 

Les pieds d’arrière sont simplement équarris 
alors que ceux du devant sont fuselés, cannelés, 
sculptés; le châssis du dossier, lourd, borde 
mal un entoilage négligemment fait d’une toile 
vulgaire, d’un jaconas, 
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seul à être choqué de cette anomalie, puisque 
la plupart des décorateurs dont les œuvres 
sont ici se sont occupés d’apporier à ce qu'on 
peut considérer comme un mal le remède qu'il 
faut. Lambert, Jallot, Gaillard, Selmersheim, 
d'autres encore, étudient l'envers de leurs 
sièges avec Ja même conscience et le même 
souci esthétique que l'endroit. Follot même 
n'hésite pas à montrer l'envers d’une chaise 
de salon (3° article, page 127), franchement 
et spécialement décorée d’un panneau d'érable 
marqueté aussi précieusement de nacre et 
d'amaranthe que les motifs principaux des 
meubles d’apparat qu'elle accompagne. 

De l’idée initiale à Ja réalisation dernière 
s'impose, je tenais à le faire voir, une succes- 
sion de travaux qui vont de l'esthétique pure 
à la plus insipide pratique. C'est, pour le 
décorateur-né, peu de concevoir, mais c’est 
tout de réaliser matériellement sa conception 
intégrale. 

Quand on rêve d’une courbe prenante, d’un 
modelé spirituel, du 


chatoiement précieux 


d’une brocatelle rare, 


d’une satinette, bref, 
d’une doublure. | 
On prétend donner | 
un sens à certains | 
sièges légers, volants, 
qui en pratique n'en 
ont pas. Ainsi que je 
J'ai déjà fait remar- | 
quer, des chaïses de | 
salle à manger, de 
salon, des fauteuils, 
mème des canapés de 
foyer, des causeuses, 
ne sont point des meu- 
blessystématiquement 
accolés au mur et sont 
jugés sous tous Jeurs 
aspects ; i] me semble 
donc logique d’inté- 
resser ceux-ci pareil- | 
Jement et de ne point 
décréter que le seul 
côté à orner est pré- 
cisément celui destiné 
à être masqué. si 
Je ne suis point le 
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PRET mn | il est désenchantant 
er A d’avoir à décidersiune 
pelote sera pur crin, 
ou de calculer l’élasti- 
cité d'un ressort à 
boudin. Et pourtant, 
peu importera Ja jo- 
liesse d'un détail, la 


ligne onduleuse d’un 


accoudoir ou Ja subti- 
lité de ton d’une soie, 
quand on se jettera 
lassé dans un fauteuil 
quémandant Île repos, 
mais beaucoup impor- 
tera que celui-ci bien 
vous accueille et bien 
vous garde. Un beau 
siège doit tenter, un 
siège doit re- 
tenir. Occupé, tout 
siège que l’on n'oublie 
pas mauvais 
siège. 


bon 


est un 


E. GAILLARD. Maurice DurRÈKE. 


ZS NT aTHUuRIN MéHEuT est un Breton des 
{AT j | Côtes-du-Nord, né à Lamballe, 

° petite ville vieille et jolie, qui n'a 
L KZ Ÿ pas l'air d’une vieille lorsque le 
soleil l'éclaire et que les verdures rajeunies Ja 
rajeunissent. C’est une ville souvent éprouvée 
par les catastrophes naturelles et les malheurs 
de la guerre, inondations, orages, pillages et 
même un tremblement de terre et un sinistre 


Croquis Bigoudens. 


de grêle qui a laissé le même souvenir qu’une 
bataille. Lamballe évoque aussi la tète coupée 
de sa princesse, promenée au bout d'une pique 
par les rues et les places de Paris. Malgré 
tout, la ville est aujourd’hui riante, et c'est un 
charmant et reposant spectacle que l'on a si 
l’on monte au sommet où fut le château féodal | 
rasé en 1626 par Richelieu, qui fut un révo- 
Jutionnaire au nom de la monarchie. Le car- 
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ou 


dinal a changé le décor. A la place des murs 

crénelés et des tours en poivrières, c'est un 
re beau jardin ombragé, avec des bancs, d'où 
l’on a une vue magnifique sur Ja campagne et 
jusqu’à la mer. J'y ai passé de bons ins- 
tants de repos entre deux journées de 
voyage. Si le château a disparu, il reste 
l'église, bâtie au x siècle, après le chàä- 
teau, qui était du x’. Elle a deux belles 
entrées, l’une romane, l'autre ogivale. Si 
l’on redescend en ville, on s'arrête devant 
l'église Saint-Martin, du x siècle aussi, 
avec son auvent aux monstres coloriés et 


cette inscription : 


L'an mil cinq cent dix-neuf, 


Jean l’ainé me fit tout neuf. 


I] y a encore à voir Ja « maison du 
bourreau », la promenade des anciens 
remparts, le haras, et en allant vers tout cela, 
nn Dr on voit aussi des « débits » où l’on débite 
k TE l’eau-de-vie à foison. 

7 Le jeune Méheut, de Lamballe, est parti 
pour Rennes, où il a appris le dessin, avec un 


AU GOEMON 


M. MÉHEUT 


FEMME BRETONNE 


une aquarelle de 


D'après 


editeur-gerant 


Emile Levv, 


Supplément à Art et Décoralion, Novembre 1913 
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art. Ce Breton 
des Côtes-du- 
Nord est de- 
venu un fils 
adoptif du Fi- 
nistère. La mer 
a Roscoff est 


bon professeur, m'a-t-il dit. Rennes aux vastes 
avenues, aux rues droites, de l’herbe entre 
les pavés, et toute la ville de cette 
couleur grise de temps qui revêt 
les choses de sa 
mélancolie solen- 


nelle. Mais ce n’est es 
aujourd'hui sa 


vraie patrie. 
Roscoff, vil- 
lage de gra- 
nit, délicieux 


ni à Lamballe, ni 
à Rennes que Ma- 
thurin Méheut a 
trouvé l'inspiration 
et la matière deson 


Croquis de route. 


136 


ÆElude de laminaire. 


quand Ja foule des baigneurs des mois de 
juillet et d’août a disparu. Tout Roscoff est 
alors à celui qui peut rester après les autres 
et qui a le bon esprit de le faire. Tout Ros- 
cofi le clocher à jour, le figuier géant, les 
maisons de pierres grises, la tourelle de Marie 
Stuart, la grève, le port, les vagues, l'île de 
Batz, les légumes, les fruits — et aussi, sur 


Art et Décoration 


Ja place, entre 
l'église et Ja mer, 
cette modeste 
maison au fronton 
de laquelle on 
peut lire cette ins- 
cription : « Éta- 
blissement de 
l'Etat. Annexe de 
la Sorbonne. » 
C'est un des labo- 
ratoires de zoo- 
logie expérimen- 
tale fondés par 
M. de 
Duthiers, dirigés 
aujourd’hui par 
M. Yves Delage. 


Le travail fait, en 


Lacaze- 


Sorbonne, à l’aide 
des livres et des 
préparations, est 
ici animé, la vie 
étudiée à ses sour- 
ces, ses manifes- 
tations notées sur 
On ne 
peut transporter 


place. 


les poissons déli- 
cats, les zoophy- 
tes transparents 
et fragiles, morts 
et ternis aussitôt 
qu'ils sont sortis 
de l’eau. C’est 
dans la mer même, 
au milieu de Ja 
végétation des 
algues, desroches, 
des cailloux, du 
sable, de la vase, 
qu’il faut prendre 
sur le fait Ja vie inférieure et mystérieuse des 
individus et des rudiments d'individus du 
monde marin. L'organisation de cet ensei- 
gnement, de ces leçons de choses sans cesse 
renouvelées par le va-et-vient des flux et des 
reflux, exigeait une maison pour loger les 
professeurs et les étudiants, une salle de tra- 
vail, une bibliothèque, un canot, des instru- 
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Etude de pieuvre. 


ments pour aller à Ja pêche, un vivier pour 
conserver vivants les produits de cette pêche. 
Les étudiants sont des Anglais, des Allemands, 
des Américains, des Russes, des Roumains, 
des Français aussi. On les abrite gratuitement 
et ils prennent pension dans le village. La 
leçon parlée s'accompagne toujours de l'exem- 
ple immédiat. Et quelles leçons de choses! 


C'est la mer, la vaste et profonde mer, qui 
devient le laboratoire. On s’en va en bateau 
contourner l'ile de Batz, explorer les côtes 
jusqu’à Perros-Guirec, jusqu’à Saint-Malo. 
Chaque jour, ce sont des découvertes, des 
surprises. Le bateau dragueur qui revient 
d'excursion ne manque guère de rapporter 


2 2 3j 


138 Art et Décoration 


= LC LE a | 
PAS LIN RE UE 
re ZI {il FAtARE ï 


FT, 


—. 


Jage. L'eau obscure, le fouillis des herbes, le 
creux du rocher, livrent chaque fois, à ceux 
qui les interrogent, un secret inattendu, une 
forme nouvelle ou plutôt ignorée, de la vie 
universelle. Au rez-de-chaussée de la maison, 
c'est un musée vivant, les infiniment petits, 


Croquis de raies nageant. 


Croquis de syngnatbes. 


la moisissure qu'agite confusément une vie 
sourde qui est le passage de la vie végétative 
à la vie animale, puis des poissons de toutes 
formes et de toutes couleurs, des pieuvres qui 
s’épanouissent, se referment, nagent, guetient 
immobiles, des crevettes qui font le tour de 
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ÉTOILES DE MER ET OURSINS 


Fragment d'aquarelle par M. MÉHEUT 


Émile Lévy, éditeur-gerant 


Supplément à Ari et Décoration. Novembre 19173 
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Croquis de cottus. 


leur minuscule bassin à la poursuite de la main C'est la, dans ce milieu de science, que 
qui leur présente une miette. L'étudiant peut Mathurin Méheut a trouvé son art. Qu'il ait 
tenir là, sous son microscope, l'eau de Ja mer, dessiné à Lamballe et à Rennes, qu'il ait 
l'algue gluante, l'animal vivant. ouvert les yeux à Paris sur tant de pages et 


Croquis de congres. 
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Les seiches. 


de croquis de maîtres-dessinateurs, cela lui a 
donné le moyen d'exprimer, mais c'est à 
Roscoff, étant à Ja mer, qu'il a trouvé son 
enseignement définitif. S'il y a un contact 
d'art immédiat à signaler chez lui, il l'a eu, 
tout naturellement, avec notre regretté René 
Binet, architecte de haute science, ornema- 
niste imprévu, coloré, abondant, jamais en 
défaut, toujours prêt à créer-une forme essen- 
tielle apportant avec elle sa décoration propre. 
C’est aussi dans le monde inépuisable des 
formes vivantes ou en voie d'évolution vitale, 
que René Binet avait trouvé les semences 
mystérieuses de la moisson qu’il a commencé 
seulement à faire lever. Je sais qu’il s’est 
intéressé aux recherches, aux travaux, 

réalisations de Mathurin Méheut, dont 
nature d'esprit, la volonté patiente, douce, 


aux 
Ja 


tenace, devaient en effet plaire à son intelli- 
gence amoureuse de la vie. Tous deux avaient 
été prévus par Michelet lorsqu'il traitait dans 


Aer 
EW/, 


« Insecte », de la rénovation de 
« ]] est tel 
qui ni le jour, ni la nuit, 


son livre de |” 
nos arts par l'étude de l'insecte : 
insecte, écrivait-il, 
ni à l'œil nu, ni au microscope, n’exciterait 
d'intérêt; mais si vous prenez la peine, avec 
délicat, 


l'épaisseur de son aile écailleuse les feuillets 


un scalpel patient, de soulever dans 
qui la composent, vous trouverez le plus sou- 
vent des dessins inattendus, parfois de courbes 
végétales, de légers rameaux, parfois de figures 
angulaires striées, comme hiéroglyphiques, qui 
rappellent l'alphabet de certaines Jangues 
orientales... Franchement, quoi de semblable, 
ou qui approche de loin, dans nos arts? Com- 
bien ils auraient besoin, fatigués qu’ils sem- 
blent, 
vives ! En général, au lieu d'aller directement 


alanguis, de reprendre à ces sources 
à la Nature, à l’impérissable fontaine de 
beauté et d'invention, ils ont demandé secours 


à l'érudition, aux arts d'autrefois, au passé de 


J’homme... » 


FE Mie 


Les épinoches. 


Têtes de chapitres extraites de « La Mer ». 
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Les buccins. 


Voilà exposée à vif la question de nos arts 


décoratifs. Et Michelet ajoute, formule cet. 


espoir : «... Nos intelligents marchands de 
Paris, qui ont suivi à regret la voie qu’impo- 
saient les grands producteurs, pourront fort 
bien un matin échapper aux genres Jourds et 
riches. Quelqu'un perdra patience, et, tournant 
le dos aux copistes de vieilleries, ira deman- 
der conseil à la Nature elle-même, aux grandes 
collections d'insectes, 
des Plantes. » 


aux serres du Jardin 


Michelet aurait été émerveillé des résultats 
de l'expédition du Challenger et de la fonda- 
tion de l'établissement de Roscoff, des tra- 
vaux de René Binet, inspirés des radiolaires, 
des diatomées, des thalamophores, subdivi- 
sions du règne des protistes, et enfin, lui qui 
a écrit /a Mer, comme il a écrit /a Montagne, 
l'Oiseau, l'Tnsecte, la description de l'immense 
enthousiasme il 


et du minuscule, de quel 


aurait accueilli cet illustrateur de Ja Mer, ce 
jeune artiste Mathurin Méheut, qui prend 
possession avec une ingénuité si savante, un 
amour si grand et si attentif, du vaste océan 
et de tout ce qu’il renferme de monstres 
dévorants et de grâces cachées au creux des 
pierres et au profond de l’eau. 

JJ peut se réclamer aussi du naturalisme de 
l'art gothique, de la synthèse de l’art japo- 
nais, c'est-à-dire que, ainsi que les gothiques 
de l'Ile-de-France et les dessinateurs du 
Nippon, il est allé directement à cet immense 
réservoir de forces et de formes de l'univers, 
réservoir toujours en action, toujours renou- 
velé. I] est dessinateur et coloriste à la fois, 
son œil fin ne perd rien à travers les verres 
de son binocle, de Ja vie rapide des poissons 
qui filent à travers l'onde aussi vite, plus vite 
peut-être, qu'une hirondelle à travers l'es- 
pace; de la vie plus lente, accrochée à tous 


Les squales. 
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les obstacles, des crustacés qui déambulent 
sur le fond de roc et de sable: de Ja vie 
immobile, concentrée, des coquillages fixés 
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aux rochers et tout à coup partis à Ja dérive 
vers quelques points d'attache que leur ins- 
tinct obscur cherche plus sûrs; de la vie molle 
et tremblante des plantes marines, agitées par 
la vague, détachées des régions où s’alimentait 
leur sève, emmenées, ramenées, promenées 
d'une rive à l’autre à travers les mers, au long 

des continents, et tout à coup jetées par 

quelque fureur de tempête sur une plage 

qu'elles changent subitement en un champ 


\ du fond de la mer. 


J'admire comment Mathurin Méheut 
connaît la nage en ligne directe des 
poissons, ses virages subits, saccadés, ses 
retournements sauvages vers quelque 
proie. Son dessin rend perceptible ces 
courses éperdues à travers les eaux du 
gouffre, et aussi les lentes promenades, 
les flâneries méfiantes de ces féroces 
chasseurs qui sont aussi du gibier pour 
d’autres chasseurs plus gros qu'eux, ou 
mieux armés, ou plus perfides, plus 
adroïts, ou disposant de moyens de 
traitrise pour troubler l’eau, les éblouir, 
les empoisonner, leur donner le coup 
fatal. 1] connaît non seulement leurs 
silhouettes et leurs allures, mais il con- 
naît encore leur caractère, il le devine, 
il le rend perceptible par desindications, 

des soulignements, où il 

n’y a ni caricature ni 

déformation. Avec lui on 

aperçoit ce que signifie 

de violence et de glou- 
tonnerie la gueule de Ja 
baudroie relevée en J’air 
par la mâchoire inférieure, 
faite pour happer tout ce 
qui passe au-dessus de l'œil 
étonnant, qui paraît placé 
sur le dos, comme la lucarne 
éclairée d’une mansarde, 
tant Ja tête est grosse. I] 
montre les petits poissons, 
aussi cruels que les grands, 
mais que leur petite taille 
ferait passer pour de naïfs 
oiselets, d’inconscients pa- 
pillons. 11 donne leur appa- 
rence de bonnes femmes et 
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de vieilles rentières à des poissons gras et couvrentet l’exaltent. Celui-ci Ja trouve dans 
ronds, à petites bouches, aux yeux sans viva- Je féerique, l'extraordinaire atelier de Ja mer, 
cité. 1] évoque en monstre féroce la pieuvre, où toutes les rencontres, toutes les combinai- 
pareille à une araignée 
fantastique, tapie dans 
sa caverne comme l’autre 
à l’une des extrémités de 
sa toile, et qui court aussi 
vite que l’autre, qui se 
déploie, qui se jette sur 
ce qui passe comme l’au- 
tre sur la mouche. Il] 
exprime les mouvements 
du crabe, gesticulant de 
toutes ses pattes armées 
de tranchants et de scies, 
et il sait aussi montrer 
son repliement, sa mise 
en boule, lorsque tout 
son arsenal de pinces et 
de couteaux est rangé 
autour de son corps cui- 
rassé, disparu comme s’il 
n’y avait plus là qu’une 
pierre inoffensive, un 
caillou, un galet. 

11 est coloriste, et 
c'est tant mieux, mille 
fois tant mieux, à une 
époque où Ja décolo- 
ration et la mièvrerie 
ont été, sont encore 
trop à Ja mode. Non 
pas qu'un art sans cou- 
leur, un art de forme, 
sculpture, peinture ou 
décoration, mérite l’hos- 
tilitél Ce serait imiter 
les ennemis quand même 
de la couleur. Mais cette 
couleur a été trop pros- 
crite, a été, pourquoi? 
honnie, calomniée, mise 
en discrédit. Volontaire- 
ment, on aurait voulu se 
priver de ses richesses et 
de ses harmonies. Tant 
mieux encore une fois 
si des artistes comme 
Mathurin Méheut la dé- Etude. 
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Soies balikées. 


sons sont possibles. ]] Ja voit et il 
ne sait ni ne veut la dédaigner. Comme 
il est pour tout ce qui est des pois- 
sons, crustacés, mollusques, plantes, 
et comme on le verra aussi de tous 
les animaux, comme il est, dis-je, 
en même temps qu'un amoureux de 
la couleur, un savant de Ja forme, et 
tout aussi passionné de Ja forme que 
de la couleur, comme pour lui tout 
cela se résout en unité vivante, il ne 
cèle rien de Ja joie de son œil et de 
son esprit devant les merveilles qu’il 
découvre à son tour. Les images qu'il 
nous donne aïnsi sont d’une beauté 
singulière: baudroies au ventre pâle 
et lilas recouvertes sur le dos d’une 
mante brune çà et là cloisonnée d’or, 


garnies d’ailerons jaunes bordés 
de vert ; trigles ailés comme des 
papillons de courtes nageoires 
marquées de points bleus et verts, 
la grosse tête couverte d'un capu- 
chon brun; splendides vieilles au 
corps jaune avec la tête et Ja 
queue bleues; d’autres toutes 
vertes, d’un vert de prairie 
mouillée, avec le ventre jaune; 
d’autres rouges et jaunes; d’au- 
tres à fond bleu couvert d’un 
petit carrelage violet; d’autres 
cloisonnées d’un vert serti de 
noir; crapauds de mer aux ailes 
membraneuses, aux gros yeux 
bleus, rouges comme des dorades 
ou verts comme des grenouilles ; 
raies stupéfiantes bien nommées 
du nom de mosaïcas, de dessins 
et de taches géométriques en 
harmonies de jaunes ou de lilas; 
calmars aux changeantes couleurs, 
en transformations perpétuelles, 
passant du gris fin à l'or rouge, 
du brun Van Dyck au bleu pâle 
ou au bleu d’azur; blennus au 
vert sombre tacheté d'or pâle, 
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Coussin baliké. 


aux yeux rouges de sang 


jaguars ; crabes dont les 
ou d'acier pâle, rayés 


carapaces semblent 


et tachetés comme avoir été ornées de 


des tigres et des dessins géométri- 
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Couvre-théière. 
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Etudes de goëmoniers. 
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ques, de points, de 
lignes, d’arabesques 
de toutes couleurs, 
par une main minu- 
tieuse d'artiste. 
Est-ce tout? Voici 
Ja parure somptueuse, 
infiniment riche et dé- 
licate, des plantes qui 
baignent dans les eaux 
lustrales de l'océan. 
Mathurin Méheut a 
vu les roches du large 
couvertes des splen- 
dides manteaux de 
pourpre et de grenat 
des liminaires, il a vu, 
recueilli, étudié les 
fucus jaunes aux ra- 
meaux épanouis cou- 
verts de pustules, cette 
forêt d'algues serrées 
dans les sentiers de 
laquelle déambulent 
les crabes comme les 
bêtes rôdeuses desbois 
de Ja terre; les spi- 
rographes agglomérés 
comme des coraux 
rouges et dorés sur 
des branches et des 
brindilles violettes; 
les rouges étoiles de 
mer sortant rayon- 
nantes et crispées de 
la fissure d’un rocher 
où éclosent des moules 
bleues et des oursins 
dorés qui sont la nour- Etude. 
riture de Ja bête végé- 
tale; varechs verts, fins et lisses, éployés 
comme des chevelures où passent et s’accro- 
chent les seiches tigrées de brun, de noir et 
de jaune avec les mêmes allures dont rampent 
et s’embusquent les félins aux robes rayées 
dans le Jacis de la jungle; et d’autres étoiles 
de mer, non plus rouges, mais jaunes comme 
des oranges, agrippées à des rochers de schiste 
parmi les oursins violets hérissés ainsi que des 
cupules de châtaignes; de somptueuses moules 


violettes comme des robes d'évêques, et même 
d’archevèques, arrangées en bouquets sur de 
belles pierres striées de filets bleus verts; en 
voici d’autres, bleues d’un bleu de ciel, parmi 
les algues calcaires sur une roche rose; des 
anémones fines, découpées, colorées délicate- 
ment de vert, de gris, de bleu, de jaune et 
de tous leurs dérivés, aussi jolies, aussi fleurs 
que les fleurs des parterres et des serres; des 
morceaux de rochers vus aux grottes du large, 
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tapissées de corynactis autour de groupes de 
petites moules noires, et c'est un éventaire 
plus éblouissant que les vitrines de pierres 
précieuses et d'objets d’or des joailliers et 
des bijoutiers; des algues rouges, d’un rouge 
invraisemblable aux profondeurs glauques de 
Ja mer, le rouge du sang de la 
jeunesse et des feuilles de l’au- 
tomne; des algues himanthalias, 
prises aux endroits 
battus des lames, et > 
pareilles à un amas 
de pièces d’or ca- 
chées par un avare; 
les sombres 
Jaminaires 
ondulées cou- 
chées par le 
courant sur le 
lit vert du a 
varech.… Œ ’ 

SIN 


Ô 
Je ne puis conti- L 
nuer l'énumération. 
On verra toutes ces mer- 
veilles véridiques à l’expo- 
sition des œuvres de Mathu- 
rin Méheut, ouverte au Musée des Arts 
décoratifs, et aux pages en noir et en couleur 
de son livre /a Mer. 

Forcément, il ne pouvait, doué comme il 


l’est, curieux et avide des formes de Ja vie, 
fermer les yeux sur d’autres aspects de 
l'existence universelle. Aussi est-il un ani- 
malier apte à tout voir, à tout représenter 
des formes animales. J'ai vu de Jui des 
études de tous genres, mammifères, oiseaux, 


a Te 


ze”. 
RS 


pi 


Si 


Ni 


PET, 


| 


ER), 
reptiles, qui ÿ 
peuvent aller = 
de pair, avec 
ses poissons, Vanniers. 
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ses mollusques, ses plantes aux Sournoisement, ou nerveux et rageurs. J] est 


» 


ses crustacés 


apte à Îla représentation du cheval et de Ja 


embusqués 


d'animaux nonchalants, 


allures 
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vache, bons ouvriers de Ja paysannerie, atta- 
chés à la glèbe comme leurs maîtres rustiques ; 
il s'amuse des ébats des chiens et des chats, 
animaux domestiques, enfants de la maison; 
et il sait surprendre aussi les petits renards 
attendant 
renarde leur mère, et déja sur le qui-vive 


au terrier, Ja chasse de Ja rusée 
avec leurs grandes oreilles tressaillantes, leurs 
museaux pointus, leurs yeux obliques rappro- 
chés du nez; et il a su regarder les tigres à 
travers les barreaux des ménageries et des 
museums, pour fixer Jeur crâne aplati, leurs 
formidables pattes de velours, leur œil demi- 
clos et fermé veillant comme une lanterne 


Tigresse. ( Etude.) 
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sourde qui va fulgurer tout à 
l'heure. 

Mathurin Méheut n'avait plus 
qu'un pas à franchir pour tenter 
d'exprimer le reste de Ja nature, 
le paysage et l'humanité. 1] l’a 
franchi et son évolution est inf- 
niment logique. ]] garde en abor- 
dant l’homme, 
son paysage, 
esprit de vérité, le même art qui 


son métier, sa 


maison, le même 

se confond avec la science ensei-- 

gnée à Roscoff. Paysans et pay- 

sannes aux champs, ramasseuses 
et ramasseurs de goémon sur Ja côte, mois- 
sonneurs, botteleurs, batteurs, faneuses, sont 
vus dans les décors qui sont les paysages 
de terre, de pierre, d’eau, grandes étendues 
grises parsemées de pierres, fleuries d’ajoncs 
d’or et de bruyère rose, landes, garennes, 
sillons où le blé et les légumes poussent parmi 
la glu du varech et les pierres dont Ja mer 
prochaine semble avoir lapidé la terre; villa- 
ges de maisons basses, cramponnées au sol, 
battues du vent et de la pluie autant que les 
rochers de Ja côte et du large, cachées, 
abritées comme elles peuvent entre deux 


replis du sol; porches d’églises où les bonnes 
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femmes qui en- 
trent et qui sor- 
tent, celles qui 
stationnent, celles 
qui vendent des 
pommes et des 
noisettes, sont pa- 
reilles dans leurs 
mantes et sous 
leurs capuches, 
aux statues de 
granit protégées 
par l'auvent de 
pierre de l'église ; 
bois de chènes, 
de châtaigniers, 
de bouleaux où 
s'abritent la hutte 
du charbonnier, 
du sabotier; quais 
de granit d'où l'on 
voit les îles, les 
phares et l'infini 


marin; clôtures de 
champs le Jong 
desquelles les pè- 
cheurs revenus de 
Ja mer et de la 
mort étendent 
leurs filets; cha- 
pelles basses par- 
mi les landes et 
les pierres, ou 
tassées sur une 
falaise en face de 
Ja houle qui hur.e 
aux nuages; cha- 
pelles autour des- 
quelles chemine Ja 
procession des 
pardons, s'ordon- 
ne Ja danse aux 
pas comptés, s'é- 
gaie et s’enivre 
la liesse des hum- 
bles festins de ces 
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humbles, — c’est cela que je connais bien, 
que j'ai bien connu, que Mathurin Méheut 
connaît encore et qu’il aime de tout son cœur 
de Breton de race et d'artiste ardent à son 
métier paré de poésie. ]] est jeune, il est doué, 
il a la tranquille audace parce qu’il a la cer- 
titude de ce qu'il voit, de ce qu'il sait, de 
ce qu'il aime. Je crois qu’il ajoutera son 
nom à ceux des artistes de ce temps qui ont 
été enflammés de Ja même passion que lui. 

1] y a eu des artistes bretons, des peintres 


de la Bretagne, que les paysages et les gens du 
Pays d'Ouest ont tenté, non seulement les fils 
directs du sol, mais les voyageurs découvrant 
ce monde inconnu. Raffaëlli, à Plougasnou, il 
y a longtemps, il y a quarante ans, puis 
récemment à Quimperlé, et dans un admirable 
carton de tapisserie qui est une synthèse réa- 
liste de la Bretagne, Claude Monet et son 
œuvre splendide de Belle-Ile-en-Mer, rochers, 
falaises, gouffres de la mer, lames venues de 
l'horizon, ce sont Jà des noms et des œuvres 
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désormais inséparables de Ja Bretagne. ]] en 
est d’autres encore, Charles Cottet, Lucien 
Simon, André Dauchez, dont il faudrait dire 
le mérite, la science, Ja vérité, Ja rêverie. 
C'est d'un nouveau groupe, issu directement 
de Bretagne, que fait partie Mathurin Méheut voulurent ètre des premiers à connaître cette 
avec Julien Lemordant, René Quillivic, Léon œuvre consacrée à Ja Mer. L'avis du dis- 


Jallot .. Je souhaite à ces camarades, je sou- tingué Président, M. François Carnot, et 
haïite à Méheut, bon voyage sur terre et sur 
mer | 


L’Exrosirion MéHEuT. — Lorsqu'il y a un 
an, Mathurin Méheut revint de Roscoff avec 
un lourd bagage de dessins et d'aquarelles, 
les membres du Comité de J'Union centrale 
des Arts décoratifs, toujours bien informés, 


des collaborateurs éminents qui l’entourent, 
MM. Sainsère, Metman, Vever, Jacques 
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Bannisseurs des morts (Finistère). (Gravure sur bois.i 


d'une tentative si neuve, poursuivie avec tant 
d'originalité et de conviction : le principe 
d'une exposition fut aussitôt arrêté. 

Cette exposition vient de s'ouvrir au Pavillon 
de Marsan. Elle durera jusqu’à la fin de 
l'année. Quelle que soit sa portée, — et il y 
a lieu de croire qu’elle sera considérable, — 
il est certain qu'elle marquera dans l’art déco- 
ratif une étape intéressante. C’est, en effet, la 


Le baptéme de la barque. 
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première fois que Ja vie mystérieuse des 
océans nous apparaît dans son réalisme com- 
plexe, sans rien perdre de cette fantastique 
majesté qui l’a toujours rendue si attirante 
pour l'imagination. 

On sait que de cet ensemble de dessins et 
d’aquarelles va sortir un livre destiné aux 
décorateurs, le premier livre de documents 
sur Ja mer, — constitué par un choix d’études 


Maquette pour le livre Bigoudens. 
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sérieuses, lentement amassées et mises au point, 
et dans lesquelles la personnalité de l’auteur, 
ses facultés d'observation, sontalent, furent tou- 
jours guidés par un contrôle scientifique réel. 

Ce livre, comme le constate dans sa préface 
M. Y. Delage, Directeur de Ja Station biolo- 
gique de Roscoff, « n’est ni l’œuvre sèche d’un 


naturaliste peu soucieux des questions d'art, 
ni l'œuvre fantaisiste d'un artiste ignorant de 
la biologie. Le naturaliste y rencontrera, sur 
J’anatomie des formes, des notions assez pré- 
cises pour lui permettre d’aller jusqu’à Ja déter- 
mination de l'espèce; le décorateur y verra 
des structures si nettement exprimées, des 


Sardiniers sous le vent. 
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connexions, des agencements si solidement 
établis, qu’il aura toute facilité pour les sty- 
liser et en tirer des décorations originales sans 
risquer de perdre pied et de tomber dans la 
divagation. 

On a pensé avec raison que l’œuvre anté- 
rieure de M. Méheut, qui explique son œuvre 
présente et permet de la mieux pénétrer, 
devait avoir sa place à l'Exposition du Pavillon 
de Marsan. On y retrouvera donc les origi- 
naux de quelques-unes des plus belles planches 
de l'Encyclopédie de la Plante et des Etudes 
d'Animaux. On y verra aussi que M. Méheut, 
Join de se limiter aux études, n'a jamais perdu 
de vue l'application des documents qu'il se 
plaît à créer. Familiarisé depuis Jongtemps 
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avec les techniques les plus diverses, il a trouvé 
en particulier, dans la gravure sur bois, un 
moyen d'expression qui traduit savoureuse- 
ment le pittoresque et la sûreté de son dessin. 
On lui doit aussi des baticks dont l'exécution 
n’est pas inférieure à sa conception. 

« Méheut n’est plus un inconnu pour les 
amis de l’art, et ses études d'animaux Jui don- 
neront dans l'estime de tous la place à laquelle 
il à droit, je veux dire l’une des premières. » 
Ainsi s’exprimait naguère M. E. Grasset, en 
préfaçant les Æiudes d'animaux. Cette prévi- 
sion s'est réalisée et, avec ses études sur Ja 
Mer, M. Méheut justifie plus brillamment 
encore Ja réputation qui s’est attachée à son 
nom. 
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ESS y a quelques années, on pouvait voir, par 
ô (l les plus beaux après-midi, se promener, 
comme accablé de nonchalance, sur Ja terrasse 
du Luxembourg, un jeune homme mélanco- 
lique aux cheveux en épais bandeaux couvrant 
un front lumineux et violemment modelé, aux 
yeux profonds de solitaire accoutumé à Ja 
méditation. 

On ne lui connaissait pas de compagnon; il 
traversait, comme pour s’en écarter bien vite, 
par peur du monde plus que par orgueil, les 
groupes bruyants de jeunes artistes, sans serrer 
aucune main. 

En revanche, pas un de ces élèves glabres 
ou barbus des Beaux-Arts ou de Julian, pas 
un de ces futurs hors-concours ou fauves déjà 
glorieux d'un scandale qui ne le nommät au 
passage : Rembrand Bugatti. 

Étranger aux milieux dans lesquels s'élabore 
le succès, où se préparent les renommées 
officielles, le jeune solitaire de la terrasse des 
Médicis était déjà célèbre à l'âge où les plus 
favorisés se doivent satisfaire d’un succès de 
coterie. 

Comme elle s’expliquait, cette solitude du 
jeune promeneur! 

Qu'avait-il à jeter dans la conversation des 
bons élèves préoccupés de systèmes, de ma- 
nières, lui dont l’art avait été, à son origine, une 
fleur de naïveté et qui désormais demeurait 
tout amour ? 

En effet, Rembrand Bugatti ne fut l'élève 
de personne. 11 connut cette joie si rare, car 


la plupart de ses pareils succombent à l'effort, 
de créer avec des maïns tremblantes, ensuite 
plus fermes, un monde d’abord imparfait mais 
vivant et qui, peu à peu, se perfectionnait, 
comme si Ja perfection de ce petit peuple de 
figures devait s’accroitre en raison du dévelop- 
pement de la sensibilité de l'artiste. 

Les dons les moins vulgaires permirent à 
Rembrand Bugatti de se cultiver en efFaçant 
ce qu’on nomme les tares de l’autodidacte. 
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À dire vrai, s’il ne fréquenta jamais une 
académie, le jeune maître animalier grandit 
dans J’atelier de son père, Carlo Bugatti. 1] 
n’eut-pas de jouets, parce qu'il préférait s’en 
façonner, en pétrissant Ja glaise qu’on aban- 
donnait à son caprice. 

Peut-être devint-il l'artiste que nous connais- 
sons, toujours assez ému pour ne créer que 
de la vie palpitante, pour n'avoir, dédaigneux 
des formules, des canons imposés aux écoliers 
sages mais sans tempérament, suivi d'autre 
loi que celle du divin caprice. 

Ceux qui, sur la terrasse du Luxembourg, 
prévoyaient la belle destinée de ce promeneur 
solitaire, en le saluant d’une admiration dont 
Ja jalousie même ne saurait exempter les loyaux 


Pélican au repos. 


serviteurs de l’art, ne surent pas deviner que 
Rembrand Bugatti serait un peu plus qu'un 
des bons sculpteurs de son âge. 

Nous essayerons d'expliquer ce qui demain 
apparaîtra évident, à savoir que, dépassant Îles 
limites, les formes de l’art particulier auquel 
il s'était dévoué, Bugatti innova dans le 
domaine de l'esprit, du sentiment, retrouvant, 
fixant les signes d’une émotion qui, naguère 
peu commune, trouve aujourd’hui son illustra- 
tion dans tous les domaines de l’art, notamment 
chez les poètes et les romanciers. Mais l’œuvre 
plastique du statuaire italien précéda l'œuvre 
écrite. 

Qu'on nous permette, afin de nous faire 
mieux comprendre, de remonter aux sources 
de son inspiration. 

Chez tous les peuples dont Ja vie fut 
embellie des rayons du soleil de l’art, d’un art 
si primitif füt-il, existaient à côté des tailleurs 
de grandes figures, des artistes ou des artisans 
conduits par la joie de donner vie à un petit 
peuple de figurines à Ja taille de leurs senti- 
ments les plus purs ou les mieux fixés en leur 
esprit, à la mesure des petites joies qui 
consolent des grandes douleurs et aident à 
subir lourdes passions et durs Jabeurs. 

Nous voyons aujourd’hui nos fauves et nos 
cubistes arracher aux vitrines des ethnographes 
pour tenter de Jeur donner droit de cité aux 
musées des Beaux-Arts, allant, comme Francis 
Jourdain jusqu’à les introduire dans la déco- 
ration du mobilier bourgeois, les menues idoles 
des artistes dahoméens et polynésiens. 

Ce sont les divinités secondaires vers qui 
se tournent, avec plus de confiance, la piété 


Rembrand Bugatti 159 


Panthères en marche. 


des plus faibles. J]s ne sont pas de terribles 
justiciers, ces petits dieux, ainsi que les dieux 
immenses. Ce sont peut-être des dieux esclaves, 
à coup sûr des dieux sujets, le prolétariat des 
dieux, oserons-nous dire pour parler le jargon 
moderne. Sous nos climats, n'est-ce pas aux 
saints inférieurs, à de simples bienheureux 
qui souffrirent humainement que sont adressées 
les plus touchantes prières ? 

L'âge médiéval n'eut point d'artistes pour 
Jui offrir l’image d'un Dieu seigneur d'un 
royaume peuplé de ces anges athlétiques que 
peignirent les Renaïssants. Mais les ymagiers 
ornèrent les chapelles, autant d'ermitages en 
la trop vaste cathédrale, d'un peuple mystique 
et doux. 

Sur le porche, ils sculptèrent de petits per- 
sonnages grossiers, paillards, ivrognes, des 
pécheurs dont le serf pouvait rire comme de 
sa propre caricature. 

L'évêèque martyr et le capucin débauché, 
grands chacun autant qu’une poupée, faisaient 
moins terrible l’accès de Ja maison de Dieu, 
si haute que les rêves aux ailes courtes des 
pauvres gens risquaient de n’en point atteindre 
le sommet. 

Plus tard, la vie sociale s’organisant, l’ordre 
public, la règle civile et militaire se précisant, 
les maisons communes se parèrent de petites 
divinités municipales; des images à petites 
proportions de fonctionnaires quasiment déifiés, 
les Lares de Ja cité, et ce furent alors les 
Jaquemaris de Courtrai ou de Dijon sonnant 
l'heure du couvre-Ffeu et la diane destravailleurs. 
Ce furent les simulacres, partout dressés sous 
le beffroi, des bouffons rustiques symbolisant 


Ja malice Jocale à côré des simulacres des capi- 
taines providentiels et des prévôts bons gardiens 
des privilèges. 

Après un assez long temps d'arrêt dans 
l'évolution de cet art des petites images, le 
xvui® siècle nous apporte, par Îles routes 
d'Allemagne, les précieux bonshommes et 
bonnes-femmes de porcelaine: bergers et mar- 
quisettes, chevaliers libertins et pastourettes 
au corsage fleuri, autant de caricatures senti- 
mentales des héros « sensibles » du siècle de 
la galanterie et de l'encyclopédie, de Ja 
romance et du scepticisme. 

Cela est joli jusqu'à l'écœurement, parfois 
la pâte est trop délicate et dans le coloris il 
y a trop d'azur et trop de rose. 
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Mais quels parfaits 
symboles! 

Marquisettes et vi- 
dames, bergères aris- 
tocratiques et che- 
vriers de cour, comme 
tout celà tremble dans 
la vitrine, au moindre 
choc ! 

Et comme voilà 
justement l’image 
d'une société qui, ru- 
dement secouée, étant 
si précieuse, devait se 
réduire en poussière 
dans sa belle vitrine 
aux glaces polies sous 
le coup de poing du 
rustre vigoureux. 

C’est Barbey d'Au- 
revilly qui compare 
l’ancienne monarchie 
à une vieille porce- 
laine cassée. 

L’injustice serait 
grande de ne point 
mettre au rang des 
artistes soucieux d'’a- 
nimer un petit peuple 
à l’image de celui dont 


ils étaient issus Îles eo té. 
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brebis et ses boucs, 
ses chevaux libres ou 
ses taureaux haut en- 
cornés. 

Or, Rembrand Bu- 
gatti avait vu le jour 
à Ja fin d’un siècle fé- 
cond en découvertes, 
en innovations, qui 
devait s'achever par 
une grande convulsion 
artistique et qui fut 
témoin, sur ce do- 
maine, de deux schis- 
mes, de deux sépara- 
tions authentiquement 
neuves. 

Pour la première 
des 
artistes devant s’impo- 


fois, vraiment, 
seren maîtres durables 
s’éprirent du paysage 
en soi, d’une part, et 
de l'animal pour lui- 
même, d'autre part. 

Jean-Jacques, révé- 
Jateur de Ja Nature, 
fit beaucoup, sans le 
pressentir, pour cette 


tailleurs de jouets de Etude de jeune garçon. 


Nuremberg, faisant 

revivre dans Je sapin 

odorant Îles gardeuses d’oies chanteuses de 
lieders et les grenadiers de Frédéric. 

Dans le passé, ils eurent tous pour maîtres, 
des ymagiers du moyen âge, aux artisans du 
Landgraviat, les subtils Béotiens et surtout ces 
coroplasres choissisant pour symboliser la dou- 
ceur de Jeur âge et de sa civilisation son 
expression Ja plus délicate : Ja vierge de 
Tanagra. 

Rembrand Bugatti est incontestablement de 
cette longue lignée et Ja formation de ce fils 
d'artiste n'est-elle pas semblable à celle d’un 
pâtre antique, modelant aux heures de repos 
l’image des compagnes de ses jeux ? 

Seulement, le pâtre qu'il eût pu être eût 
préféré ne prendre d’autres modèles que ses 


core ; renaissance du pay- 

PS sage qui devait aboutir 
a Claude Monet par 
Corot. 


Les statuaires ani- 
maliers prétendirent dispenser le fauve ou 
l'auxiliaire du paysan de sa fonction héral- 
dique, symbolique, de même qu'ils le déli- 
vreraient de sa mission de figurant en ce 
paysage se passant si bien d'eux désormais. 

Le goût de l'énorme, cet amour de l'étrange 
qui caractérisa le romantisme firent que les 
maîtres animaliers modernes se penchèrent 
avec plus de tendresse vers les grands fauves, 
les rapaces de l'air que sur l’humble bétail 
domestique, les oiseaux de nos basses-cours. 

Sous l'influence des idées actuelles, libéral, 
saluant les grandes découvertes scientifiques 
d'où allait naître une philosophie pour fré- 
quenter le Museum, devenu temple de la libre 
pensée où trouver une explication rationelle 
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Conversation de pélicans. 
de la création, Barye déserte l'atelier de 
Fauconnier prétendant faire de lui un orfèvre. 

Barye, qui avait des mains d'artistes aussi 
actives, aussi promptes que son esprit, ne 
s'attarda pas en vaines méditations. 

Le Lion assis, le Lion et le Serpent, le Lion 
de Juillet demeurent les exemples admirables 
et complets d’un art aujourd’hui, non seule- 
ment privé d'illustres représentants, mais 
encore incapable d’exciter de grands enthou- 
siasmes. 

S'il sut plier son génie à l'exécution de 
figures de petites dimensions, ce qui Jui valut 
d'être traité par les ennemis du romantisme 
de faiseur de 


presse-papier, Barye n’en 


demeure pas moins 
un rude belluaire s’at- 
taquant d’abord, et 
le plus volontiers, à 
des monstres dignes 
de sa vigueur d'a- 
thlète. 

Muaisil ne s’en était 
pas moins, assez sou- 
vent, engagé sur une 
voie ouverte par lui 
seu] et ce chemin de- 
vait être prolongé par 
d’autres. 

Fils des ymagiers 
de jadis, Rembrand 
Bugatti, s’il sut aimer 
Barye, 
point à accorder une 


ne manqua 


nécessaire attention à 
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l'effort 
sculpteur Mène, à qui ne fit défaut que 


incomplet mais charmant du 
l'énergie d'échapper à la servitude que 
lui imposèrent les fondeurs éditeurs de 
bronzes de commerce. 

Ce grand artiste manqué fit le rêve 
plaisant de réduire les géants de la faune 
à la mesure de figurines. Assurément, il 
eut fait d'un lion moins que le symbole 
de la liberté, à l'exemple de Barye, mais 
un peu plus qu’un personnage de vitrine 
s'il n'avait cédé aux sollicitations des 
marchands le pressant d’en faire un sujet 
de pendule. 

C'est à Rembrand Bugatti qu'il appar- 
tenait de reprendre, avec toute sa juvénile 
personnalité, l'œuvre avorté. 

Plus exactement que Troubetzkoï, dont 
on l’a trop souvent rapproché, non sans impru- 
Rembrand Bugatti 
animalier par prédestination. 

Troubetzkoï, s’il a moins de douceur a 
plus de fougue; il construit avec plus de soli- 


dence, m'apparaît un 


dité, tout en usant de moyens plus limités, 
volontairement, et, certes, je ne m'attarderais 
pas à combattre ceux qui voudraient affirmer 
la précellence de son œuvre sur celle de 
Rembrand Bugatti. 
Je veux seulement 


détruire une illusion 


commune à plusieurs et proclamer que 
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Troubetzkoï ne voit en l’animal qu’un prétexte 
et non l'objet exclusif de sa dévotion d’ar- 
tiste. Sa joie n’est pas moins grande à modeler 
un tout petit Tolstoï qu'à façonner un coq de 
combat; un lion couché que son inoubliable 
Fiacre. 

Rembrand Bugatti, au contraire, ne chérit 
que la bête. C'est elle qu'il a voulu voir tout 
d'abord dans la création. Ce sont ses attitudes 
multiples, passionnément étudiées, qui ont 
éduqué son œil et rendu son pouce habile. 

Fuyant les hommes, dont il ne devait inter- 
préter que tardivement J’animale royauté (car 


La caresse. 


nous ne devons voir dans ses figures humaines 
que celles d'animaux supérieurs), le sculpteur 
italien a chéri l’être privé de la parole comme 
un frère inférieur. 

Enfin, il semble incontestable que c’est par 
l'effet de cette tendresse qu’il voue à l'animal 
qu'il a voulu le représenter hors des propor- 
tions contribuant à l’éloigner de nous. 

Pour nous le faire mieux chérir, il veut 
qu'il puisse tenir dans notre main, notre main 
qui n’a plus pour lui que des caresses; il veut 
qu’il puisse tenir dans notre main comme en 
celle du modeleur s’'élevant, un instant, à la 
divinité par la joie et l'orgueil de la création. 


Rembrand Bugatti n'aura vu dans Ja faune 
que de charmants objets dignes de notre 
amour. 

S'il a bouleversé l’ordre des choses en 
grandissant l’homme auquel il offre des mons- 
tres petits, hier des géants, n'est-ce aussi pour 
que s'impose à nous cette idée, si fraîche, 
que pour l'animal J’homme est maître, l'homme 
est dieu, et qu’il doit être un dieu de bonté? 

On a justement remarqué que Bugatti répu- 
gne à s'inspirer de la souffrance des animaux; 


on a voulu voir aussi en Jui quelque disciple 
des fabulistes. 


En réalité, et voici ce que nous voulions 
expliquer, il aura précédé de dix années ceux 
de son temps. 

C'est Rembrand Bugatti qui éveilla en nous 
cet amour pitoyable des bêtes que la grande 
voix de Tolstoï ne nous avait qu'imparfaite- 
ment communiqué. 

Un destin singulier voulut que ce jeune 
homme fut annonciateur. 

Jj fut, artiste adroit et tendre, le sculpteur 
d’une idée généreuse qui devait se popula- 
riser jusqu’à la vulgarité du : « Soyez bon pour 
les animaux! » 

Un poète fut peut-être son devancier, mais 
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il l’ignora et, lorsqu'il modelait ses premières 
figurines d'animaux, il n'avait jamais écouté 
Francis Jammes récitant : 


Je leur montrerai les grives, les paysans doux, 

Les bécassines en argent, les Jluisants houx. 

Alors ils souriront en fumant dans leur pipe, 

Et ils souffrent encore, car les hommes sont tristes, 
JIs guériront beaucoup en écoutant les cris 

Des éperviers pointus sur quelque métairie. 


Connaissait-il davantage la Prière pour aller 
au Ciel avec les Anes ? Je ne le crois pas. Mais 
j'estime qu'avec un sûr instinct d'artiste il 
accueillit un sentiment commun à une généra- 
tion appelée à recevoir le don, après ses 
ouvrages plastiques, des livres frémissants de 
pitié humaine et de joie animale : De Goupil à 
Margot et la Revanche du Corbeau, du romancier 
Louis Pergaud, un jeune autant que Bugatti. 

Depuis quelques années, Rembrand Bugatti 
s'est inquiété de la figure humaine. Un instant 
il rompit avec la grâce et toute tendresse ; ce 
fut, avec une rudesse 


inaccoutumée, pour 


dresser l’image de la Brute. N'a-t-i] pas voulu 


Eléphant au repos. 
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dresser à nos yeux, comme Ja forme d’un 
remords, le spectacle de l’homme bourreau de 
l'animal ? 

On persuader à 
reconnaître en de récentes figurines féminines, 


s’en laisse volontiers 
savamment modelées, d’une technique enrichie 
par de neuves méditations, comme le symbole 
de cette caresse qu’implorent les animaux 
levant vers nous leurs yeux chargés de Ja 
mélancolie qui naît de tout amour informulé. 

Réaliste par l'observation, idéaliste par Ja 
somme de pensée dont il grandit, dont il 
rajeunit l’être dont nous pensions tout connaître, 
Rembrand Bugatti aura eu ce bonheur de 
lucide et 


passionné, des aspirations morales étrangères 


matérialiser avec netteté, artiste 


au fonds traditionnel de notre culture senti- 


ReUnE ANDRÉ SALMON. 
P.-S. — Après ces notes sur Rembrand Bugatti, il 
nous paraît nécessaire de dire que c’est au talent scrupu- 
leux de son fondeur, M. A.-A. Hébrard, que nous 
devons de les voir éternisées par le bronze avec tout ce 
qu'il y a, dans leur charme, de délicatesse et de subtilité! 
(Photos procédé Druct.) 
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Le Salon 


PEINTURE, SCULPTURE, OBJETS D'ART° 


ŒUEL dommage, en vérité, si ce on- 


zième Salon n'avait pas eu lieu, 
car il abonde en leçons imprévues! 
Peu s’en est fallu qu'il n’existât 
point : une croisade un peu tardive de l’in- 
dignation s'était formée, dès 1912, pour le 
bannir du Grand-Palais; le bon sens et le 
bon goût sont des gens paisibles, qui se ven- 
gent de leur mansuétude ou de leur pusilla- 
nimité par de soudaines colères... Mais, à 
bien réfléchir, les proscriptions n’ont jamais 
eu d'autre effet que de glorifier ceux qu’elles 
frappent ; et, franchement, ni les « fauves » 
ni les « cubistes » n'avaient encore montré 
d'assez fécondes vertus pour poser leur can- 
didature au martyre! Un ministre à l'âme 
athénienne a sauvé le Salon d'automne. 

11 s'est ouvert, enfin, presque en hiver, 
menacé, puis retardé par le Salon voisin des 


d'Automne 


sports : être écrasé par l'Automobile est un 
accident trop fréquent pour ne pas apparaître 
banal et, dorénavant, le Salon d'automne en 
est quitte pour emprunter de bonne heure une 
autre clarté que celle du soleil : ce qui lui 
permet d'évoquer ses origines, puisqu'il est 
né aux sous-sols, alors ténébreux, du Petit- 
Palais, il y a juste dix ans. Et, depuis dix 
ans, le cas, toujours discuté, de l'art moderne 
s'est compliqué d’une crise inouïe dont le temps 
ni l’espace n'avaient jamais donné l'idée dans 
aucune école; mais J’apparente excentricité 
de nos Salons d'automne ne saurait faire 
plus de tort à la discrète présence du talent 
que la trop réelle banalité de nos Salons du 
printemps. Ce talent, maintes fois invisible et 
présent dans la cohue, rébarbative ici, des 
groupes et des genres, c'est lui seul qu'il est 
toujours intéressant de mettre en lumière : on 


(11 Un article sur les Meubles paraîtra dans le numéro de janvier. 
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composerait une petite exposition significative 
rien qu’en réunissant les quelques bons mor- 
ceaux de l'automne; or, si Ja critique n’est 
pas un exercice absolument vain, le vrai rôle 
du salonnier ne consisterait-il pas à rédiger 
le catalogue raisonné d’une pareille sélection 
capable de nous révéler le dernier « état » 
de l’art de peindre ou de modeler? 


J. — LA PEINTURE 


Aussi bien, plus que jamais, parmi 2.184 
envois, sans compter les expositions particu- 
lières ou rétrospectives, une impitoyable éli- 
mination s’impose et, par terreur de l'avenir, 
les amis du passé — Jaudatores femporis acti — 
se réfugient d’instinct vers cet asile rétro- 
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spectif où le désir 
d'admirer n'est plus 
combattu par la crainte 
de se tromper. Mais, 
en 1913, le choix fait 
par un jeune peintre- 
graveur de talent, 
M. J.-F. Schnerb, 
dans l'œuvre oublié de 
François Bonhomme, 
dit le Forgeron (1809- 
1881) n'est paslaseule 
fiche 
qui reste aux défen- 


de consolation 


seurs impénitents du 
dessin; quelques maïi- 
tres vivants suffiraient 
à réhabiliter ce on- 
zième automne. Voici 
M. Chéret, dont les 
études aux trois 
crayons ne redoutent 
point la promiscuité 
des voisinages moins 
adroits; et son pastel 
de rêve est un de ses 
mille feux d'artifice 
cloisonnés dans l’ara- 
besque d’une élégance 
nerveuse et d’une 
science légère. 

Si les Mascarades de 
M. Jules Chéret rap- 
pellent, sans amertume, aux champions exaltés 
cette fameuse tradition française qu'on oublie 
toujours de définir, {’Amazone, que profile à 
contre-jour M. John Lavery sur un grand ciel 
nuageux, vient nous rassurer sur les destins de 
la peinture étrangère. Cette amazone, pour 
n'être point la Penthésilée de l'Tliade, n’en 
est pas moins décorative et discrètement har- 
monieuse en sa moderne intimité. Fluette et 
droite, elle s'arrête pour scruter l'horizon; 
sa main gantée s'appuie sur le Jong stick 
enfoncé dans le terrain marneux de la lande; 
un liséré de blème lumière effleure le ruban 
vert de son chapeau rond, sa jaquette flottante 
au vent matinal, la haute silhouette argentine 
de son cheval anglais : ton sur ton, c'est une 
symphonie gris perle, un poème de Ja soli- 


B. DE JONG. 


Le Salon d'Automne 167 


tude où la virtuosité n’absorbe pas tout le 
sentiment. Un portrait d'homme, où se recueille 
la glabre et grisonnante austérité de Zord 
Æsbhburne, offre la même nuance de distinction 
qui ressemble, en cette mêlée criarde, à la 
fierté du silence. 

Mais, pour nous convaincre, le dernier des 
Salons de 1913 nous propose des arguments 
plus récents et des chercheurs plus hardis, qui 
semblent vouloir nous dire, en retournant le 
vers connu du poète : « Sur des sujets anciens, 
faisons des vers nouveaux. » Ce Salon contient 
tout, même de la peinture religieuse, et peut- 
être le chef-d'œuvre de l’année : pourquoi le 
petit cadre, daté de 1912, que M. Maurice 
Denis intitule Annonciation nous paraît-il le 


MÉLA MUTER. 


joyau du Salon d'automne et le rayon le plus 
suavement épandu sur un idéal familier? La 
réponse à ce point d'interrogation serait la clé 
même du mystère de l'art, et le salonnier 
n'émet pas la prétention d’élucider aujourd'hui 
le grand secret... Un bel ange rose-vert, à 
genoux devant une frèle petite Marie blanche 
et blonde, qui prie debout les mains jointes, 
une atmosphère d'opale où le soleil dessine en 
raccourci sur le sol le rectangle tremblant de 
la croisée, une porte ouverte sur le jardinet 
fleuri, des reflets où s’estompent des formes, 
— il n’en faut pas plus pour réveiller en nous 
« le ravissement de Fiesole » que les Goncourt 
ne croyaient plus de saison dans un siècle de 
science et pour nous reconduire à la cellule 
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Débardeur (dessin). 


ensoleillée de l’Angelico. Notre âge désabusé 
Florence ou 
d'Assise ; il aime l'aurore de l’art etla Légende 
dorée, car le spectacle de Ja candeur lui donne 
l'illusion de se rajeunir. Aussi bien, le décora- 
teur païen de /’Hisioire de Psyché, du Soir 
florentin, de l'Age d'or et du plafond d'un 
théâtre vraiment lyrique est-il retourné volon- 
tairement à sa ferveur première sans revenir 
aux balbutiements de l'enfance, et /a Damoi- 
selle élue, qu'un préraphaélite d’outre-Manche 
accoude aux balcons d’or du ciel, n’exhale 
point ce sage parfum « d’humilité gothique ». 

Un contemporain des Goncourt, Gustave 
Courbet, répétait volontiers que le peintre 
ne doit jamais peindre des anges, parce que 


se complaît à l’ingénuité de 
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ses yeux n'en ont jamais vu. 
Si la peinture du nouveau 
siècle avait pris le réaliste 
au mot, nous ne pourrions 
rafraîchir nos pensées devant 
Ja modeste /Ænnonciation de 
M. Maurice Denis, nos yeux 
seraient privés de cet accord 
suave de lignes calmes et 
de nuances complémentaires 
qui parle silencieusement à 
notre âme et, malgré l'inti- 
mité raffinée de sa mise en 
cadre un peu japonaise et 
d'une symphonie assez ana- 
logue de vermillon rosé, 
d’or vert et de blancheurs 
bleues, il faut avouer que la 
porte ouverte par M. Pierre 
Bonnard sur une claire Salle 
a manger de campagne ne nous 
murmure point de pareilles 
suggestions dans sa tiédeur 
diète 

Le rapprochement s’im- 
pose, et la comparaison n'est 
point malaisée puisque les 
deux symphonies de nuances 
délicates se trouvent vis-à- 
vis, dans une même salle du 
Grand-Palais: il est évident 
que la petite porte entr'ou- 
G. DORIGNAC. verte par le poète Maurice 
Denis sur la légende exhale 
un autre souffle de fraîcheur, un autre frisson 
mystérieux que Ja baie grande ouverte par 
l'observateur Pierre Bonnard sur la vie. La 
parenté des apparences n’en souligne que 
mieux la diversité des sentiments. 

Moins subtilement érudit, mais plus savam- 
ment ému, quand le bonhomme Chardin disait 
avec un soupçon de mélancolie: « La pein- 
ture est une île dont j'ai seulement côtoyé 
les bords », il nous proposait peut-être, à son 
insu, quelques données pour Ja solution du 
problème et voulait faire entendre à ses con- 
frères que la plus jolie clarté tombant sur la 
nappe blanche de la table Ja mieux ornée de 
fruits savoureux ne saura jamais rivaliser avec 
l’eurythmie plus expressive d’une simple figure 


mm 
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idéalement drapée: témoin 
cette Figure violette, que 
M.Maurice Denis Jui-même 
isole dans un cadre, au- 
dessus du poème Jumineux 
de sa tendre ÆZnnonciation; 
car Ja démonstration n'est 
pas loin, cette seule figure 
de rêve émeut davantage et 
tout autrement que Ja jeune 
femme en peignoir rouge, 
que M. Pierre Bonnard 
accoude à contre-jour, dans 
un cadre de verdure. 
Assurément, malgré les 
prétentions d'une avant- 
garde encombrante qui vou- 
drait faire de la peinture 
une abstraction (?) qu’elle 
n'arrive pas à formuler sur 
la toile, cet art essentielle- 
ment concret se déclare 
incapable d'inventer en de- 
hors de Ja nature: 
comme 


mais, 
l’observait Théo- 
phile Gautier « chaque art 
a son impuissance d’où 
résulte une partie de ses 
beautés », et cette impuis- 
sance de Ja peinture est 
loin de Ja condamner au 
portrait, à Ja nature morte, 
a Ja copie littérale de Ja 
chose vue : Ja mémoire des 
formes réelles incite, au 
contraire, le peintre à l’ima- 
gination des formes rêvées. De là, ces figures 
de style et ce que nos pères, dédaigneux du 
genre, appelaient pompeusement l’histoire ou 
le grand art. Une rude figure bronzée près 
d'un Christ exsangue, un ciel noir, un sol de 
sang que tachent des burnous roses, un Gol- 
gotha blafard sous la ténèbre soudaine de Ja 
neuvième heure, il n’en faut pas plus à l’in- 
quiète ferveur de M. George Desvallières, 
pour symboliser aux yeux l'âme intérieure 
du Kyrie eleison dans la personne brutale du 
Bon Larron : brillante ébauche décorative, 
qu'entourent deux petits panneaux verdoyants 
comme d'anciens « paysages historiques » : 


Etude de trois quarts (dessin). 
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la Visitation, la Fuite en ŒÆEgypte. Autant 
l'Ave Maria de M. Maurice Denis affirme 
avec suavité la rénovation de la peinture reli- 
gieuse, autant le Kyrie eleison de M. George 
Desvallières emprunte l'accent d'une prière 
passionnée. Deux tempéraments en présence : 
l’un redoute le mouvement qui déplace les 
lignes, l’autre aspire à l'orage où chante la 
couleur; le premier procède de Puvis de 
Chavannes, et le second, de Gustave Moreau; 
mais chacun d'eux exprime avant tout son 
âme à travers ses souvenirs. 

En plein règne de l'intimité, la survie du 
grand style décoratif a de quoi séduire Ja 
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Inférieur. 


réflexion. Quand la jeunesse des Goncourt 
croyait pouvoir constater que le poème du nu 
retournait pour toujours à l'Olympe, on était 
Join de pressentir cette revarche ou cette 
renaissance inespérée de Ja forme qui devait 
ressusciter naturellement les sujets antiques. 
Aussi bien, dès l'an dernier, le peintre-sta- 
tuaire des Fiançailles, M. Émile Gaudissard, 
nous montrait le début d'une Jongue décora- 
tion dont la sagesse harmonieuse apparaissait 
quelque peu dépaysée dans le demi-jour in- 
quiétant du Salon d'automne; aujourd’hui, 
c'est un nouveau fragment de l’épithalame, un 
nouveau chant de ce paisible poème de lignes 
et de nuances que l’auteur achève à loisir pour 
une villa d'Alger: les Dons et les Soubaits; 
on y reconnaît cette discrétion qui semble 
audacieuse auprès de Ja violence, absolument 
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comme une politesse 
un peu désuète au 
milieu de notre agita- 
tion. Ce Salon, déci- 
dément, contient tout, 
même le style le plus 
classique. 

Au contraire, ici, 
M. Rupert Bunny 
s'émancipe : on dirait 
que Ja crainte de pa- 
raître académique ou 
pompier l'excite à des 
efforts 
L’inéditle hante; mais 


nouveaux. 


il a beau faire, on ne 
confondra jamais sa 
délicatesse native ou 


son ironie savante 
avec J’outrecuidance 
des révolutionnaires 


ignorants. Et d'abord 


À 
F 
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son passé se porte 
garant de son avenir: 
on n’a pas oublié les 
débuts exquis de 
M. Bunny; les déli- 


cats, dans nos heures 


hs bipeent is 


troubles, se souvien- 
nent d'un Dolce far- 
niente, dans les reflets 
opalins du crépuscule, 
ou de l’Æurore aux doigts de rose, qu'il expo- 
sait aux Champs-Élysées, voici bientôt dix-huit 
ans, sous son nom grec; le peintre, ensuite, 
s'est attardé longtemps à des scènes d'intérieur 
ou de plage, qui nous ont paru moins subtiles; 
mais, cette année même, à la Société Natio- 
nale, un ingénieux portrait de jeune fille au 
piano nous semblait indiquer une évolution du 
coloriste. Aujourd'hui, le Rite et les Pléiades 
nous dévoilent un autre Bunny: le Ritea J'air 
de vouloir moderniser l'archaïsme, en récon- 
ciliant sous un rayon de soleil l'estampe japo- 
naise et Ja peinture des vases grecs; peut- 
être l'artiste est-il de ceux qui perçoivent de 
secrètes analogies entre la Grèce familière et 
le Japon... La trace de l'Orient se révèle ici, 
comme dans les accords non moins singuliers 
de la musique russe: on perçoit dans cette 


P.-L. BAIGNÈRES. 
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Fantaisie sur le Prélude de JNijinsky. 


harmonie tant soit peu barbare un coup de 
gong ou de cymbales; et les Pléiades gamban- 
dantes et vermillonnées sur fond noir évoquent 
une Jibre copie de peinture pompéienne 
corsée par le pinceau d’un indépendant. N'im- 
porte, sous J’étrangeté de l’arabesque ou la 
crudité de la pâte, on retrouve un amoureux 
fervent de littérature et de musique. Empri- 
sonnétroplongtemps dans l'intimité, M. Bunny 
nous semble un décorateur qui s’ignore. 
Décorateur et mélomane aussi, ce n’est pas 
la première fois que M. Jules Flandrin s’ins- 
pire de la saveur des ballets russes : comme la 
virtuosité de M. Jacques Blanche ou la subti- 
lité de Mlle Valentine Gross, qui ne figurent 
ni l’une ni l’autre au Salon d'automne, la tou- 
chante opiniâtreté du peintre dauphinois in- 
terroge volontiers ce kaléidoscope animé de 


JULES FLANDRIN. 


couleurs et de rythmes; son regard d'artiste en 
goûte silencieusement les lignes sommaires et 
les teintes profondes; mais, dorénavant, c'est]la 
forme qui le préoccupe avant tout : il a trouvé 
dans la danse une fugitive, mais éternelle leçon 
d’eurythmie. La grande toile d'aujourd'hui, 
qu'il intitule Fantaisie sur le Prélude de Nijinsky, 
nous le découvre moins soucieux de l'impres- 
sionnisme du musicien que de l’archaïsme du 
maître de ballet; ce n'est pas Debussy ni Mal- 
Jarmé qu’il cherche à transposer dans son art, 
avec les tons onctueusement épais de sa grasse 
palette; et ce qu'il a retenu du Prélude à 
l’Après-midi d’un Faune, ce n’est pas une pous- 
sière évanescente de timbres ou de symboles, 
mais un chœur lumineux de nymphes drapées 
de blanc dans la demi-teinte, une théorie vo- 
Jlontairement symétrique et pondérée de sept 
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Buste de fillette. A. MARQUE. 
jeunes filles aux longs cheveux nattés dans l'or 
vert d’un sous-bois: claire, dans l’ombre enso- 
leillée, on dirait d’une frise d’albâtre aux flancs 
d’un vase ancien. 

Ce rôle du paysage, autant que cet amour 
persévérant de Ja nature et de la forme, suf- 
firait à nous rappeler le contemplateur que 
retinrent longtemps au Louvre le Concert Cham- 
pêlre de Giorgione ou Ja Wénus de Titien, 
les Quatre Saisons de notre Poussin, son Dio- 
gène sublime. Aussi bien, lithographe ou 
peintre, les débuts de M. Jules Flandrin 
avaient paru grandioses; ses portraits, surtout, 
revêtaient une austérité digne d'un compa- 


triote d'Hébert et de Fantin-Latour; on res- 
pirait, dans ses paysages, un parfum de musée. 
On le respire encore; et si l’adorateur des 
maîtres a manifesté trop d'indulgence pour les 
néo-classiques douloureux qui ne respectent 
point l'orthographe des formes, il ne faut 
apercevoir dans ces défaillances passagères 
qu’un excès de piété dangereuse et de com- 
passion. Maintenant, M. Flandrin ne cesse 
de lutter, de se ressaisir, de reconquérir le 
métier sans perdre l'émotion: c’est un bel 
exemple, et s’il cultive l’archaïsme, c'est moins 
par goût de la raideur étrange que par un res- 
souvenir athénien de la pureté des lignes. 
Quand il retourne au bois sacré, ne vous sem- 
ble-t-il pas qu'il invoque un paradis perdu ? 
Le cas n’est pas unique. Assez et trop long- 
temps, la jeunesse avait paru confondre un 
soi-disant «retour au style » avec une contre- 
façon de Cézanne; et les déformateurs sévis- 
saient, au nom d’Ingres et de Poussin! Mais 


JAMES VIBERT. 


Gustave Kabn. 
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la déformation n’a qu’une heure; elle se détruit 
par son excès même; et M. Girieud nous 
réservait la bonne surprise de sa conversion 
sincère au culte du dessin. Le peintre mar- 
seillais, dont les Trois Grâces un peu cagneuses 


GEORGES LEPAPE. 


de 1912 ne rappelaient guère encore l'origine 
grecque de leur ville natale, expose en 1913 
une Toilette de Vénus quasi-classique. Ce n'est 
pas à dire que tout soit impeccable et parfait 
dans l'anatomie de la déesse ou de ses com- 
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La Terrasse. 


pagnes qui la coiffent, et que Raphaël ou 
M. Anquetin n'auraient rien à reprendre 
dans le modelé Jaborieux de leur épiderme : 
on se représente plus divinement humaine Ja 
reine des hommes et des dieux chantée par la 
rudesse voluptueuse de Lucrèce ; et sa chair 
semble du même limon que la prairie qui l'en- 
cadre. I] y a, sans trop d'archaïsme ou de 
fausse naïveté, comme une atmosphère d’an- 
cienne France en cette élucubration mytholo- 
gique; et je ne sais pourquoi, devant cette 
composition moins séduisante que méritoire, 
je songe à ces artistes français de la fin du 
xvi siècle dont la manière encore primitive 
était influencée par Ja décadence italienne de 
l’école de Fontainebleau. L'avenir, assuré- 
ment, ne confondra point l'évocateur de cette 
Vénus avec Toussaint Dubreuil ou Martin 
Fréminet; mais le présent doit lui savoir gré 
de son nouveau désir de style et surtout de 
son effort courageux vers Ja santé des formes: 
à certaines heures, Ja véritable audace se 
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nomme sagesse et la correction vaut l'inspira- 
tion. Donc, il faut complimenter M. Girieud. 

Qui sait, au surplus, si ce n'est pas le voi- 
sinage odieux de tant d’aberrations qui favorise 
cette convalescence heureuse de la peinture? 
Les ignorants et les déments auront joué le 
rôle de ces ilotes que les Spartiates enivraient 
pour préserver leurs fils de l’intempérance; 
et les artistes encore dignes de porter ce nom 
refusent de se solidariser plus longtemps avec le 
delirium tremens. La Bethsabée de M. Lombard, 
comme la Vénus de M. Girieud, nous rassure. 

L’étrangeté, parfois, sympathise avec le 
savoir: c’est le cas d’un peintre suisse qui 
reçoit ici les honneurs d’une exposition parti- 
culière, malencontreusement disséminée dans 
une trop grande salle. J] ya vingtans, — c'était 
en 1891, au deuxième Salon du « Champ-de- 
Mars», et non pas au premier, comme on le 


répète, — un cauchemar savant de nudités en- 


tassées dans un long cadre nous attirait par 
un mystérieux amalgame de Holbein et de 


Manet : on n’a pas oublié 
la Nuit de M. Ferdinand 
Hodler. Le 
pour les primitifs n’est 


penchant 


pasune innovation d'hier, 
et la JNuif partageait ce 
goût d’archaïsme avec le 
Ruisseau que M. Léon 
Frédéric dédiait ingénu- 
ment au Beethoven de 
la Pastorale; mais plus 
sombre était /a Nuit, où 
le sommeil ressemblait à 
la pâleur de Ja mort; et 
l’Æmour symbolisé par 
la science désabusée du 
peintre bernois n’est plus 
le jeune dieu qui triom- 
phe du néant. C'est à 
Baudelaire qu'il faudrait 
dédier ces couples ma- 
cabres. 

Ce qui caractérise la 
vision du peintre et sa 
poétique, c'est une fa- 
rouche inclination pour 
les lignes 
M. Hodler aperçoit la 


parallèles : 


beauté non plus aux frises 
exilées du Parthénon, 
mais au fond d’une sapi- 
nière où les füts rou- 
geoyants convergent tous 
vers J’azur du ciel en- 
trevu; voilà le secret dela 
grande machine moyen- 
âgeuse et très germanique 
qu'il intitule T/nanimité. 
Quant au groupe de cinq 
femmes assises et vêtues 
de bleu, leur significa- 
tion nous échappe; au 
reste, un simple portrait 
d'homme suffit à prouver 
Ja science un peu sèche 
d'un novateur plus érudit 
qu'inspiré, qui résume 


assez bien sa race et son temps. Et si tout 
n'était pas mélangé ni dispersé dans ce Salon 
de 1913, il serait intéressant de replacer 
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P.-L. DUSOUCHET. 
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M. Hodler parmi ses compatriotes, le regretté 
Niederhäusern-Rodo, qui modela son buste, 
M. Vallotton, le peintre d’un couple audacieu- 


Bas-relief (plâtre). 


(Sera exécuté en pierre pour l'hôtel de M. K. — Architecte : 


sement nu, M. Morerod, le portraitiste avisé 
des gitanes et des mauresques, M. Fornerod, 
un chercheur que nous allons retrouver parmi 
les intimistes avec M. Charles Montag, sans 
oublier M. James Vibert au premier plan des 
sculpteurs. « La critique qui juge est morte», 
a dit Anatole France, « et Ja critique qui 
explique a pris sa place » : 
tater dans le groupe helvétique un respect 


on pourrait cons- 


invétéré de la ligne; cependant, parler d’In- 
gres à propos de M. Vallotton, c’est vouloir 
seulement souligner les défauts que ce dernier 
partage avec le rénovateur magistral, maïs iné- 


gal, du Bain furc. 
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M. Plumet.) 


Retournons en France avec M. Dusouchet. 
L'âme Jatine des Bucoliques virgiliennes a cons- 
tamment inspiré ce styliste aussi convaincu 
que discret, dont il faut suivre Jes travaux. 
Peintre et statuaire, comme M. Gaudissard, 
il a, comme lui, cultivé la fresque en y faisant 
alterner les thèmes religieux ou païens, Jes 
deuils et les joies, le drame de Ja mort et 
l'idylle; et c'est toujours l'idylle antique, 
avec Ja splendeur de sa nudité, qui J'attire. 
Aujourd’hui, le peintre abandonne la fresque 
à MM. Henry Marret et René Piot, pour 
composer dans les tons assourdis du canevas 
un grand carton de tapisserie: Jes Jeux. Un 
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souvenir de Ja Grèce 
encore; et, décidé- 
ment, J’antiquité nous 
ménagerait-elle une 
autre Renaissance? En 
tous cas, la Grèce de 
Phidias a beaucoup à 
nous apprendre, car 
ce groupe bien dessiné 
d’athlètes et d'éphe- 
bes, de cavaliers athé- 
niens et de jeunes 
femmes chavannesques, 
se permet une certaine 
confusion. Les figures 
sont trop nombreuses 
en ce cadre fleuri. 
L'air manque; et les 
Syracusaines de 
M. Dusouchet nous 
paraissent très supé- 
rieures, beaucoup plus 
clairement décoratives 
et l’une des réussites 
de ce Salon sans im- 
prévu : car elles font 
preuve d’un caractère 
à la fois grandiose 
et spirituel comme un 
souvenir de Théo- 
crite. En effet, ce 
n'est plus Virgile, ici, 
maïs son grand devan- 
cier, le poète de Si- 
cile, qui prête à la peinture son charme intime 
et puissant ; il y a du sourire et de la majesté 
dans ce franc baiser de Ja lumière sur Ja 
blancheur brune d’un jeune corps; on vou- 


Portrait. 


drait plus de rayonnement dans le galbe d’un 
torse et le secret d’un visage, car le dialogue 
du vieillard avec les deux canéphores s’éclaire 
de ce rayon qui se dore à l'ivoire de la figure 
nue; mais, sous l’œil des déformateurs, c’est 
un courage d’oser regarder Ja nature et de 
l'aimer assez Joyalement pour la styliser. 
Sacrifier la forme à la joie d’un rayon qui 
passe : la méthode est trop attrayante pour 
que la plupart des jeunes peintres y résistent. 
Ce sont aussi des cartons de tapisserie que les 
panneaux décoratifs où M. Pierre Laprade 


R. FORNEROD. 


évoque les fêtes galantes de jadis et la mytho- 
logie costumée des ballets cérémonieux. Un 
panneau même est exécuté ; le paysage bleuâtre 
et les tons froids de ses horizons ne contre- 
disent pas la technique du genre et la matité 
du tissu laineux ; mais ce paysage en mode mi- 
neur n’accueille que des ombres; ces danseurs 
sont des fantômes: c'est du Lancret délavé. 

La tendance n’est pas nouvelle ni particu- 
lière aux décors de M. Laprade: on la retrou- 
verait dans les intérieurs ou les jardins de 
MM. Vuillard et Bonnard et dans les pasto- 
rales de M. Roussel, absent du Salon. 

Nos jeunes peintres, comme nos jeunes mu- 
siciens, n’avouent pas seulement « la peur de 
J’'emphase » : ils ont horreur de la précision. 


PTE 
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Figure violette. 


(App. à M. E. Druet. — 


Toute leur crainte est de faner la fleur de 
l’esquisse; ils aiment mieux s’en tenir au flou 
de l'atmosphère, au charme du rêve, à l’indi- 
cation de la chose «qui n’est pas Ja chose ». 
La brièveté de Ja tache ou du schéma leur 
suffit; ils abordent volontiers le paysage, le 
décor de théâtre ou l'affiche et se risquent 
peu dans le portrait; Delacroix, devant le 
modèle, avouait sa fièvre avec plus d'amertume: 
« L’impatience des résultats m’emporte »… 
Maïs nos contemporains ne semblent pas con- 
naître les tourments d'Eugène Delacroix. A 
force de lâcher la bride à cette impatience, ils 
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éprouvent une diff- 
culté croissante à réa- 
liser, à formuler leur 
pensée pittoresque, à 
l'écrire sans bavure, 
à trouver une expres- 
sion pour leur im- 
pression; ils retom- 
bent dans une sorte 
d’aphasie puérile et 
charmante, mais qui 
deviendrait vite un a 
peu prés plus dange- 
reux que Îles pires 
fantaisies de l’agres- 
sive outrance. Et 
voilà J’écueil, car Ja 
tendance apparaît 
chez les meilleurs et 
les mieux doués, qui 
pourraient devenir les 
maîtres de demain. 

« On a dit cela de 
Corot, de Manet » : 
en vertu de ce raison- 
nement spécieux, Ja 
peinture s'anémie, Ja 
contagion s'étend, 
d’élégantes promes- 
ses, telles que Îles 
danses décoratives de 
Mme Beaubois de 
Montoriol ou les 
Heures dorées de M. 
Jacques Blot, demeu- 
rent trop volontaire- 
ment à l’état d'ébau- 
ches. Les enfants du siècle dernier souffraient 
du «vague des passions », et Chateaubriand 
apercevait dans ce malaise « un état des âmes 
dans les civilisations vieillies »... Que penserait- 
il aujourd’hui du vague des sensations et de 
cette Ombre bleue où M. William Malherbe 
éteint l'apparition de ses nus? Carrière et Whis- 
tler maintenaient le relief sous l'enveloppe; 
ils noyaient le contour, mais le contour nous 
échappe; et sans invoquer un académique 
Jugement de Péris, plus allemand qu'athénien, 
de M. Spiro, c’est dans les solides études de 
deux peintresses, la Femme nue de Mile An- 
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Le Bon larron. 


gèle Delasalle et la 
Femme se coiffant de 
Mlle Marie-Paule 
Carpentier, que nous 
retrouvons, sous Ja 
douceur de Ja chair, 
le rythme lJatent du 
dessin. 

Cette indulgence 
pour le vague est un 
héritage de l’impres- 
sionnisme, et ce n’est 
pas le seul : en regard 
des quelques stylistes 
qui cherchent dans 
une composition plus 
ou moins idéale un 
renouveau de Ja 
grande peinture dé- 
corative, le Salon 
d'automne éparpille 
une aimable Jégion 
d'inHimistes qui se con- 
tentent de puiser leurs 
petits sujets dans la 


vie. M. Paul Bai- 


Verlaine. 
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gnères, entre tous, 
nous arrête aujour- 
d’hui; c’est un ancien 
élève de Gustave Mo- 
reau, qui s'est bien 
gardé de suivre son 
maître dans la grotte 
de Polyphème ou le 
palais d'Hérode : 
aussi bien, sa muse 
favorite ne se nomme 
ni Galatée, ni Salo- 
mé; c'est une jeune 
femme anonyme et 
blonde, 
verte, debout dans Ja 
blême clarté de son 
intérieur parisien. 
Mais les plus humbles 
choses, comme les mi- 
nutes les plus fugiti- 
ves, peuvent recéler 
des trésors de sug- 
gestion, pour qui sait 
les voir; surtout dans 
l'intimité, Île sujet 


en matinée 


Busles en marbre. 


n'est rien, le rythme 
est tout, et ce peintre 
le sait; il nous Île fait 
sentir; toutefois, dans 
cet intérieur illuminé 
par une physionomie, 
son langage silencieux 
de peintre serait, sans 
doute, encore plus 
persuasif s'il achevait 
davantagel’expression 
de sa pensée d'artiste, 
s'il consentait à serrer 
de plus près la traduc- 
tion du texte de son 
rêve; et ce vague est 
plus apparent dans de 
grands portraits de 
jeunes filles mondai- 
nes, où se devine l’in- 
fluence enjôleuse des 
pastels de Manet. 

Le portrait, et pour 
cause, est plutôt rare 
au Salon d'automne : 
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à côte de ces portraits 
délicatement féminins 
de M. Baignières, 
nous ne rencontrons 
guère que la ressem- 
blance de M. Charles 
Plumef, notée sous un 
ciel nuageux par 
M. Félix Borchardt, 
et celle de M. Paul 
Valéry, retenue dans 
un jour d'appartement 
par M. Georges d'Es- 
pagnat. Le portrait 
de bambin, coloré par 
M. Simon Bussy, vise 
d'abord à Ja tonalité 
résolument majeure 
d'une symphonie en 
blanc et en vert, tout 
comme le décor de 
son rêve extra-clair 
Alu bord de l'eau ; nous 
voici loin des pastels 
austères et des sites 
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romantiques où le voyageur se plaisait à cerner 
dans un contour très écrit les tons de l'orage 
ou du soir: M. Bussy semble se chercher 
encore. 

L'inquiétude de Gustave Moreau, dirait-on, 
s'est transmise à ses élèves ; cependant, élève 
de ce maître, comme MM. Paul Baïignières et 
Simon Bussy, — M. Paul Renaudot n’a pas 
tardé Jongtemps à limiter ses vœux au boudoir 
muet où la moins tapageuse des Parisiennes 
se coiffe, déjeune, commence une lecture, 
essaye un chapeau : le sujet ne vaut que par 
la discrétion raffinée du peintre, par son goût 
naturel à nuancer dans les tons gris du matin 
les reflets d'une chevelure noire ou les fleurs 
brochées sur un kimono ; ce confident de l’in- 
timité ne court pas interviewer Watteau pour 
s’embarquer pour Cythère, et Ja réalité Jui 
tient lieu du songe; il laisse volontiers /a 
Toilelte de Vénus à M. Güirieud. Dans une 
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gamme plus chaude, M. Charles Guérin dé- 
roule non moins volontiers des tapis de 
pourpre; mais nous savions déjà que cet in- 
dépendant colore moins finement la figure nue 
que Ja nature morte. Et comme il serait at- 
trayant de grouper les anciens élèves de 
l'atelier Moreau! 

Libre héritier de l'impressionnisme, admi- 
rateur du maître Renoir, M. Lebasque excelle 
au plein air: on pressent que son instinct ne 
s’embarrasse pas d'une esthétique et qu'il pré- 
fère aux théories le parfum des fleurs. Cette 
année l’a favorisé : la jeune fille à l’ombrelle 
mauve ou les fillettes penchées sur la terrasse 
éblouissante autorisaient cet amateur de jar- 
dins à suivre, comme disait Delacroix, son 
sentiment; des roses palpitent dansla verdure, 
une senteur de campagne 
arrive sur un rayon par Ja porte ouverte : On 
voudrait fuir la ville en regardant les tableaux 


au grand soleil; 


Le Salon d'Automne 183 


Chevaux de courses. 


de M. Lebasque ; et Le Collier d'ambre res- 
plendit dans l'intérieur matinal de toutes les 
tièdes clartés du dehors. On connaissait moins 
M. Georges Lepape : or, Le Hochet qu'il 
expose ici plaide autant pour son métier que 
pour sa vision. C’est une grande toile aérée, 
où la verdure de la pelouse encadre la jupe 
blanche et le corsage rouge d'une jeune 
mère assise auprès du berceau de son bébé qui 
dort. L'’attitude est simple, la couleur juste 
et l'atmosphère respirable. On devine, dans 
Ja lueur du fond, la plage et l'Océan. L'œu- 
vre nous annonce un peintre. 

Dans un intérieur comme en plein ait, un 
Argentin que nous avaient déjà présenté les 
expositions de l’Éclectique, M. Rodolfo Al- 
corta, peut dorénavant compter parmi les 
amis de J’âme féminine et de Ja lumière fami- 
lière. M. Fornerod est plus sombre: intimiste 
ou portraitiste, il aime le clair-obscur où la 
pâleur d’un visage se détache dramatiquement 
sur un ciel noir d'orage ou de nuit. 

11 y a plus de recueillement, moins d'effort, 
dans Ja rêverie d'une jeune ZLiseuse qui nous 
apprend le nom d’un nouveau venu, M. Charles 
Montaz; et si la peinture est une musique 
muette dont les harmonies nous parlent moins 
de l'univers que du peintre, un pareil con- 
traste entre Ja tranquillité lumineuse et la souf- 
france livide caractérise ici deux talents fémi- 
nins : Mme B. de Jong et Mme Méla Muter. 


MAURICE TAQUOY. 


La première, une Parisienne, a gardé de Berthe 
Morisot le goût primesautier des nuances dis- 
crètes, l'horreur instinctive du pathos, une 
distinction de palette éprise des tons d’agate 
et d'opale, une légèreté d'âme et d’atmosphère 
où respire à souhait sa petite Danseuse; et 
le profil même d’une vieille Bretonne de 
Plomarc'h reste calme à ses yeux, sous le poids 
des ans. L'autre, née Polonaise, hérite de 
Marie Bashkirtseff la passion des humbles et 
de leurs douleurs, le réalisme ardent et Ja 
psychologie tourmentée des visages creusés 
par les larmes de la vie : loin de rivaliser avec 
le tango des salons, sa Jofa n’est que la danse 
grotesque et poignante de deux malheureux 
nabots plus ou moins bossus, devant un gui- 
tarrero dépenaillé qui gratte son vieil instru- 
ment crasseux ; les Épaves, un couple de vieux, 
fournissent un autre acte du drame obscur de 
Ja misère ; et la facture, où le blanc de Ja toile 
joue son rôle, conspire avec cette mélancolie 
dans un délabrement d’ancienne fresque. Moins 
inquiet en pleine vie rustique, M. Louis 
Charlot prend l'aspect d'un Cézanne adroit ; 
et si vous souhaitez un beau peintre, inter- 
rogez le portraitiste narquois de /'Aomme à la 
cravate rouge, M. Tristan Klingsor, un critique 
d'art assez original puisqu'il excelle au métier 
dont il disserte. 

Dans le paysage aussi, feu Cézanne a fait 
involontairement trop de victimes ; mais nous 
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savions déjà que le paysage exprime moins Ja 
nature que Ja vision du paysagiste influencé par 
son temps; on n’ignorait pas non plus Ja sin- 
cérité de MM. P.-L. Moreau, Ferdinand 
Olivier, Charles Lacoste et Claude Rameau; 
mais qui s'attendait à rencontrer au Salon 
d'automne Je paysage poussinesque ou plutôt 
romain? Le voici, pourtant, restauré par 
M. Maïinssieux; évidemment, l’auteur d’un 
diptyque inspiré par le Monte Palatino ne 
saurait dire, avec le héros du paysage histo- 
rique : « Rome n’est plus dans Rome, elle est 
toute où je suis », car il décrit seulement la 
réalité dont Poussin faisait du rêve; et sa Jar- 
geur d'exécution n'offre pas encore Ja sou- 
plesse précise des Corots du premier voyage; 
mais, comme ses ancêtres français, le nouveau 
confident de la Ville éternelle interroge les 
ruines à l'ombre des couvents, entre les cyprès 
et les pins ; il retrouve Ja lumière baiïgnant les 
toits rosés sous les horizons bleus; et puisque 
le paysage est «un état de ‘l’âme», il faut 
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puiser dans ce goût de style ou de synthèse 
un témoignage nouveau de nos aspirations dé- 
coratives. 

La décision de la sanguine ou l'attrait des 
beaux noirs profonds nous signalait l'année 
dernière, ici même, le nom de M. Georges 
Dorignac: qu'il traduise sur le blanc du pa- 
pier grenu Ja vie des humbles ou les œuvres 
de l’art, l'échine tordue du débardeur ou le 
profil obscur d'un bronze, toujours son dessin 
convoite le caractère et souvent le rencontre : 
il y a, dans ces sombres études, un décorateur 
en puissance, avec une fermeté de contour que 
ne montrent pas aussi rigoureusement les fu- 
sains bretons de MM. Lemordant et Pierre 
Berthet. Un Catalan, M. Torné-Esquius, pré- 
fère à la réalité les fêtes galantes et le maillot 
d'Arlequin. Le dessin favorise les traits de 
l'humour : et tandis que M. Dethomas s'adonne 
au décor de théâtre et que M. Maurice 
Taquoy, le sportsman, peint sous la brume 
d'automne les Chevaux de courses que promènent 
leurs palefreniers matinaux, M. Le Petit 
rehausse finement d'’aquarelle le crayon des 
rues villageoises où Ja demoiselle de M. le 
Maire et la famille du fermier s’habillent «à 
la mode de Paris». On dirait d’un chapitre 
nouveau des Francais peints par eux-mêmes. 


TORNÉ-ESQUIUS. 
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J]1. — LA SCULPTURE 


Mort prématurément à Munich, au prin- 
Nierderhäusern-Rodo (1863- 
1913) n'était pas de ces imitateurs timorés qui 
montrent leur docilité dans le pastiche adroit 
de l’audace ; et son exposition posthume, qui 
ne comporte pas moins de soixante-douze 
pièces rassemblées sous Ja coupole du Grand- 
Palais, ne manifeste pas seulement son admi- 
ration pour le rénovateur de la sculpture fran- 
çaise, mais les influences de sa race et de son 
temps confondues dans une volonté violente et 
tenace. On dirait que ses bustes du peintre 


temps dernier, 


Hodler et du poète Werlaine sont là pour tout 
résumer: de la Suisse Jaborieuse, le portraitiste 
a gardé Ja patiente vigueur qui ne craint pas 
de questionner jusqu’au bout le secret d'un 
visage ; à Ja France nouvelle, le symboliste 
emprunte Ja passion des sujets enveloppés et 
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des allégories remuantes. 11 avait appris l'indis- 
pensable métier dans les ateliers de Genève et 
de Paris; il avait écouté celui dont Corot 
disait: « Notre maître à tous, c'est Menn » ; 
il n'avait pas repoussé les conseils de Fal- 
guière ou de Chapu ; maïs l'amitié de Verlaine 
eut plus vite fait de libérer son âme et de 
dégager son moi de bohème instinctivement 
littéraire et fruste. 

C'est aussi dans Je portrait que se distingue 
un compatriote de Rodo, M. James Vibert: 
en face de l'effigie grandiose du Berger 
Melchtal, le buste vivant de notre confrère 
Gustave Kabn unit l'exactitude des traits à 
l'expression qui s'en dégage, et le catalogue 
est inutile afin de reconnaître le poète érudit 
des Palais nomades et de l'Estkélique de la Rue. 
Un fragment de la Frise du travail, des Por- 
leurs de raïls, est une contribution du sculpteur 
Vibert à la tentative inaugurée par Constantin 
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Meunier, désireux de substituer aux conven- 
tionnelles draperies le costume moderne. En- 
core une tendance nouvelle, et qu’on retrou- 
verait ici chez les nôtres, dans les statuettes de 
MM. Michelet, Fernand David et Cavaillon, 
dans un bas-relief rural de M. Jean Baffer, 
dans les figurines paysannes ou parisiennes de 
MM. Bouchard et Dejean. 

Diderot remarquait déjà que « les artistes 
l'étude de 


l'antique » ; mais qu'aurait-il auguré de cette 


modernes se sont révoltés contre 


révolution somptuaire? En tous cas, il ne 
pourrait désapprouver le modèle en plâtre du 
bas-relief en pierre que M. Camille Lefèvre 
destine à la décoration d’un hôtel particulier 
de Neuilly, construit par M. Charles Plumet : 
c'est une scène familiale, où deux profils rap- 
prochés se penchent sur les têtes joufflues des 
bébés qui s'embrassent ; le geste de tendresse 
est si spontanément traduit que Je regard 
oublie les particularités du costume; on ne 
songe pas à discuter la date de Ja parure ou 
de la coiffure, la coupe ou l'opportunité d’une 
étoffe, à regretter les tuniques droites de la 
frise virginale du Parthénon ; quand le senti- 
ment parle, on n'écoute que lui, car le sen- 
timent est proche parent de l’art; et le costume 
n'est rien, le rythme est tout. 

M. Albert 


Marque est aussi foncièrement classique : il 


Un autre ami de l'enfance, 


consulte moins Ja mode que la nature; et cette 


Femme el gazelles. 
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loyauté se retrouve, un peu massive, dans une 
Maternité d'un Suédois, M. Jonsson. La sculp- 
ture, qui passe pour le plus matériel des arts, 
en est réellement le plus idéal puisqu'elle est 
dépouillée de tous les voiles décevants de l'at- 
mosphère et de Ja couleur et qu'elle ne garde 
rien des aspects de la vie que Ja forme. J] Jui 
faut donc reconquérir à chaque pas le chemin 
de Ja beauté pure, en écarter les formules tri- 
viales ou les expressions vieillies: c'est l’am- 
bition de quelques jeunes gens, tel M. Kafka; 
Ja Société Nationale nous l'avait déjà montré 
cherchant à dégager le symbole du bloc de 
marbre, à l'ombre de Rodin; dorénavant, il 
apparaît plus simple et d'autant plus touchant : 
sa Madone pastorale est un haut-relief à plu- 
sieurs figures, inspiré des traditions de Ja Grèce 
antique et de sa patrie lointaine; parmi ses 
bustes, le portrait de son compatriote, le mu- 
sicien Smefana, rappelle le pénible destin de ce 
génie tchèque qui travailla longtemps et qui 
mourut fou; quant aux deux bas-reliefs, Ja 
Faune et la Flore, on y devine un reflet de la 
manière archaïque que M. Bourdelle a remise 
en faveur au Théâtre des Champs-Élysées. 
11 y a de la sincérité dans la simplicité qu'un 
nouveau venu de Russie, M. Jacques Lipchitz, 
prête à sa maquette intitulée Femme el gazelles 
et préparée pour le bronze : la figure féminine 
est fluette et 


frêle, elle n'imite en rien 


l’étrange lourdeur que notre avant-garde 
emprunte un peu tard aux 
devanciers de Phidias; pour 
être préméditée, la symétrie 
dz ses deux bras tendus 
n'est pas sans charme; le 
groupe est élégamment in- 
génu ; ce n’est point Ja plas- 
tique virtuosité d'un Henry 
Bouchard ou de J'animalier 
Rembrandt dans 


Jeurs maquettes nerveuses 


Bugatti 


et leurs cires perdues, où 
palpitent encore Îles stries 
de l'ébauchoir et le coup de 
pouce; mais cette finesse un 
peu rigide n'est pas dénuée 
d'eurythmie. 
Maintenant,que présager 


J: LIPCHITZ. de Ja nouvelle tendance au 


Le Salon 


calme, entrevue chez les passionnés de Ja veille? 
Malgré ce retour de quelques artistes à Ja 
jeunesse de l'art, il serait certainement pré- 
maturé de répondre et peut-être impertinent 
de conclure, entre tant d'aspirations diver- 
gentes ou d'influences contradictoires; toute- 
fois, cette diversité même est plus instructive 
qu'énervante, et Baudelaire serait impardon- 
nable aujourd’hui de rechercher « pourquoi Ja 
sculpture est ennuyeuse ». 


Raymonp Bouyer. 


111. — LES OBJETS D'ART 


Elle est essentiellement française dans ses 
origines, quoi qu'on veuille, cette Renaissance 
des arts décoratifs dont le Salon d'automne 
nous montre tant d'exemples; et pour donner 
à notre style moderne sa consécration défini- 
tive, pour qu'il soit classé, qu'il devienne éti- 
quette d'un temps, il ne faudra que le débar- 
rasser des manques de goût étrangers, des 
excentricités inhérentes à tous les débuts, des 
subtilités inutiles, des recherches trop fantai- 
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sistes. La critique, facile souvent, en serait 
injuste, car la première période évolutive com- 
mence à peine, on se cherche, on tâtonne, on 
essaie, on expérimente, on improvise, il y a 
des exagérations ainsi que dans toute tentative 
insurrectionnelle, des inutilités encombrantes 
ainsi que dans tout balbutiement d'invention. 
Cela paraîtrait de mauvaise guerre d'insister 
sur les points faibles; il y a dans tout un 
immense et constant effort vers le mieux, on 
crève les théories pédagogiques et poussié- 
reuses, on s'évade des formules apprises, on 
continue certes de respecter les chefs-d'œuvre 
du passé, mais Ja jeunesse se refuse à les 
démarquer, elle veut être de son temps, à 
elle, et pour documenter son Jabeur, conduit 
son inspiration aux sources primordiales, con- 
sidère, suivant la prédiction de Michelet, Ja 
flore, la faune, les aspects de Ja nature, en à 
assez des modèles patentés et désuets. 

Ce renouveau, on Je trouve au Salon 
d'Automne, si décrié par les uns, si exalté par 
les autres: et nous constaterons la vérité de 
cette assertion en nous promenant, catalogue 
en main, parmi les salles, devant les vitrines, 


Poteries de grand feu. 


E. LENOBLE. 
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DUFRÈNE. 


Lampe électrique. 


non pas au hasard, mais en suivant simplement 
l'ordre alphabétique. 

Jean Baffer, bon géant barbu, vêtu de ve- 
Jours côtelé, a commencé depuis longtemps 
une salle à manger dont il nous distribue 
chaque année un régal fragmentaire ; cette fois, 
c'est le modèle en plâtre d'un candélabre ins- 
piré d'un pommier en fleurs, et cela vaut par 
une robustesse moyenâgeuse et paysannesque 
qui surprend au milieu de nos futilités fragiles 
et parisiennes; l'artiste est un régionaliste, il] 
demeure fidèle à sa petite patrie, il est Berri- 
chon quand même et toujours. 

Brandt agrémente des vases en grès de fer- 
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ronneries qui paraissent un peu Jourdes et 
brutales, n'épousant pas assez Îles formes, 
gardant une rigidité massive, sans souplesse. 
Jules Coudyser présente, plissés comme des 
rideaux, des stores qui, tendus, donneraient 
peut-être une impression de légèreté inharmo- 
nique avec les ornements trop lourds; la bro- 
derie, elle aussi, doit s'abstenir des excentri- 
cités modernistes, elle ne peut tout exprimer, 
l'artiste l’a compris, d’ailleurs, dont nous nous 
rappelons des œuvres moins sages à des expo- 
sitions antérieures. Jean Cros, obéissant à un 
atavisme glorieux, continue cette pâte de verre 
que maniait si habilement son père, auteur de 
l'Hisloire de l'eau, de la Femme au papillon, qui 
furent reproduits ici; ses vases sont d'une 
matité endormie, éteinte, qui semble fruste, 
mais sa fontaine est d’une coloration et d'un 
arrangement délicieux. Decorchemont traite 
cette matière de façon différente, non plus en 
demi-teintes ouatées à Ja Carrière, mais en 
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reliefs sculptu- 
raux à Ja Lali- 
que ; citons son 
vase aux SsCara- 
bées, celui aux 
poissons, où 
l'interprétation 
du modèle est 
pittoresque, 
avec des saillies 
qui se terminent 
et se fondent 
la forme 
De- 


cœur a des gris 


dans 
générale. 


harmonieux et 
des blancs cra- 
quelés. Dhom- 
me maintient 
dans des teintes 
foncées ses plats 
et ses pots rus- 
tiques. 
Dufrène,en 
dehors d’une 
installation d’en- 
semble dont 
nous reparle- 
rons, expose à 
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pr 


Silène en grès. 


part des lampes électriques en bronze ciselé 


et doré, érigées comme des tiges dans un joli 


rythme d’élancement, le pied en volutes assou- 


plies, avec des courbes caressantes. Dunand 


manie le cuivre, le nickel, l’étain, le plomb 


Sujets des « Vendanges ». 


KAI NIELSEN. 
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et le fer, ses 
plats décorésar- 
gent sont striés 
de lignes arach- 
néennes, ont 
des Juisances 
vernissées sé- 
duisantes, ses 
verres s’élégan- 
tisent de côtes 
perpendiculai- 
res, le métal 
s'allège et de- 
vient moins sé- 
vère. Goupy a 
créé, pour habi- 
tation à Ja cam- 
pagne surtout, 
un service de 
table, 
pimpant, le dé- 


frais et 


cor sobre, dis- 
cret, limitant les 
formes, les our- 
Jant d'une colo- 
rationamusante, 
les verres de ta- 
ble sont moins 
bien réussis à 


cause du mélange des teintes. Georg Jensen 
se spécialise dans l'argent travaillé, ciselé ou 


repoussé. 


Jouhaud est .un humoriste, qui 


recouvre d'émail des scènes populaires drôles, 


d’une fine observation. 


KAI NIELSEN. 
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Broderie. 


COUDYSER. 


Si les céramistes, comme les poètes, se 
donnaient un prince, Ja couronne irait sans 
doute à Emile Lenoble; quand on a fait le 
tour du Salon, quand on a vu de tous côtés 
et comparé, c'est avec joie qu'on revient à 
sa vitrine, qui n'attire pas cependant par Ja 
profusion des pièces, ou leur éclat excep- 
tionnel; d’autres, par leur clinquant, font 
se cogner les papillons badauds à leurs vitres. 
Ici, quelques œuvres seulement, maïs d'une 
perfection absolue, l'artiste étant pour lui- 
même le premier juge, et le plus sévère, 
et ne montrant que ce qu’il croit être achevé, 
réussi. La vision d'ensemble est un repos 
pour l'œil, on est charmé tout à Ja fois par 
les formes et par les colorations, celles-là 
d'un rythme simple et pur, celles-ci d’une 
tonalité grave et calme ; l'artiste réalise à sou- 
hait cette entente très intime qui doit exister 
entre l’objet et son ornementation, le décor 
n’est qu’ajouté, non pas pour trahir le galbe, 
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mais pour le faire valoir, pour créer à côté et 
dessus une manière de sourire, il complète, il 
égaie, mais reste à sa place qui est, quand 
même, Ja seconde seulement ; le potier crée 
surtout en tournant, c'est à ce moment-là que 
son originalité se révèle, que son individualité 
s'affirme, le dessinateur et le peintre ne vien- 
nent qu'après, tous trois d'ailleurs tributaires 
de ce collaborateur fantasque, le feu. De 
même que la céramique chinoise se distribue 
en familles nommées d’après Ja couleur, Ja 
famille verte, la famille rose, etc., on pourrait 
désigner l’œuvre de Lenoble par les teintes 
des différentes séries auxquelles il s’est appli- 
qué; ses bleus et ses verts sont célèbres, 
comme les rouges de Chaplet l'ont été; cette 
année, à côté d’une coupe bleutée d'une 
matité chaude, sont des blancs craquelés, le 
même modèle exécuté à des cuissons diffe- 
rentes, Ja matière, 
toucher, ayant des pâleurs ou des intensités 


toujours onctueuse au 
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Broderie. 
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diverses. On regarde Ja céramique, mais aussi 
on Ja touche comme une chair, il y a une 
sorte de volupté tactile que Jean Lorrain avait 
bien distinguée jadis, les grains de la peau 
sont différents, et un collectionneur aveugle 
aurait encore une infinie jouissance à prome- 
ner ses doigts sur les pièces de sa collection. 

Lerche sinue dans ses verreries des veinures 
de marbres, certaines de ses coupes sont 
comme truffées, et cela, malgré l'attrait de la 
bizarrerie, apparaît un peu une contradiction, 
une hérésie à la légèreté translucide du verre 


Jui-mème. Luce, dont la vitrine, tournant le 
dos aux bonshommes de Hodler, semble bou- 
der avec raison cet inutile et balourd apport 
helvétique, a réuni à profusion des échantillons 
d'assiettes, de tasses, de carafes, de jardimères, 
de légumiers, de cache-pots, c'est coquet, 
fantaisiste, mais sans données précises. Mari- 
not émaille ses verreries en trivialisant des 
documents artistiques, rappelle sans l'égaler Ja 
technique vénitienne, fait des applications de 
peinture, en des gammes peu harmonieuses, 
qu'on imite facilement dans des rayons à bon 
marché. M. et Mme Massoul vont chercher 
des inspirations plus loin que le Lido, donnent 
à leur porcelaine tendre française des parrai- 
nages égyptiens, grecs et romains, et cette 
application à de Ja céramique moderne est une 
idée bizarre et comme un aveu indiscret d'im- 
puissance, sans compter que toute Ja vitrine 
est d’un bleu acide, criard, commun, sans Ja 
moindre attirance. Metthey est un hispano- 
moresque égaré parmi notre époque pour mettre 
à notre portée une orientation somptueuse, 
d'ornementation féconde, de décor riche, 
éblouissant, or et mosaïques, gaieté riante 
dans notre grisaille, exotisme exquis. Nielsen, 
de Copenhague. a sculpté et coloré un ensemble 
de grès, intitulé Les Vendanges, qui est vrai- 
ment une des plus adorables choses du Salon; 
ces statuettes d'un réalisme japonisant ont une 
intensité d'expression extraordinaire, malgré 
leurs petites proportions de bibelots. Lesbijoux 
de Rivaud ne valent pas par la richesse des 
matières employées, ne se signalent pas à 
l'attention par des prix de snobisme, mais on 
les remarque à cause de l'agrément de leur 
disposition, de la délicatesse de leur aspect, de 
Ja fantaisie raisonnée de leurs détails, ainsi ce 
collier d'or aux feuilles minces, légères à la 
peau, et qui s'historie de pendentifs en petites 
perles. 

De Rumèbe, les porcelaines et les grès de 
grand feu sont rudes, assourdis, à ornemen- 
tation pas assez lisible. 

En révisant les notes de notre catalogue, 
qui trouvons-nous encore? Habert-Dys et ses 
vases en cristal avec métaux coulés, antithèse 
étrange, alliage de deux matières complète- 
ment opposées, la plus lourde, la plus opaque, 
venant servir de décoration à la plus légère et 
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à la plus transparente. Emilie Gosselin, avec ses 
ivoires sculptés et ses céramiques Mayodon; 
Mme Laftte-Désirat avec ses toujours si 
merveilleuses poupées qui, dans les Carnavalets 
de l'avenir seront,avec des planches de la Gazelte 
du Bon Ton, les documents les plus précieux sur 
Ja Parisienne de 1913; Robert Bonfils avec ses 
éventails appartenant à Mme Saincère, réno- 
vation très moderniste de cet accessoire de 
l'attitude féminine, qui a été signé Boucher et 
Watteau. 

Mile Sabine Desvallière, à qui l’on a donné 
une bien mauvaise et bien discrète place dans 
le pourtour de la rotonde, a brodé un store et 
des rideaux de velours d'un motif identique, 
l'apothéose de l'arbre au tronc puissant, aux 
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branchages touffus, entrelacés, fleuris; l'œuvre 
patiente n’a rien perdu de sa richesse orne- 
mentale. De Feuillâtre, un vase fuchsia, 
émail cloisonné or, passons, — j'allais écrire: 
fuyons. Mile Louise Germain a lamé d'argent 
un cadre en cuir pour une peinture de Zak, 
mettant un peu d'élégance autour de cet art 
d’un primitif polonais qui n’ignore pas Puvis de 
Chavannes. Mme Louise Guastalla a dans sa 
vitrine, parmi d’autres quelconque choses, un 
pendentif émail vert et argent ciselé. Enfin, 
Vallois s'attache à une recherche des couleurs 
dans les bijoux, qui le mène un peu à la 
parure de théâtre. 


Maurice GuiLlLEMOT. 


Collier. 


VALLOIS, 


Beurriers. 


Frank Scheidecker 
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faire d’une pla- 
que de métal 
une sorte de 
dentelle, rom- 
pre la mono- 
tonie d’une 
surface dure 
par des orne- 
mentations dé- 
licates et ajou- 
rées, cela tenta 
bien souvent 
les artistes, té- 
moins les gar- 
des de sabre 
japonaises, les 
clefs et Îles 
marteaux de 
portes du mo- 
yen âge, mais 
on traitait ainsi 
le fer, sombre, 
triste, Jourd, 
épais; à notre 
époque avide 
d’une am- 
biance claire, 


L ne déplaît pas à J’être humain de jouer la 
difficulté, et la chose d'ailleurs lui est rendue 
parfois aisée par les progrès de la mécanique; 


Pendule cuivre doré et verre opalisé. 


en nos prürits de propreté coquette, le cuivre 
seu] pouvait ambitionner une place importante 
dans l'art décoratif moderne, et, il y a une dou- 


zaine d'années, 
un dessinateur 
original, fils de 
dessinateur, 
n'ayant subi au- 
cun manuel 
d'école, Frank 
Scheiïdecker se 
créa une spe- 
cialité que le 
succès adopta 
de suite; ce 
n'était pas le 
travail banal et 
vulgaire à l’em- 
porte-pièce, 
mais, décou- 
pées à Ja scie 
électrique ou à 
la petite scie à 
main, de jolies 
imaginations 
ornementales. 
On crut d'a- 
bord que cette 
production 
nouvelle se li- 
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Tasse et soucoupes. 


miterait aux ‘plaques de portes, aux entrées, 
de serrures, à des choses supportées par un 
fond, ou bien aux enseignes se balançant dans 
la perspective d'une rue, comme au bon 
vieux temps cher à Robida ; on fut bientôt 
étonné de Ja multiplicité d'utilisations pos- 
sibles de cette formule d’art, dont les tech- 
niques sont au reste assez compliquées : obli- 
gation que le motif 
demeure très lisible, 
malgré l’aération 
constante de Ja grille 
parmi l’enchevêtre- 
ment des lignes, que 
les pleins et les vides 
soient disposés de 
manière à permet- 
tre une exécution 
exempte de man- 
ques, ratages et sou- 
dures, que Ja dé- 
coration épouse 
harmonieusement le 
rythme des formes 
cintrées, galbées, in- 
hérentes à des objets 
d'usage immuable, 
tels que soucoupes, 
tasses, salières; et 
alors, sans le marte- 
lage brutal du fer- 
ronnier, Je métal] 


Peigne vermeil et corne blonde. 


, devient maniable, souple, croirait-on, se plie 


à toutes les fantaisies, permet les utilisations 
les plus diverses, tout en restant soi-même, ne 
demandant le concours ni de la ciselure, ni de 
Ja gravure. 

À Ja Nationale, au Salon d'automne, à 
l'Éclectique, J’artiste expose dans des vitrines, 
et sa firme est connue, mais, afin de juger 
réellement son œu- 
vre, il faut Ja voir 
en place, et, pour 
ce, aller, par exem- 
ple, visiter Ja villa 
de Ker’Lannec,chez 
Jules Chéret, à l’Ar- 
couest en Ploubaz- 
Janec (Côtes-du- 
Nord) : Je home 
est tout moderne, 
+ comme on peut le 

supposer, loin des 

14 bricabracomanies 

| | factices de styles 

| désuets; de Ja lu- 

D! mière, de Ja gaieté, 

| un décor net, des 
| boiseries claires his- 
| Fi! toriées par les Jui- 
| sances des cuivres 
découpés de Schei- 
decker, aucune fati- 
gue de l'œil, une 
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Soucoupes à petits verres. 


harmonie générale fort plaisante: voici Ja haute 
horloge au balancier apparent, et dont le coffre 
de bois s'agrémente de chaque côté d'étagères- 
encoignures pour mettre quelques notes chaudes 
de céramiques : les dressoirs, les vaisseliers, les 
buffets avec leurs poignées de tiroirs, leurs 
serrures; les portes avec leurs serrures ; les 
portes avec leurs plaques de propreté, selon 
l'expression commerciale, qui est absolument 
exacte en l'occasion ; la cheminée avec sa pen- 
dule enchapée de cristal, avec son garde-feu 
aux ondulations de lianes et de roseaux, si 
amusantes arabesques dans la transparence de 
Ja flamme, avec ses 
candélabres érigés 
enbranchettesmin- 
cesquetermineune 
corolle; dans Ja 
salle à manger le 
couvert est mis, et 
ce sont les carafes, 
les bouteilles gai- 
nées de découpa- 
ges, les porte-cou- 
teaux, les agrafes 
pour menus, les 
beurriers indivi- 
duels (reproduits 
ici), les jardinières, 
les plats, la cor- 
beille à pain, la 
coupe à fruits, les 
fourchettes, le ser- 
vice à café, les | 
plateaux, les ver- 
res à liqueurs, le 
thé complet, toute 
l'orfèvrerie de ta- 
ble enfin, et cela 


Pendulette à chape de cristal. 


se marie à souhait avec Ja Jimpidité des 
cristaux. 

J] peut y avoir variété dans le métal em- 
ployé, cette ornementation en cuivre est fai- 
sable en argent, en vermeil, en or même, et 
ne perd rien, malgré la richesse de Ja matière, 
de sa netteté de dessin, de sa lisibilité et de 
son élégance, elle y gagnerait seulement de 
devenir plus précieuse. 

L'inspiration, la documentation des motifs, 
des compositions, émanent directement de Ja 
nature, de notre nature française, ce qui évite 
toute velléité de similitude avec les pochoirs 
japonais, pourn’en 
citer qu’un, parmi 
les éléments de 
démarquage si uti- 
lisés à notre épo- 
que ; le point de 
départ est une 
étude d'après des 
épis de blé ou 
d'avoine, d'après 
une touffe de gui 
fleuri, une branche 
de lierre, d'après 
un poisson nageant 
parmi les zébrures 
de l'eau, puis l’ar- 
tiste la synthétise 
dans un sentiment 
décoratif, Ja sim- 
plifie selon les exi- 
gences et les im- 
possibilités de 
l'exécution, en 
combine Ja colla- 
boration avec le 
bois, Je cristal, 


Plaque de porte. 
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l'ivoire, ou lacorneblonde, 
cette dernière pour les 
peignes ; parmi la toilette 
féminine il y a, en cuivre 
ou en argent découpé, 
les épingles à chapeaux, 
des bracelets, des boucles 
de ceinture et de sou- 
liers, des broches, des 
pendentifs. 

Si nous regardons 
attentivement l'œuvre déjà 
accomplie, voici encore : 
des embrasses pour grands 
rideaux, un carillon comme 
celui qui tintait sur Ja 
porte de l'atelier du vieux 
maître Gérôme, une pen- 
dulette de voyage, des 
encadrements de glace, 
des cadres de portraits, 
une lampe et son abat- 
jour, un plafonnier avec 
verre opalisé (il y en a 
un chez Mme Robinne), 
et, sur les fenêtres, des 
façons de vitraux, un peu 
ombres chinoïses, cons- 
titués par des verres dits 
américains, à émaux cou- 
lés, mettant un fond Jai- 


teux derrière les filaments 
contournés du métal, une 
cheminée électrique pour 
loge d’actrice avec, dans 
le haut, un chauffe-linge 
dissimulé sous une ingé- 
nieuse décoration. Dans 
toutes ces applications, le 
métal découpé est à sa 
place, il serait diffcile- 
ment remplacé : un des 
charmes de l'œuvre est 
dans son adaptation par- 
faite à une destination 
déterminée. 

Dans le domaine de 
l'art comme dans celui 
de l’industrie, on remar- 
que, et avec raison, les 
individualités qui ont quel- 
que chose bien à elles, 
surtout en ce temps de 
suiveurs, de reflets, d'in- 
fluences; on dit : Îles 
cuivres de Scheidecker, 
et on sait ce que cela 
veut dire, on le saura 
peut-être encore mieux 
après avoir Ju ces quel- 


ques lignes. 


Plaque de porle. 


Maurice GuiLLEMOT. 


Jardinière et surtout. 
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se 


LA VENTE ROUART ET LE DROIT D'AUTEUR DES ARTISTES 


LA PERSONNALITÉ CIVILE DES 


MANUFACTURES NATIONALES 


LA CHAMBRE DE COMMERCE DE PARIS ET L'EXPOSITION 
INTERNATIONALE D'ART DÉCORATIF DE 1916 


M. Degas a paru un des spectateurs les plus 
effacés, les plus inaperçus de Ja vente Rouart : 
Je public connaît à peine sa silhouette, cet 
immuable macfarlane noir qui porte dans ses 
plis le silence et un dédain mélancolique. 
Quand on à adjugé les Danseuses à la Barre 
à quatre cent trente-cinq mille francs — Îe 
plus haut prix payé jamais pour l’œuvre d’un 
artiste vivant, — M. Degas était là, invisible, 
distraitement retiré dans une des salles de côté. 
On lui a porté la nouvelle, avec des félici- 
tations. ]] a dit deux mots, du bout des lèvres, 
de sa voix égale et grise : « C’est vraiment 
curieux, en effet ; je crois bien avoir vendu ce 
pastel autrefois pour cinq cents francs », et 
il a repris sa conversation, impassible. 

C’est au public et au législateur à tirer 
maintenant de cette enchère, qui fera date, 
la conclusion qui s'impose. Une délégation de 
la Société du «droit d'auteur aux artistes » 
a été entendue, à la Chambre, par la Commis- 
sion parlementaire chargée d'examiner le 
projet de loi de M' André Hesse. Ce projet 
conclut à la perception d’une taxe de 2 o/0 
sur les ventes publiques d'œuvres d'art mo- 
derne, au profit des artistes auteurs de ces 
œuvres, ou bien de leurs ayants-droit. L'idée 


de ce droil de suite, analogue au droit d'auteur 
des écrivains, auteurs dramatiques et compo- 
siteurs, n’a plus besoin d’être défendue : 
simple question de bon sens et d'équité. Que 
les marchands et les commissaires-priseurs 
soient seuls à profiter d’une plus-value sur Jes 
ouvrages d’un artiste contemporain, c’est un 
défaut évident de Ja législation des pays 
civilisés. Ce défaut, un congrès récent a re- 
cherché déjà les moyens pratiques de Je 


* réparer, et de compléter, sur ce point, le droit 


international. S'il est à peu près impossible à 
Ja loi d'intervenir, en l'espèce, dans des tran- 
sactions privées, rien au contraire de plus 
naturel lorsqu'il s’agit de ventes publiques. 

La Chambre a le devoir de faire aboutir 
le projet de loi sur le droit de suite. 
La loi votée, aux artistes d’en assurer l’ap- 
plication en créant une ou des associations 
protectrices analogues à Ja Société des gens de 
lettres et à la Société des auteurs drama- 
tiques : il suffira pour cela de fédérer les 
grandes Sociétés artistiques déjà existantes. 1] 
ne restera plus alors au Gouvernement qu'à 
donner à cette loi une application interna- 
tionale en concluant des traités à cet effet. 

Si le principe même de Ja loi est simple et 


à 


? 
| 
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légitime, il ne faut pas, du reste, oublier que 
dans le détail, l'élaboration et la mise au point 
d'une législation de ce genre sont chose 
délicate. I] y aura maintes questions difficiles 
à résoudre, et qui ne s’accommoderaient pas 
d’une rédaction vague et hâtive : celle de Ja 
définition même, précise, limitative, de l’œuvre 
d’art en tant que protégée par Ja loi nouvelle, 
celle de la renonciation éventuelle, facultative, 
du droit de l’artiste, par contrat, au profit de 
l’acheteur, et beaucoup d’autres qu’on n’a pas 
le loisir d'aborder ici. M. Janneau vient de 
publier dans le Temps, à propos du ‘projet de 
loi, une consultation très intéressante qu'il a 
demandée à diverses personnalités compétentes 
des 
M. Albert Besnard, des critiques connus, 
comme M. Geffroy ou M. L. Bénédite, des 
hommes politiques, comme M. Baudin, 
M. Théodore Reinach, MM. Simyan et 
Couyba, 


du monde des arts, artistes comme 


pour ne citer qu'eux. Parmi les 
opinions ou les remarques ainsi recueillies, il 
en est une, surtout, qui touche au vif de 
l'affaire, et qui s'impose. Les artistes auraient 
tort de s’exagérer le bénéfice qu'ils peuvent 
tirer du droit de suite. En fait, et s’il s’agit 
non du principe, mais du résultat, il n’y a à 
escompter, ici, rien de comparable au produit 
des droits d'auteur d’un écrivain ou d’un 
auteur dramatique, produit qui n'a pour 
limite que Je nombre d'éditions ou de repré- 
sentations. Les ventes publiques d'œuvres 
modernes sont en nombre limité, fort espacées; 
l'artistes ou ses ayants droit n'auront qu’un 
très petit nombre d'occasions de bénéficier du 
droit de suite. Dans les casles plus favorables, 
cas d'exception, le produit — Je calcul est 
aisé à faire — sera très modéré. Dans l’appli- 
cation courante, il ne fournira à coup sûr 
qu'une somme très médiocre, grevée d'avance 
d'assez lourdes charges par les frais de per- 
ception qu'auront à supporter Ja ou Îles 
Sociétés formées pour représenter les artistes 
intéressés. 1] y a là une balance à établir, 
des calculs de prévision qu’il faut préciser, 
avant qu'aucune loi puisse être, en l'espèce, 
rédigée ou votée. 

Autre projet de loi : on veut donner aux 
Manufactures Nationales l'autonomie budgé- 


taire et Ja personnalité civile. M. Paul 


défendu 


au moment de 


budget des Beaux-Arts. 


Boncour a Palais- 


la discussion du 


le projet au 
Bourbon, 


Les manufactures nationales sont pauvres. 
Elles manquent de disponibilités pour amé- 
commander de 
fabri- 
cation. Leur personnel artistique et technique 


liorer leur outillage, pour 


nouveaux modèles et renouveler leur 


est réduit, d'autre part, à des salaires de 
famine. Aux Gobelins, où le métier demande 
de trois à six ans d'apprentissage, les tapis- 
siers ont un traitement de seize cents francs 
au bout de dix ans, de trois mille francs au 
bout de trente ans — « au point de départ 
le salaire d’un balayeur de la Ville de Paris, 
au point d'arrivée, un peu moins qu'un expé- 
ditionnaire ». À Sèvres, les femmes débutent 
à huit cent dix francs. — Autre inconvénient 
de la centralisation excessive et de Ja souve- 
raineté inexpugnable des bureaux : aux Gobe- 
lins, faute d’une autonomie qui permettrait 
à Ja Manufacture, sous certaines conditions, 
d'accepter des commandes avantageuses, Ja 
fabrication languit souvent dans un état de 
stagnation : les tapissiers sont inoccupés ou 
employés à copier des tableaux et des cartons 
sans valeur pour des tapisseries sans desti- 
nation. 

Que Ja personnalité civile permette aux 
manufactures nationales, sous la responsabilité 
de leurs administrateurs, de se procurer des 
ressources et de développer leur production 
sans qu'il en coûte au ‘budget, — dont elles 
n’ont pas à espérer davantage — rien de mieux. 
La création de magasins de vente a été pour 
Sèvres un premier pas vers l’autonomie, et si 
Sèvres réclame le droit d'exporter, comme 
Copenhague, Meissen, Charlottenburg, il n'y 
à aucune raison valable pour le lui refuser. 
Quant aux Gobelins, s'ils restaient réduits à 
un régime de paralysie et d’indigence chro- 
niques, ils finiraient immanquablement par 
disparaître. 

Dans ces limites, pratiques et opportunes, 
le projet Boncour ne présente que des avan- 
tages. Mais M. Boncour veut aller plus loin. 
1! a sur les Gobelins des desseins ambitieux et 
chimériques. ]] voudrait y mettre des ébé- 
nistes, des sculpteurs sur bois, etc., en un 
mot restaurer les Gobelins dans leur ancienne 
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splendeur, rétablir Ja manufacture de Lebrun 
et de Louis XIV, en faire « le régulateur et 
l'initiateur de de l’art décoratif français mo- 
derne ». C'est se payer de:mots, aller à 
contre-sens des faits et de l’histoire. Recom- 
mencera-t-on Lebrun et Louis XIV? Sevres 
est Ja pour montrer ce que l'État vaut comme 
créateur de modèles. Les Gobelins ont pour 
raison d’être une tradition et une industrie 
spéciales : qu’ils se contentent de rester le 
conservatoire de Ja tapisserie — Que l'État 
puisse utilement commander, à l’occasion, en 
dehors de ses manufactures, quelques travaux 
de luxe à nos meilleurs dessinateurs de meubles 
modernes, c’est une autre question — d'une 
importance secondaire au surplus : L'art 
décoratif ne s’est renouvelé et ne se renou- 
vellera que par l'initiative et la libre concur- 
rence des artistes, des fabricants, du public. 


La Chambre de commerce de Paris s’est 
ralliée au projet d’une Exposition des Arts 
Décoratifs modernes en 1913. Mais elle a pris 
ombrage du programme même de l'Exposition. 
M. Aucoc, dans son rapport, demande que les 


” 


+ 


reproductions des styles anciens n’en soient 
point exclues. C’est une prétention inadmis- 
sibles, et c'est de la part de Ja grande 
industrie parisienne une politique à courte 
vue. J] faut que l'Exposition internationale 
de 1916 soit moderne exclusivement ou qu’elle 
ne soit pas. Que les décorateurs, que le 
public, que l'Union Centrale et ses représen- 
tants au Parlement défendent énergiquement 
le programme spécial et sine qua non de 
J’Exposition, et que Îles fabricants Jui accor- 
dent leur appui franchement et sans réserve. 
C'est leur intérèt bien entendu; rien n’empé- 
chera un mouvement qui existe solidement et 
qui grandit, de se développer avec succès. Si 
J'Exposition s’organisait sans Je concours 
libéral de Ja grande industrie parisienne, ce 
seraient nos fabricants, inévitablement, qui 
seraient les premiers à en souffrir, et l’indus- 
trie étrangère qui y gagnerait : qu'ils parti- 
cipent à l'Exposition sans arrière-pensées, 
qu'ils en profitent pour créer de nouveaux 
modèles et adapter résolument une partie au 
moins de leur fabrication à une nouvelle 
demande et à de nouveaux besoins. 


François Mono. 


NOUVELLES DIVERSES 


Ld 
SOCIÉTÉS ARTISTIQUES MUSÉES ET MONUMENTS 
Se % 
Société des Peintres-Orientalistes. — Le Acquisitions des Musées Nationaux à la 


Gouvernement Général de l'Algérie met au concours 
deux bourses de voyage en Algérie destinées à des ar- 
tistes âgés de moins de 35 ans. La première bourse, 
d'une durée de deux années, est d’une valeur de 6.000 fr.; 
la seconde, d’une année, est de 2.400 francs. 

Les artistes qui voudraient prendre part au concours 
devront adresser avant le 15 janvier 1913 leur demande, 
accompagnée de Jeur bulletin de naissance, à M. le 
Gouverneur Général de l'Algérie (Office de l'Algérie), 
5, galerie d'Orléans, Palais-Royal, Paris, où tous ren- 
seignements Jeur seront donnés sur le règlement du 
concours. 

Les opérations du Jury auront lieu au mois de fe- 
vrier 1913. 


vente Rouart. — À la vente Rouart, le Musée 
du Luxembourg a acquis l'Espérance de Puvis de 
Chavannes, une des plus délicates compositions poé- 
tiques du maitre; les tableaux de chevalet de Puvis 
sont aujourd'hui dispersés et ne viennent plus que 
rarement sur le marché, et le Musée du Luxem- 
bourg a été bien inspiré en saisissant l'occasion qui 
se présentait. 

Le département des peintures du Musée du Louvre 
s'est rendu acquéreur de deux pièces également remar- 
quables : Pierrot et Arlequin, un Daumier très important 
(on sait que le Louvre est aussi très pauvre en œuvres 
de Daumier), et la Femme à la Robe bleue, une des plus 
belles figures de Corot. 


E. 
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Les legs de M: Chéramy. —— Me Chéramy a 
légué au Musée du Luxembourg son portrait par 
M. Dinet, au Musée de Versailles le portrait de 
Stendhal par Sœdermarck, au Musée d'Angers, sa ville 
natale, une importante esquisse de Delacroix pour le 
Sardanapale et les Tragiques Grecs par Ingres. 


TA 


Un buste de M. Georges Berger au Pavillon 
de Marsan. — On placera prochainement au Musée 
des Arts Décoratifs un buste de M. Georges Boyer, 


président de J'Union Centrale; ce buste est l’œuvre 
de M. Ernest Dubois. 


Th 


Musée des Beaux-Arts de la Ville de Paris. 
— Exposition d'œuvres de David et de ses 
contemporains au Petit-Palais. — Le Conseil 
Municipal a voté l'attribution d'une somme de 15.000 fr. 
pour l’organisation de l'exposition préparée par M. Henry 
Lapauze : M. Lapauze réunira le printemps prochain au 
Petit-Palais une collection d'œuvres de David et de ses 
élèves et contemporains. 


ENSEIGNEMENT 
Se 


Académie d’Art Décoratif : atelier Billault. — 
L'atelier Billaut, 15, rue Guénégaud, a organisé un 
ensemble de cours théoriques et pratiques d'art décoratif: 
Modelage ; Sculplure en bois, en corne, en ivoire: 
Technique du métal repoussé et cisele; travail du cuir 
(cuir repoussé; cuir incisé et doré, cuir d'ameublement): 
décor des tissus : broderies, étoffes peintes, pochoir sur 
tissus. 

Les cours sont donnés par M. Hamm, et par 
Miles Billault et de Félice. 

Jls ont lieu les lundi, mardi, mercredi, jeudi, sa- 
medi matin de 9 heures à midi; et les Jundi et samedi 
après-midi de 2 à 4 heures. 

Chaque professeur d’une technique spéciale donne en 
outre un enseignement de Ja composition décorative 
appliquée à cette technique. 

L'enseignement, dans chaque section, comprend trois 
séances de trois heures par semaine. — Prix pour chaque 
section, par mois, 45 francs. — S'’adresser 15, rue 
Guénégaud, le samedi après-midi. 


. 
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Gaëtano Previati. — Les Principes scienti- 
fiques du Divisionnisme.— Traduit de l'italien par 
M. Rossi Sacchetti. 


1 vol. in-8, illustré de 90 fig. dans le texte, Prix 5 fr. 
À. Grubicy, éditeur, 15, rue de Richelieu, à Paris. 


A la suite de Segantini, tout un groupe de peintres 
italiens a adopté Ja technique du divisionnisme: c’est 
une application méthodique des principes de l'impres- 
sionnisme français, ou plus exactement du /uminisme de 
Monet, de Sisley. Ces principes, M. Gaëtano Previati 
ne les a pas seulement mis en pratique dans sa peinture : 
esprit réfléchi et cultivé, il a voulu en donner par écrit, 
à l'usage des artistes et du public, une théorie. L'appli- 
cation méthodique du Juminisme exige une connaïssance 
approfondie des lois optiques de la lumiere et de la 
couleur. Ce qui fait l'originalité du Jivre de M, Previati, 
c'est que l’auteur a traité des Jois de la Jumière et de Ja 
vision oculaire à Ja fois en physicien et en peintre. — 
Perception oculaire normale et perception subjective, 
— Causes physiques de Ja production des couleurs : 
effets lumineux ; lois des complémentaires et Joi du con- 
traste simultané, — Historique des théories optiques et 
de la technique picturale, — Etude des propriétés 
Jumineuses des substances colorantes. — But et pro- 


cédés du divisionnisme, — tels sont les principaux 
chapitres de l'ouvrage de M. Previati. 

Les conquêtes lumineuses des impressionnistes sont 
devenues aujourd’hui le bien commun de toute Ja pein- 
ture européenne. Mais pour Ja mise en œuvre de ces 
pratiques difficiles, les artistes sont réduits aux tâtonne- 
ments de J’empirisme. Complet, précis, nourri d’obser- 
vations intéressantes, Je traité de M. Previati leur 
rendra de grands services etil permettra au public de se 
renseigner d'une manière satisfaisante sur des questions 
de. physique et de technique indispensables à connaître 
pour quiconque veut se méler de juger des choses de 


la peinture. 
TD 


L'Art de Notre Temps. — Degas, par M. P.-A. 
Lemoisne, bibliothécaire au Cabinet des Estampes. 


Un volume petit in-8, illustré de 48 planches accom- 
pagnées de notices et précédées d’une introduction. 
Prix : broché, 3 fr. 50; relié, 5 fr. 


Librairie Centrale des Beaux-Arts, 13, rue Lafayette, 
a Paris. 

M. Degas est le plus célèbre et le plus mal connu 
des peintres contemporains. Son isolement jaloux, Ja diffi- 
culté de son accès, ses dédains, son silence, son horreur 
de tout ce qui ressemble à de Ja publicité, avaient 
empêché jusqu'ici Ja critique de nous donner sur son 
œuvre autre chose que des vues d'ensemble. Avec le 
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beau livre de M. Lemoisne, voici enfin, pour la premiére 
fois, sur ce sujet capital dans J'histoire de l'art français, 
un travail d’historien. Le tempérament et l'art de 
M. Degas sont complexes, ils ne se laissent pas définir 
d'un mot, ranger sous l'étiquette de réaliste et d'impres- 
sionniste : M. Lemoisne en a dessiné Îles principaux 
traits avec beaucoup de justesse et de précision dans sa 
remarquable introduction. En mettant en Jumière Jes 
principales étapes de M. Degas, il a insisté avec raison 
sur ses origines, sur son éducation classique à Paris et 


en Italie jusque vers 1865, sur l'empreinte décisive que 


Ld 


M. Degas a reçue d'Ingres — M. Degas est en réalite 
Je continuateur le plus authentique et Je plus imprévu du 
prince de l'Ecole — et sur le sens exquis de Ja tradition 
qu'on voit chez Jui, mélé à l'audace Ja plus résofue et Ja 
plus mordante.— La seconde partie du recuéil, un album 
chronologique d'œuvres typiques de M. Degas, muni 
d'un excellent commentaire descriptif et critique, est 
inappréciable. Le petit livre de M. Lemoïisne restera Ja 
base de toute étude sur un maître qui prend rang, dès 
à présent, parmi les grands classiques de J’arr moderne. 
François Moxop. 


CONCOURS 


7: Concours de l’École Nationale des Arts 
appliqués de Bourges. — A l'occasion de J'Expo- 
sition d'Art et d’Art appliqué organisée pour avril-mai 
prochain, le Comité de l'Association ouvre entre dessi- 
nateurs de Ja région un Concours pour Ja composition 
d’un Diplôme qui pourra être décerné par l'Association 
dans diverses circonstances: Expositions, Concours, etc. 

Ce diplôme mesurera o m. 66 Xo m. So, toutes 
marges comprises, et devra contenir le libellé suivant: 
Association Amicale des Anciens Élèves de l'École Natio- 
nale des Arts appliqués de Bourges; comme sous-titre, en 
petits caractères: Union Provinciale des Arts décoratifs. 
1] y sera réservé un grand emplacement susceptible de 
recevoir de 3 à 5 Jignes d'indications manuscrites, aussi 
des emplacements pour Ja signature du président, du 
secretaire et du président du jury. 

Ce diplôme devra pouvoir être reproduit par le pro- 
cédé de la simili-gravure et ne devra comporter qu'une 
seule teinte. Présenter les dessins à l'encre de Chine sur 
bristol blanc, en grandeur exacte. 

Le concours sera clos le 27 mars 1913, époque à 
laquelle devront être parvenus, adressés au président de 


ee 


EXPOS 


= 


Ê 
l'Association, à l'hôtel Lallemant, à Bourges, les projets 
des concurrents. Ces projets ne devront pas ètre signés, 
mais porteront seulement une marque ou devise répétée 
dans une enveloppe cachetée contenant les noms et 
l'adresse de l'auteur. Trois prix en espèces: 1° 70 fr.; 
2° 40 fr, ; 3° 20 fr. 

Le jury choisi par le comité sera composé de membres 
de l'association et professeurs de dessin. 


TA 
Concours de la Société de l'Art à l'École. — 


La section brestoise de In Société de l'Art à l’École 
ouvre un concours de pochoirs pour décoration d'écoles. 

Programme. — Une frise pour pièce de trois mètres 
sans plafond, avec cimaise à jalons pour encadrement 
des baies. — Execution en à-plats; quatre couleurs au 
minimum. — Projets à fournir sur papier spécial, à 
échelle d'execution, avec une vue perspective en couleurs. 
— Les motifs seront empruntés à Ja Bretagne. — Chaque 
concurrent pourra présenter trois modèles différents. 

Prix: 100 et 50 francs. Envois avant mai 5913 à 
M. Le Bars, au Musée Municipal de Brest. 


y 
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EXPOSITIONS OUVERTES 
Se 
PARIS 


Musée du Louvre. — Nouvelle salle d'Extréme- 
Orient: Missions Foucher, Chavannes, Pelliot (Inde, 
Ghandara, Turkestan chinois, Chine et Japon). Entrée 
par la cour Lefuel (quai du Louvre), les mercredi et 
vendredi après-midi. — Æxposition des acquisitions 
récentes du Département de la Peinture et des Dessins : dans 


Ja salle des portraits. 


Musée des Arts Décoratifs. — Le Musée des 
Arts Décoratifs organise trois Expositions d'hiver, qui 
auront lieu en janvier et en février 1913. 

Ces expositions comprendront : 

1° Une exposition de l'œuvre de Hok'saï, et une collec- 
tion de bois sculptés japonais. — 2° Une exposition de 
l'œuvre de M. Bonvallet {pièces de cuivre repoussé et 
orfèvrerie). — 3° Une exposition de l'œuvre de M. Forain 
(peintures, dessins, gravures). 

Musée du Luxembourg. — Exposition de peintres 
américains : Salle des étrangers. 


=n—------ 1 LISNENNEINIONENSIAENTIU EN BU 10 CLS NE 


6 Art et Décoration 


Musée Galliera. — Exposition d'art décoratif. 


Galerie Allard, 20, rue des Capucines. — Exposi- 
des Peintres de Provence. 


Galerie Bernheim Jeune & Co, :5, rue Riche- 


panse. — Du 13 au 25 janvier. ‘‘Le Groupe Libre”. 


Galerie Brunner, 11, rue Royale. — Exposition du 
Baron Erlanger, du 10 janvier au 1" février. 


Galerie Chaine et Simonson, 19 rue Caumartin. 
— Exposition de M. Louis Japy, du 16 janvier au 


3 février. 


Galerie Druet, 20, rue Royale. — Exposition de 
M. J. Gaboriaud, du 20 janvier au 1‘ février. 


Galerie de la Boëtie, 64 bis, rue de la Boëtie. — 
1" Exposition de ‘La Statuette ‘’, jusqu'au 16 janvier. 


Galerie de l'Étoile, 17, rue de Châteaubriand. — 
Exposition d'aquarelles de Mlle Popelin, jusqu'au 20 
janvier. ! 


Galerie Manuel, 27, Faubourg Montmartre. — 
Exposition d’Art Chinois. 


Galerie G. Petit, 8, rue de Sèze.-— ‘‘ La Cimaise ” 
et Exposition de, M. Stefan Erzia, jusqu'au 20 janvier. 


Galerie Reïitlinger, 12, rue de La Boëtie. — ‘‘ La 
Femme et l'Enfant’, du 13 au 30 janvier. ' 


Atelier Rumèbe, 16, rue Gudin (Auteuili. — Ex- 
position de porcelaines et grès de grand Feu et de por- 
celaines tendres. jusqu'au 15 janvier. 


Galerie Tooth, 41, boulevard des Capucines. — 
Exposition de maîtres anglais du xvin siècle, jusqu’au 
30 janvier. 

Se 


DÉPARTEMENTS 


ANGERS. — 23° Exposition de la Société des Amis 
des Arts, à l'hôtel Chemellier, jusqu'à Février 1913. 


” y 


Se 


EXPOSITIONS ANNONCÉES 
Se 
PARIS 


Musée des_ Arts décoratifs. — Les expositions, 
ouvertes actuellement, seront suivies du Salon des 
Artistes Décorateurs, et de l'Exposition d'Art décoratif 
féminin, qui précéderont l'Exposition de J'Art des 
jardins. 

Une exposition de dessins de M. Méheut aura lieu au 
Pavillon de Marsan, en novembre. 


Musée du Louvre. — Ouverture des nouvelles 
salles contenant la collection Camondo, octobre ou 
novembre 1913. 


Musée du Petit-Palais. - Exposition rétros- 
pective. — Exposition d'œuvres de David et de ses 
élèves et contemporains, au printemps de 1913. 


Exposition de l’Art des Jardins. — Exposition 
rétrospective du jardin français, au Musée des Arts 
Décoratifs, à Bagatelle et à Versailles, de mai à juil- 
let 1913. 


Musée Cernuschi. — Exposition générale d'art 
bouddhique, au printemps de 1913. 


Grand-Palais. — ‘‘ Salon de l'École française” en 
janvier et février 1913. 


Galerie Bernheim Jeune et Co, rue Richepanse. 
— Exposition de M. Van Dongen, du 25 janvier au 8 


février. — Exposition de M. Henri Person, du io au 22 
février. — Exposition de M. Cross, du 24 février au 
8 mars. 


Galerie Marcel Bernheim, 2 bis, rue de Cau- 
martin. — Exposition du Syndicat des Femmes Peintres, 
du 10 au 25 février. 


Galerie Brunner, 11, rue Royale. — Societé de 
Ja Miniature, du 6 au 23 février. 


Galerie Chaine et Simonson, 19, rue Caumartin, 
— Exposition de la Peinture à l'Eau, du 3 au 22 février. 


Galerie Manuel, 27, Faubourg Montmartre. — 
Exposition d'art chinois. 


Galerie G. Petit, 8, rue de Sèze. — Exposition de 
M. Sranohcovich, M. Labrousse et de Miss Cameron, 
du 15 au 30 janvier. — Société des Aquarellistes Français. 


du 16 janvier au 14 février. 


Galerie G. Petit, rue de Sèze. — Du 1‘ au 10 
janvier. ‘ La Cimaise”, ‘* Les Aquarellistes Français ”. 
— Exposition de M. Kunsy. 


Galerie Reitlinger, 12, rue de Ja Boëtie. — Du 
13 au 30 janvier. ‘‘ La Femme et l'Enfant ”. 
So 
DÉPARTEMENTS 


ALENÇON. — Exposition de Ja Société des Amis des 
Arts de l'Orne, du 10 avril a 12 mai. 

BORDEAUX. — 61° Exposition de Ja Societe des 
Amis des Arts, en janvier et février. 

BOURGES. — 4° Exposition d'art décoratif de J'Asso- 
ciation des Anciens élèves de l'École des Arts appliqués 
de Bourges, en mars et avril. 

CLICHY. — 8: Exposition de Ja Société Artistique de 
Clichy (Seine), à l'Hôtel de Ville, du 16 janvier au 
9 février. 

LYON. — 26° Salon de la Société Lyonnaise des 
Beaux-Arts, au Palais Municipal, du 13 février au 
13 avril. 

NANTES. — 22° Exposition de la Socièté des Amis 
des Arts, du 7 février au 16 mars. , 

NICE. — Exposition d'œuvres de M, Cottet. — 
École Artistique, du 3 au 22 janvier. 

PAU. — 49° Exposition de la Société des Amis des 
Arts, du 15 janvier au 15 mars. 
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ÉTRANGER 


FLORENCE. — 8‘ Exposition Internationale avec 
section internationale, au Palais Strozzi, du 1‘ mars au 
3: octobre. 

GAND. — Exposition universelle. Section des Beaux- 
Arts. D'avril à octobre. 

LONDRES. — Exposition d'hiver de Ja Royal Academy, 
à ‘‘ Burlington House’ : Exposition rétrospective de 
l'œuvre de Sir Lawrence Alma-Tadema, ouvrant en 
janvier. 

STUTTGART. — Exposition d'art allemand, avec 


section internationale, de mai à octobre. 


Prière de vouloir bien adresser les com- 
munications de nature à intéresser le 
SUPPLEMENT de Art et Décoration: NOU: 
VELLES, EXPOSITIONS, CONCOURS, 
BIBLIOGRAPHIE, etc. à M. François 
MONOD, 2, rue Gaston-de-Saint-Paul, quai 
Debilly, Paris, 

Pour les OFFRES OÙ DEMANDES 
D’'EMPLOIS et pour la PUBLICITE, 
s'adresser à la Librairie Centrale des Beaux- 
Arts, 13, rue Lafayette, à Paris. 


débutant pour la décoration, sont 
Jeunes gens demandés, 25, rue de Meudon, 


à Billancourt (Seine). 
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LES MEILLEURS ne A QUI EXISTENT. 
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“Art et Décoration?’ 


Æ Æ Nous tenons à la disposition de nos Abonnés des Cartonnages pour les Années 


parues, avec papier de garde spécial. 


Æ Chaque Carton contient un Semestre. # 


Prix de chaque Carton. . ... 250 
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À MEYNIAL Successeur de JEAN FONTAINE 
e 9 Libraire, 30, Boulev. Haussmann 
ACHAT ET VENTE DE LIVRES RARES ET PRÉCIEUX 
DU XV€ AU XIX® SIÈCLE 
Manuscrits, Reliures anciennes avec et sans Armoiries, Gra- 
vures, Direction de Ventes publiques, Expertises. — Catalogue 
franco sur demande. 


Ancienne Maison L, LATOUCHE 
P. CONTET 34, Rue Lafayette, Paris 
Fabrique de Couleurs extra-fines pour les Arts 


Toiles à peindre et Panneaux 
SPÉCIALITÉ D'OUTILS pour le CUIR, la CORNE, la PYROGRAVURE 


TABLEAUX 
OBJETS D'ART MODERNES 


A.-M. REITLINGER 


Téléphones: 5836-42 12, RUE LA BOËTIE, PARIS 


TABLEAUX ANCIENS 


F. KLEINBERGER 


9, Rue de l’Echelle, 9 Æ PARIS 


PAPIERS & MATÉRIEL A DESSIN 


POUR ARCHITECTURE, DÉCORATION. BRODERIE 


. PAPETERIE GÉNÉRALE ou DESSIN 


24 & 26, RUE DEL‘ENTREPOT - PARIS TÉL. 435184 
PAPIERS & MACHINES À PIQUER 


FABRIQUE DE MEUBLES 


DEVIS — TRAVAUX SUR DESSINS 


Lous SCHMITT 


# #& # # SCULPTEUR-ÉBÉNISTE ps 6 
ATELIERS & MAGASINS 
43, Rue des Boulets, 43 4 PARIS 
TÉLÉPHONE: 924-05 
CHOIX CONSIDÉRABLES 
DEAU BIEN PAS'CHER 


CADRES 


| MOREVLLIER 


ENCADREMENTS ARTISTIQUES 


à STYLE 
PARIS (2*Ar4) NÉO-FLORAI 


8.Ruc Marie Stuart 
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NOGOWAK 


DESSINATEUR-FABRICANT 


MEUBLES MODERNES 


—— , 38, Faubourg Saint-Antoine, PARIS (122) — 


MEUBLES MODERNES 


G.DEFLIiN À ÉPINAL (VOSGes) 


DESSINATEUR -FABRICANT. €.B.4. 
USINE AVAPEUR - DEVIS et CATALOGUE sur DEMANDE 


MAGNIER FRÈRES 


Reliures de Luxe et de Bibliothèques 
7, Rue de l’Estrapade. 7 — PARIS 


PROFESSORAT pu DESSIN 


Résultats de l'École. — 49 élèves ou anciens élèves 
reçus, dont 25 correspondants et 16 dans les 10 premiers. 


DESSINATEURS D’INDUSTRIE 


(Voir no de Février 1910) 
Écrire ÉCOLE DES ARTS DU DESSIN, 23, rue de Seine, PARIS (6:) 


TapisseriE Au Point - ReproDucrions D'ANCIEN 
BRODERIE © OUVRAGES © ALBUMS © DESSINS 


SAJOU 


74, Boulevard Sébastopol, 74 n Tél. 2090-54 


BOURGEOIS Aîiné 


18, Rue Croix-des-Petits-Champs, 18, PARIS 
TEINTURES & PATINES TOUTES PRÉPARÉES 
pour la décoration du cuir, de l'étain et du cuivre 
Outillage, Cuirs, Métaux à repousser, etc, etc. 
Couleurs ef Malériel pour tous les genres de Peinture 


= 
MEVBLEMENT MODERNE 


ALLEÈRE, 3 


VE: DE LA ROQVETTE PAR IS! 


Matin Low & Taies 
197, Rue du Temple, PARIS 


HAUTES NOUVEAUTES EN PIERRES ARTISTIQUES 
CABOCHONS EN COULEUR UNIE ET MÉLANGÉE 


Reproduction de toutes les Pierres précieuses 
s'appliquant aux travaux d'art exécutés sur 
étain, cuivre, étoffe, cuir, carton, etc. 


Assortiment par petits lots convenant aux particuliers 
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MAISON FONDÉE en 1720 


ERNEST PICARD 


Quincaillerie décorative 
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de Bâtiment 


Z,Rue Saint-Sauveur 
PARIS 
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| ATELIERS D'ÉTUDES ET D'ESSAI 
MEUBLES o © pour Àrt appliqué et libre © © 


o Directeur: Wilhelm von Debschitz o 


MODERNES Munich, Hohenzollernstrasse, 21 


ART APPLIQUÉ : Esquisses pour tout ce qui 
o concerne l'art industriel. Ateliers d'études 


Artistiques et 


simples -0 pourla métallurgie, textile manuelle, céramique. 

ART LIBRE: Étude de la peinture et des arts du 

Riches et à bon o dessin. Instructions pour le dessin de mémoire. 
é POUR LES DEUX SECTIONS : Étude du nu. 

Marché a Perspective. Conférence. Salles de lecture. 


= PROSPECTUS avec nomenclature des publica- 
a tions illustrées gratuit par le Secrétariat. © 0 


MOBILIERS 
PARLE DE 
CAMPAGNE | fous vos livres souslamain 
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INSTALLATION COMPLÈTE [2 


ET DÉCORATION 


Georges NOWAK 


38, Faubourg Saint-Antoine, 38 
PARIS XJ° (Bastille) 
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Dallages en Marbre 
et Grés Cérame 


— « GUILBERT-MARTIN » — A 
PRene MAMEIN & GES 
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et est spécialement consacré à: 


La grande exposition 
d’Art de Berlin 1972: 
Oeuvres de Otto H. Engel, Hermann Gôbhler, Arthur 
Kampf, Carl Larsson, Albert S lot 
Männchen, Friÿ A. Pfuhle, culpture 

Paul Plontke, lvan Thièle, Hans Toepper etc. etc. 


Profess. Eugène Bracht DE 

(Dresde): Tableaux de Habitation 
l'exposition donnée 
en l'honneur du 70° anniver- 
saire de sanaissance.— Ramôn 
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internationale des meilleurs P RE 
peintres espagnols. — La mai- orcelam 


son Krawehl-Essen-R. du professeur A.Niemeyer 
(Munich), architecture; instal- [| Verrerie 

lation générale et décors Artistique 
ARCHITEKTUR:GXRTEN d’un intérieur de maison bourgeoise de premier 


KUNSTLERISCHE * FRAUEN- ordre.— Travaux artistiques Æ ; 
ARBEITEN de Vienne: objets en métaux, Bijoux d'Art 
porcelaine, ouvrages en verre Cassettes 
pourlettres, costumes et corsa- 
ges, broderies etc.— Costumes Mode 
de Paul Poiret, Paris et autres sujets de grand intérêt. 
N NOIR ET 
130O REPRODUCTIONS à coureurs 


Le Numéro-réclame illustré est envoyé gratuite- 
ment à quelqu'un qui en fait la demande. 


VERLAGSANSTALT ALEXANDER KOCH : DARMSTAUT. 


W/OHNUNGSKUNST 
MALEREI"PLASTIK 


(] 
— 
a 
Le] 
o 
[= 
_ 
Ce À 


HERAUSGEBER 
HOFRAT ALEXANDER KOCH 
luc: DARMSTADT. 


2 L'ILE 1 sis 328,0 "1h Gt 3-0‘ 123 
750 Mark par trimestre franco 
Le Numéro 2 Mark 50. 


En vente dans les librairies 
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pus D 15 bis, Rue Saint-Didier M M 
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MODÈLE SPÉCIAL POUR TORPEDO 
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SUPPLÉMENT 
NOUVEILES = CONCOURS — EXPOSITIONS 


CHRONIQUE 


L'ART DÉCORATIF À LA SOCIÉTÉ DES ARTISTES FRANÇAIS; 
UNE RÉFORME NÉCESSAIRE. 


L'EXPOSITION D'ART FRANÇAIS À MUNICH EN :913. 


« En matière d'exposition, disait-on ici même, 
il y a précisément un an, il reste aux décora- 
teurs une conquête à faire: obtenir, à la 


Société des Artistes Français, une révision de- 


leur statut, la reconnaissance de leur majorité, 
Ja participation au droit commun au sein d’une 
Société qui reste par la tradition, par le nombre, 
par Ja popularité, la plus considérable et Ja 
plus puissante des grandes associations artis- 
tiques du pays. Une réforme du règlement, au- 
jourd’hui suranné, de 1895, est juste et néces- 
saire; elle répondra à une situation de fait, à 
l'importance artistique et numérique que les 
artistes décorateurs ont prise au Salon des 
Artistes Français depuis quinze ans, et d’une 
manière plus générale, à l’activité croissante et 
vivace de l’art décoratif contemporain. » 

La sous-section d'art décoratif est encore 
traitée, à Ja Société des Artistes Français, 
comme un métèque qui ne participe point au 
droit de Ja cité où il réside, comme un mineur 
civilement incapable de gérer ses affaires 
propres. ]] s'agissait de Ja transformer enfin 
en section autonome, s’administrant elle-même, 
munie d’un jury recruté parmi ses propres 
membres, organisant elle-même, au Salon, son 
exposition, et dont les membres seraient aptes 
à devenir sociétaires de plein droit. 

La question était mûre. Un grand nombre 
de membres du Salon des Artistes Français — 
en dehors des décorateurs — en avaient le 
sentiment, et à l’avant-dernière ‘assemblée 


générale plus de cent sociétaires, peintres, 
sculpteurs, graveurs ou architectes, avaient 
réclamé Ja convocation d'une assemblée géné- 
rale extraordinaire en vue d'accomplir cette 
réforme. 

Ce referendum était une procédure qui 
s'imposait, le seul moyen équitable de mettre 
l'ensemble des membres de Ja Société en 
mesure de se prononcer. Le comité des Artistes 
Français, tenacement opposé d'avance, semble- 
t-il, à toute réforme, au mépris de la pétition 
reçue par J’assemblée générale, a esquivé cette 
consultation. ]] a pris le biais d’une commis- 
sion, commission dont on pouvait escompter 
les conclusions puisque la décision, en l'espèce, 
était ainsi soustraite à l’assemblée générale, et 
restait, en dernière analyse aux mains du comité. 
C'est ce que l'événement a malheureusement 
prouvé. 

En vain MM. Steck et Grandigneaux ont 
plaidé, devant Ja commission, Ja cause des 
décorateurs; en vain ils ont fait des proposi- 
tions très modérées. de nature à ménager pra- 
tiquement une transition entre l'ancien état de 
choses et la réforme attendue. La contre- 
attaque l'a emporté. I] est superflu de citer 
des noms. Nous n'avons ici affaire qu'a la 
valeur des arguments mis en avant. Les nom- 
breux affendus sur lesquels la commission a 
motivé des conclusions négatives se réduisent 
à une fin de non-recevoir, à une hostilité à 
peine déguisée, à la méconnaissance systéma- 
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tique du développement actuel de l’art déco- 
ratif et de sa valeur, ou à de véritables 
sophismes. On a fait marcher même les morts 
et on s’est appuyé rétrospectivement sur Îles 
objections intransigeantes de Daumet, de 
Bouguereau, de Robert-Fleury. 

Par surcroît, ceux-mêmes qui pouvaient sou- 


tenir le plus efficacement la cause de la réforme 


devant la commission, pour la plupart, ont fait 
défection. Satisfaits des avantages d'exposition 
et de clientèle dont ils sont assurés, les hors- 
concours Jes plus connus de Ja sous-section 
des décorateurs, ceux qui possèdent, au Salon 
des Artistes Français, à juste titre du reste, 
une situation morale solide, au-dessus de tout 
changement, ont protesté qu'ils ne voyaient, 
en ce qui les concernait, aucun avantage à Ja 
réforme. 

Dans ces conditions, le comité s’est con- 
tenté d'offrir aux décorateurs une ou deux 
satisfactions de détail et de forme, tout à fait 
insuffisantes — il a créé une commission per- 
manente des arts appliqués, porté de deux à 
quatre (sur seize) le nombre des membres du 
jury d’art décoratif qui peuvent être pris parmi 


les bors-concours de Ja sous-section — et, en 


protestant d’une bonne volonté platonique, il 
a manifesté qu’il considérait la cause comme 
entendue, sans appel. 

Les mobiles réels de ce refus, ceux sur 
lesquels on a fait en sorte de rallier l’opposi- 
tion, la commission les a elle-même fait res- 
sortir à Ja fin de son rapport. Le comité veut 


défendre Ja Société contre les décorateurs, il 


« redoute leur envahissement» — nous citons 
Jes termes mêmes du rapporteur — et il entend 
réserver pour les seuls peintres, sculpteurs, 
graveurs et architectes « le bénéfice des fonds 
d'assistance et de retraite. » 

C’est son droit — sous réserve bien entendu 
d’un appel à ce referendum qu’il a voulu 
empêcher. — Seulement Ja réforme, en 
l'espèce, est une question non de droit, mais 
d'équité, un cas de summum jus, summa injuria. 
D'autre part, même en se plaçant au point 
de vue du comité, il s’agit de savoir si cette 
politique répondra, à la longue, aux intérêts 
du Salon des Artistes Français. Nous ne le 
croyons pas. La Société se plaint d’être 
envahie à peu d’exceptions près, dans Ja sous- 


section d'art décoratif, par les laissés-pour- 
compte du Salon des Décorateurs ou de Ja 
Société Nationale. ]] en sera ainsi tant que 
les décorateurs n'auront pas, aux Artistes 
Français, un jury d'examen et d'organisation 
constitue de spécialistes compétents, seul 
capable de relever le niveau de l'exposition 
d'art décoratif. Ou cette exposition végètera, 
et les décorateurs de valeur renonceront de 
plus en plus à demander à la Société des 
Artistes Français l'hospitalité aux conditions 
où elle l'offre — pour la plupart ils ont déjà 
désappris le chemin de ce Salon là — et c’est 
la Société, en définitive, qui en souffrira le plus 


.à Ja Jongue, en se privant, seule parmi les 


grandes Sociétés artistiques existantes, de cet 
élément de vie, d’attrait et de succès — ou 
la réforme se fera. J] est à croire qu'elle se 
fera, le temps, la force des choses sont pour 
elle; le comité n’est pas immuable, et le mou- 
vement d'opinion qu’on a vu naître parmi 
les membres de Ja Société, en faveur d'une 
transformation si juste et si nécessaire, ne peut 
que grandir. Ce n’est que partie remise. 


Le Parlement vient d’être saisi par le gou- 
vernement d’un projet de loi portant ouverture 
d’un .crédit extraordinaire pour assurer Ja 
participation de la France à l'Exposition Inter- 
nationale des Beaux-Arts de Munich. Cette 
Exposition doit être inaugurée au mois de 
juin. MM. Armand-Dayot, inspecteur général 
des Beaux-Arts, et Léonard, secrétaire de 
l’École des Arts Décoratifs sont chargés d’or- 
ganiser la section française. On n’a pas oublié 
l’importance et le succès de Ja récente exposi- 
tion des artistes munichois au Salon d'Automne; 
elle a stimulé nos décorateurs et laissé des 
traces durables. Les artistes et le public de 
Munich nous promettent, en retour, un excel- 
lent accueil, et s’attendent à ce que Ja section 
française présente un intérêt exceptionnel. Rien 
ne serait plus fâcheux que de se contenter d'une 
improvisation quelconque. 1] appartient aux 
organisateurs de Ja section française de réserver 
à Munich aux décorateurs français une place 
spéciale et considérable et de former un 
ensemble digne de l’occasion. 


François Mono. 
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NOUVELLES 


DANS LES ATELIERS 
Se 


Une nouvelle suite de compositions décora- 
tives de M. Maurice Denis: le plafond du 
théâtre de l’Avenue Montaigne. — M. Maurice 
Denis a achevé l’importante suite de peintures décoratives 
commandées pour la salle de spectacle du nouveau théâtre 
en construction avenue Montaigne. Ces peintures, qui 
viennent d’être marouflées, sont distribuées au dessus du 
rideau de la scène et sur Ja large voussure du plafond de 
cette salle. Elles ont pour sujet une série de compositions 
symboliques du développement de fa musique, depuis 
Apollon jusqu'aux maîtres de la symphonie moderne, en 
passant par l'opéra classique et romantique. Cette suite, 
très importante, est une preuve de plus du charme et de 
l'abondance créatrice de l'imagination de M. Maurice 
Denis et de ses ressources de coloriste, de son habilité 
et de son à propos de décorateur aussi : sa couleur fleurie 
et diaprée prend tout son éclat aux lumières; elle est faite 
pour résister à l'éclairage électrique violent d'une salle de 
spectacle, contrairement à Ja plupart des peintures déco- 


ratives jusqu'ici composées pour une destination de ce 


genre. — Art et Décoration publiera prochainement un 
article sur cette œuvre nouvelle et capitale de M. Denis. 
i F. M. 
T2 


Les décorations de M. Aman-Jean pour le 
Sénat du Chili. — Le gouvernement chilien a commandé 
à M. Aman-Jean, quatre panneaux, à sujets allégoriques 
pour Ja decoration du Palais du Sénat fédéral. 
M. Aman-Jean vient de terminer l'exquisse du premier 
de ces panneaux : La Force, M. Aman-Jean a renouvelé 
avec une originalité et une grâce d'imagination tout à 
fait rare un vieux sujet, la guerre et Ja paix; le dieu de 
la guerre, Mars, est debout, en armure, et une figure 
charmante, semblable aux victoires antiques, symbolisant 
les arts et la poésie, l'apaise d’une caresse légère. 


TA 


Miseen place du plafond de M.Albert Besnard 
à la Comédie-Française. — La fermeture de Ja 
Comédie-Française pendant le prochain trimestre d’eté 
permettra d'exécuter une grosse opération attendue depuis 
plusieurs années : Ja pose et le marouflage du nouveau 
plafond peint par M. Albert Besnard. 

Ce plafond, a été exposé en deux fois à Ja Société 
nationale des beaux-arts. La salle de spectacle de la 
Comédie sera, à l’occasion de ce marouflage, entièrement 
remise à neuf. — Nous rappelons qu'Ar? et Décoration 
a publié un article sur les études faites par M, Besnard 
en vue de cette grande composition. 


DIVERSES 


SOCIÉTÉS ARTISTIQUES 
se 


Réglement du VIII: Salon de la Société 
des Artistes Décorateurs. 


ARTICLE PREMIER. — Des participants : Le VIJI" Salon 
de Ja-Société des Artistes Décorateurs est ouvert, sous 
le patronage de l'Union Centrale des Arts Décoratifs, à 
tous les artistes auteurs d'œuvres d'art décoratif, d'art 
industrie] et d'art appliqué, qu'ils fassent ou non partie 
de certe Societe, 

ART. 2. — Emplacement ef daie : L'exposition sera 
ouverte dans la grand Nef du Musée des Arts décoratifs 
et les Salles adjacentes, du 23 février au 27 mars 1913. 

ART. 3. — Objet: Ne sont admises que les œuvres 
d'art appliqué ou nettement décoratives et de tendances 
neuves. 

Les œuvres de peinture et de sculpture devront avoir 
des applications déterminées, 

ART. 4. — Jury : La commission chargée de la récep- 
tion des œuvres se composera de: 

1° Six membres nommes par l'Union Centrale des 
Arts Décoratifs; 2° Quatre membres nommés par le 
Comité de Ja Societé des Artistes Decorateurs; 3° Huit 
membres nommés par une Assemblée Générale spéciale 
des membres actifs de la Societé. Ces douze derniers 
membres sont choisis parmi les membres actifs de Ja 
Société. Au cas où quelque spécialité d’un intérèt majeur 
ne serait pas représentée dans cette Commission, le 
Comité de Direction pourra y déléguer un artiste 
compétent, soit sur Ja demande de Ia Commission 
d'examen, soit sur celle d’un exposant ou d'un groupe 
d’exposants. Les artistes spéciaux ainsi adjoints auraient 
seulement voix consultative. 

ART. 5. — ÆExempls du Jury : Les Sociétaires exempts 
du jury exposent le nombre d'œuvres qu'ils veulent, dans 
la catégorie pour lesquelles ils sont exempts. — Les 
membres aclifs non exempis exposent de droits deux 
œuvres. Le complément est soumis à l'examen de Ja 
Commission — Tout envoi d'artistes non sociéfaires est 
soumis à cet examen. Un Censeur est adjoint aux placeurs. 

Au cours de chaque Exposition, la Commission désigne 
parmi les membres actifs ceux qui reçoivent à l'avenir 
l'exemption. — Cette exemption est accordée par caté- 
gorie, pour une technique déterminée. — Un mème artiste 
peut cumuler des exemptions différentes. — La Com- 
mission désigne également ceux des exposants non socié- 
taires qui peuvent être reçus membres actifs. 

ART. 8. — Installation : Quelques vitrines sont mises 
gratuitement à Ja disposition des exposants. Les vitrines 
envoyées par les exposants ne doivent pas être de style 
ancien. — Les cloisons montantes clôturant les ensembles 
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sont à la charge de la Société; les autres frais d'instal- 
lation à la charge des exposants. 

ART. 12. — Droit d'exposition: Pour les membres 
actifs, 12 francs. — Pour Îles associes, 18 francs. — 
Pour les exposants non sociétaires, 24 francs. — Les 
droits doivent être versés au moment du dépôt des 
œuvres. 

ART. 14. — Vente: Un droit de 15 oo sera perçu 
sur Ja vente des objets d'art; de 5 o/o sur la vente des 
ensembles; la moitie de ces droits étant verses à la Société. 
Pour les œuvres acquises par l'Etat, il sera perçu 5 o/o, 
uniquement au profit de Ja Société. 

ART. 15. — JNolices: Envoi à M. G. Lamothe, 
Secrétaire Général dela Société, 4, rue Steffen, Asnières.— 
Pour les ensembles mobiliers, et autres envois d'impor- 
tance spéciale; s’il s’agit d’exposants non exempts, ces 
exposants doivent prévenir Ja Commission avant le 
1° décembre de l’année qui précède le Salon, et envoyer 
un plan. Des délégués iront faire un examen sur place. 

ART. 18. — Ænvois de Province: Ces envois doivent 
être adressés franco de port au Président de Ja Société, 
au Musée des Arts Décoratifs. 

Le retrait des œuvres a lieu dans les cinq jours qui 
suivent la clôture. 

ART. 24. — Prix: La Société d'Encouragement à 
J'Art et à l'Industrie a institué, pour être attribués à des 
artistes français (sans limite d'âge), exposant au Salon de 
Ja Société des Artistes Décorateurs, un objet d'usage 
pratique, un ensemble de mobilier et de décoration inte- 
rieure, ou un projet d'architecture extérieure, cinq prix: 

1° Prix de 300 francs — 2° Prix de 200 francs. — 
3° de 100 francs (Fondation, James-H.-Hyde). — 4° Prix 
de 100 francs (Prix Roger Sandoz). — 5° Prix pour être 
attribuée à un industriel ayant édité et expose l'œuvre ou 
l'ensemble d'œuvres le plus remarquable : une plaquette 
en argent. 

Ces prix sont attribués par la Commission d'Examen, 
qui s’adjoint six membres de la Société d'Encouragement. 


Envoyer la correspondance à M. le Président de Ja 
Société des Artistes Deécorateurs, Pavillon de Marsan, 
Palais du Louvre. 


TT 


Fondation d’une Société des Artistes Ani- 
maliers. — Sur l'initiative de la revue de l’Art ef les 
artistes, une Société des artistes animaliers français vient 
de se fonder. Sa premiere exposition aura lieu en février. 

Voici les noms des exposants français : 

Peintres: MM. Oger, Steinlen, Jouve, Bigot, Re- 
boussin, Manzana-Pissarro, Sue, Oberthur, Mérite, 
Rotig, Deluermoz, Méheut, Mahler, Paul Renouard, 
Mile Jeanne Denise. 

Sculpteurs: MM. Rodin (invité, Gardet, Marx, 
Perrault-Harry, Paillet, Henri Vallette, Christophe, Le 
Bourgeois, de Monard Froment-Meurice, René Paris, 
Virion, M" Jeanne Piffard. 

Deux artistes étrangers seulement ont été invités : 
le peintre suédois, M. Bruno Lljefors, et le sculpteur 
prince Paul Troubetzkoy. 


Une exposition rétrospective d'œuvres de Barye, mo- 
deles de plâtres repris à Ja cire, bronzes uniques, col- 
lection d'aquarelles et de dessins, servira de preface à 
cette première réunion des Animaliers contemporains. 

Le comité qui préside à l'organisation de cette expo- 
position est composé de: MM. le marquis de l'Aigle, 
président d'honneur ; Armand Dayot, président ; comte 
Clary, vice-président; le prince Murat, Bonnat, Joseph 
Faure, baron Henri de Rothschild, Antony Roux, 
le marquis de Breteuil, le prince Ernest d'Arenberg. 


TA 


Société nationale des beaux-arts. — A Ja suite 
de l'assemblée générale de Ja Société nationale des 
beaux-arts, le renouvellement du tiers des membres du 
conseil d'administration de la Société a été opéré comme 
suit : 

Ont été élus pour trois ans : MM. Barau, de Baudot, 
Béraud, Billotte, Dampt, Desbois, Guignard, Lenoir, 
Raffaëlli, Rixens, de Saint-Marceaux, Aman-Jean, Binet, 
Fagel, Muenier, Delaherche. 

Président du comite : M. Roll, réelu à l’unanimite. — 
Présidents de section; peinture: M. Albert Besnard; 
sculpture: M. Rodin; gravure: M. Waltner; architec- 
ture: M. de Baudot; arts décoratifs: M. Lhermitte. — 
Secrétaires du bureau: MM. Béraud, Billotte. — Tré- 
sorier : M. Agache. 
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Société des artistes français. — Le bureau de 
Ja Société des artistes français a été renouvelé comme 
suit, pour 1913. 

MM. Antonin Mercié, membre de l’Institut, président; 
Boisseau, vice-président; Flameng, vice-président ; Saubes, 
secréfaire-rapporteur; Defrasse, secrétaire-frésorier : 
E. Rouard, Georges Lemaire, Pascal, membre de l’Ins- 
titut, et Abel Mignon, secrétaires des sections. 

Ont été nommés membres.du Conseil d'administration 
pour 1913: 

MM. Antonin Mercié, Boisseau, François Flameng, 
Saubes, Defrasse, E. Renard, Georges Lemaire, Pascal, 
Abel Mignon, Olive, Barillot, Laugée, Gagliardini, Gor- 
guet, Guillemet, Maillart, Gosselin, Dawant, J. Coutan, 
Louis Noël, Couteilhas, Hannaux, Louis Bonnier, Louis 
Bernier, Firmin Bouisset, Déteé. 

M. Antonin Mercié, qui succède à M. Victor Laloux, 
membre de l'Institut, président sortant et non rééligible 
de la Société, a été élu par 67 voix sur 72 votants, au 
premier tour de scrutin. J] est le premier sculpteur qui 
soit appelé à ces fonctions depuis Ja fondation de la 
Société en 1881. 

Le comité de Ja Société a été renouvelé comme suit, 
par sections : 

Peinture: MM. Bonnat, P, Chabas, J. Bail, E. Adan, 
Maxence, Rochegrosse, Cormon, Baschet, J.-P. Laurens, 
Dawant, Olive, D. Collin, Tattegrain, Humbert, Har- 
pignies, L.-O. Merson, Gagliardini, E. Renard, Gabriel 
Ferrier, Aimé Morot, Saint-Pierre, Barillot, Demonts- 
Breton, Boutigny, Gervais, Luigi Loir, V. Gilbert, 
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Duffaud, Guillemet, Gosselin, Maïillart, Petit-Jean, 
Laugée, Wencker, Zwiller, Glaize, Comerre, Flameng, 
Saubès, Debat-Ponsan, Pelës, Umbricht, Leconte du 
Nouy, Gorguet, Sabatté, Hippolyte Lucas, Calbet, 
Bréauté, Franc Lamy, Déchenaud. 

Sculpture: MM. Antonin Mercie, Gardet, Coutan, 
G. Michel, G. Lemaire, Boucher, A. B. Cauchard, 
Boisseau, Allouard, Tonnellier, Hannaux, Soules, Vital 
Cornu, Louis Noël, Couteilhas, Verlet, Marqueste, 
H. Lefebvre, D. Puech, Ernest Dubois. 

Architecture : MM. Laloux, Girault, Pascal, Deglane, 
Defrasse, Nénot, Paulin, L. Bonnier, Bernier, Blavette. 

Gravure el lithographie: MM. Alleaume, A. Mignon, 
F. Bouisset, Dété, Leleu, Boileau, Dézarrois, Duluard, 


Jeammin, Salles. 
TT 


Société du Salon d'Automne. — La Société du 
Salon d'Automne vient de renouveler son bureau comme 
suit: président, M. Frantz-Jourdain; vice-présidents, 
MM. Camille Lefèvre, Desvallières, Plumet; présidents 
de section : MM. Guérin, Sauvage, Perrichon, Marque, 
Dethomas, Hamm ; membres tilulaires, MM. Baïgnières, 
Duchamp-Villon, Laprade, Le Bail, Massoul, 


ed Re nat 
MUSÉES 
Se 
Musée du Louvre: ouverture de la salle 
_Barye. — Le Musée du Louvre possédait déjà une 


belle collection de petits bronzes de Barye, provenant en 
majorité des legs Thomy-Thiéry et Chauchard. Un ami 
du Louvre a donné plusieurs pièces nouvelles, et fourni 
les sommes nécessaires à l'installation d'une salle spe- 
cialement consacrée à l'œuvre de Barye. Cette salle, 
habilement aménagée par MM. André Michel er Vitry, 


vient d'être ouverte au public. 


TA 


Un don de la famille Rouart au Musée du 
Louvre. — Les héritiers de M. Henri Rouart, après 
avoir contribué pour 35.000 francs à l'achat de la pein- 
ture de Daumier, Crispin et Scapin, acquise à Ja vente 
Rouart par le Musée du Louvre, ont fait don au Musée 
d'une importante aquarelle de Daumier, la Parade Fo- 
raine, qui figurait à Ja même vente. 
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ENSEIGNEMENT 
Se 


Nomination d’un professeur de gravure en 
médailles à l'École Nationale des Beaux-Arts. 
— M. Patey a été nommé professeur chef d'atelier de 
gravure en médailles et en pierres fines à l'École Natio- 
nale, en remplacement de M. de Vernon, décédé, 

M. Patey a été l'élève et l'ami de Roty. Graveur 
officiel de ja Monnaie, c'est un artiste délicat et un pra- 


… « . . « - D 4 
ticien savant. Son enseignement contribuera à maïntenir 


la tradition technique de Ja gravure en médailles, si com- 
promise et si négligée depuis J'invention de la machine à 
réduire. 


TT 


Cours de l'École du Louvre: Musée du 
Luxembourg. — M. L. Bénédire, conservateur du 
Musée National du Luxembourg, professeur à l'École 
du Louvre, étudie, au séminaire de Saint-Sulpice, l'œuvre 


de Guslaue Moreau, tous les lundis, à 5 heures. 
= ss 


ACTES OFFICIELS 
Se 

Nominations dans l'Ordre National de Ia 
Légion d'Honneur. — Ont été nommés ou promus 
dans l'ordre national de Ja Légion d'Honneur : 

Grand-Croix : M. Roll. — Commandeur: MM. Poil- 
pot et Saint-Marceaux. — Officiers: MM. P. Chabas, 
Carrier-Belleuse. — Chevaliers: MM. Thoumy, com- 
missaire général de Ja Société des Artistes Français; 
Deshayes, conservateur du Musée Demery; Macon, 
conservateur-adjoint du Musée Conde; Chevalier, Jac- 
ques Martin, Leriche, Bizot, Loysel, Nicolas, André 
Falize. 


TD 


Conseil supérieur de l'Enseignement des 
Beaux-Arts. — M. Ernest Laurent, artiste-peintre, 
a été nommé membre du Conseil Supérieur de l’Ensei- 
gnenent des Beaux-Arts, en remplacement de M. Édouard 


Detaille. 
Der mn el 


LÉGISLATION 
C2 


Les Monuments de Paris et l'affichage. — 
On sait qu'une loi récente a donne aux préfets Je droit 
de prohiber l'affichage dans un raÿon déterminé, autour 
des monuments historiques ou sites classés. Nombreux 
sont à Paris les monuments dont les 1bords sont désho- 
norés par des affiches et des placards; affiches mobiles 
ou grands panneaux de réclame peinte. La commission 
des sites et monuments historiques de la Seine vient de 
s'entendre avec le préfet de la Seine et un certain nombre 
d'arrètés seront pris prochainement aux fins d'interdire 
l'affichage dans plusieurs zônes de protection qu'on a 
déterminées sur le plan de Paris. 


SJ + 


NÉCROLOGIE 


% 


Achille Cesbron. — Achille Cesbron, peintre de 
fleurs excellent, le fondateur et directeur de J' Académie 
des Arts de la fleur et de la plante; est mort à Paris, 


NN 
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le 4 janvier, dans sa soixante-quatrième année. Cesbron 
était membre de la Société des Artistes Français et 
membre du comité de l'Association Taylor. 1] Inissera de 


?, 


Se 


vifs regrets dans le monde des artistes décorateurs, et 
parmi tous ceux qui s'intéressent à l'enseignement du 
dessin. 


BIBLIOGRAPHIE 


ART ANCIEN ET MODERNE 
Se 


J. Meier-Graefe. — Auguste Renoir — traduit 
de l'allemand par M. A. S. Maillet. 


Un volume ïin-8, illustré de cent reproductions. 


H. Floury, éditeur, 1, boulevard des Capucines, Paris. 


Depuis quelques années, nous voyons l’histoire de 
l'impressionnisme se constituer. Des témoins et des cri- 
tiques, comme M. Th. Duret, comme M. Lemoisne, ont 
rassemblé sur Manet, sur Degas, des faits et des dates. 
Sur Renoir, le public, jusqu'ici, ne pouvait se renseigner 
avec précision. La retraite où Renoir a vécu, son éloigne- 
ment de Paris depuis de Jongues années, la dispersion 
de ses ouvrages faisaient qu'il était malaisé de rassembler 
une documentation complète. M. Meier-Graefe a rappelé 
les faits importants de cette biographie peu connue, (son 
chapitre sur les origines etles débuts de Renoir est parti- 
culiërement intéressant), fourni une chronique chronolo- 
gique détaillée de l’œuvre de l'artiste, et mis en lumière 
les étapes, imprévues, changeantes, de son développement. 

Le génie versatile, protéiforme, de Renoir est difficile 
à disséquer; c’est un des cas les plus singuliers d'origi- 
nalité toute pure, de sensibilité toute lyrique et spontanée 
qu'il y ait jamais eus dans l’histoire de Ja peinture. 
La suite des analyses critiques de M. Meier-Graefe, 
souples, variées, peintes en touches délicates ou colorées, 
avec un jugement très indépendant, très compréhensif, 
dans Ja manière de l’auteur, celle d’un feuilleton plein 
de vie, composent un portrait très juste de Renoir et de 
son œuvre. J] n’y manque qu'une vue d'ensemble, 
qu'une conclusion pour situer Renoir à sa place dans 
l'histoire de l’art contemporain, et dans l'histoire de Ja 
peinture européenne en général : M. Renoir fait partie de 
Ja douzaine de grands artistes créateurs qui représen- 
teront, pour l'avenir, notre art du xix° siècle, et il a été 
un des coloristes les plus complètement originaux qui aient 
jamais manié Ja langue subjective de Ja peinture. C’est ce 
qu'il aurait fallu montrer, en marquant aussi comment 
Renoir, pur lyrique, est, dans l’impressionnisme, une 
figure à part, par opposition à un Manet, à un Monet, 
à un Degas, et comment, au surplus, la technique du 
luminisme une fois constituée, les impressionnistes s'en 
sont servis chacun d’une manière différente, pour épanouir 
Jibrement chacun Jeur tempérament. Les centreproductions 
datées, qui accompagnent le texte de M. Meier-Graefe ont 
Ja valeur d'un répertoire qui restera précieux à consulter. 


Les Grands Artistes. — 
par M. Raphaël Petrucci. 


Les Peintres Chinois, 


Un vol. in-8, illustré de 24 reproductions hors-texte. 
Prix broché 2 fr. 50: relié 3 fr. 50. 


Henri Laurens, éditeur, 6, rue de Tournon à Paris. 


Le grand public commence à apprécier l'art chinois à 
sa valeur et il éprouve le besoin de l'étudier avec discer- 
nement, historiquement, comme il a appris à faire pour 
l’art japonais. Mais les moyens d'informations jusqu'ici 
manquaient. La Chinesische. Kunstgeschishte de Muns- 
berg est un livre touffu, d’où aucune idée générale ne se 
dégage. Composée d’apres les sources chinoises, l’ « In- 
troduction à l'Histoire de la Peinture Chinoise» du 
professeur Giles, de Cambridge, publiée à Shanghaï 
en 1905, est un compendium critique de noms et de faits 
d'une grande valeur, maïs qui ne peut être utilise que 
par le petit nombre des lecteurs. M. Petrucci offre pour 
la première fois aux artistes et aux curieux un guide de 
vulgarisation, une vue générale sur une des provinces les 
plus vastes, les plus complexes et les plus attrayantes de 
l'histoire de l'art. L'histoire de Ia peinture chinoise 
était jusqu’aujourd’hui pratiquement inconnue chez nous. 
M. Petrucci n’a pas seulement retracé (en choisissant, à 
mesure, quelques noms d'artistes créateurs}, les grandes 
étapes du développement d’un art dont on croit pouvoir 
suivre, sur pièces, l’évolution très variée, probablement 
pendant dix-sept siècles, depuis le 1v° siècle de notre 
ère. Ce qu'il y a de plus précieux, dans son livre, ce 
sont des aperçus courts et suggestifs sur la technique de 
la peinture chinoise et surtout sur son esthétique et ses 
sources d'inspiration. Pour comprendre un art, il faut 
l'étudier par le dedans, atteindre l'âme sous Je vêtement 
des formes; l'art égyptien, l'art grec, J'art français du 
Moyen-âge, ne se peuvent expliquer et goûter qu’en 
considérant les idées et Jes sentiments différents dont ils 
sont issus. L’art de l'Extrême-Orient tout de même. À 
Ja source de l’art chinois, il y a une philosophie spécu- 
lative et une symbolique particulières de Ja nature, et 
cette philosophie est déterminée par les idées métaphy- 
siques et morales essentielles du Bouddhisme. En peu de 
mots, soit dans son.introduction, soit dans certaines 
descriptions pénétrantes, M. Petrucci a su communiquer 
au lecteur le sentiment de la délicatesse contenue et exquise 
ou de Ja contemplation grave et profonde qui sont l'âme 
de la peinture chinoise. 


François Mono. 
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21° Salon des Peintres Orientalistes Français. 
Le Salon des Orientalistes Français a lieu au Grand 
Palais, avenue d'Antin, du 2 au 28 février. L'Exposition 
comprend une salle spécialement réservée à Venise, à 


l'Espagne et à Ja Grèce. 
TT 


Exposition de l'Œuvre du graveur P.-E. Colin. 
— Une exposition des œuvres du peintre-graveur Paul- 
Emile Colin est ouverte jusqu’au 15 février à Ja Librairie 
des « Editions d'Art », 125, boulevard Saint-Germain. 


TD 
. L’'Exposition du Musée Galliéra. — L'Exposi- 


tion annuelle du Musée Calliera, récemment ouverte, 
comporte, outre un ensemble de céramique, de travaux en 
metal, de reliures, une collection de statuettes de feu 
Théodore Rivière (statuettes d'ivoire, de bronze, de 
métaux précieux), prêtés par divers amateurs; cette 
exposition rétrospective a été organisée par les amis de 


l'artiste. 
TT 


Organisation d’une 6‘ Exposition d'Estampes 
Japonaises au Musée des Arts Décoratifs. — 
On annonce qu'il sera organisé au Musée des Arts 
Décoratifs, au printemps de 1914, une 6° et dernière 
exposition d'Estampes Japonaises. Cette exposition sera 


consacrée aux œuvres de Hiroshige et de Tokoyuni. 


TA 


Exposition d’art féminin au Musée des Arts 
Décoratifs. — Les envois destinés à l'exposition d'art 
féminin qui aura lieu en avril au Musée des Arts Déco- 
ratifs seront reçus au Pavillon de Marsan jusqu'au 
1" avril. 


T2 


Exposition de la collection de peintures de 
M. J- Pierpont Morgan, à New-York. — Une 
exposition publique des tableaux appartenant à M. Pier- 
pont Morgan vient d’être ouverte au Musée Métropo- 
litain, à New-York. Une salle spéciale sera aménagée 
ultérieurement pour les Fragonard, qui ne figurent pas 
à cette exposition. 


EXPOSITIONS OUVERTES 
Se 


PARIS 


Musée des Arts Décoratifs, Pavillon de Marsan. — 
Exposition de peintures, dessins et gravures de Forain.— 
Exposition d'estampes japonaises (Hokusaï et ses contem- 
porains!. — Exposition des œuvres de M. Bonvallet 


LS 


ITIONS 


2. 


rod 


(cuivre et orfévrerie repousée et ciselée), jusqu'au 
16 février. — Exposition permanente de travaux féminins 
d'art décoratif (Exposition du comité des dames de l’Union 
Centrale des Arts Décoratifsi. 


TT 


Musée du Luxembourg.— Exposition de peintures 
américaines, dans Ja salle étrangère. 


TD 


Musée Galliéra. — Exposition permanente d'art 
appliqué. 
TD 
Musée du Louvre.—Exposition d'œuvres de Barye, 
dans Ja nouvelle Salle Barye (au rez-de-chaussée, dans Ja 
section de sculpture moderne). 


TA 


Cercle Artistique et Littéraire, 17, rue Volney. — 
Salon annuel (peinture et sculpture), jusqu'au 15 février. 


Lo) 


Galerie Bernheim Jeune, :5, rue Richepanse. — 
Exposition de peintures de M. Van Dongen, jusqu'au 
8 février. 


TA 


Galerie Brunner, 11, rue Royale. — Exposition de 


M. R. d'Erlangen, jusqu'au 8 février. 
T2 


Galerie Chaine et Simonson, 19, rue Cau- 
martin. — Exposition de la Peinture à l'Eau, jusqu'au 


22 février. 
T2 


“Salon de l’École Française”. — Au Grand- 
Palais, jusqu'au 25 février. 


TA 


Galerie Gautier, 19, rue de Sèvres. — Exposition 
de M. Oscar Borg, jusqu'au 15 février. 


DT 


Galerie Levesque, 109, faubourg Saint-Honorë. — 
2° Exposition d’un groupe d'Artistes, jusqu'au 8 fevrier. 


DU 


Galerie G. Petit, 8, rue de Sëze. — Salon des 
Aquarellistes français, jusqu’au 14 février. — Exposition 
de MM. Francisiovich et Malanson, de Miss Cameron, 


jusqu'au 15 février, 
TH 


Galerie La Boëtie, 64 bis, rue de la Boëtie. — 
10° Exposition des peintres du Paris Moderne, jusqu'au 


15 février. 


| 
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Galerie Devambez, Boulevard Malesherbes. — 
Exposition de M. Eugène Delestre, jusqu'au 7 février. 


Se 
DÉPARTEMENTS 
ALGER. — 15" Exposition de la Sociéte des Artistes 


Algériens, jusqu'au 18 février. 


ANGERS. — 23° Exposition de la Société des Amis 
des Arts, à l'hôtel Chemellier, jusqu'à fin février. 

CLICHY. — 8° Exposition de Ja Societé Artistique 
de Clichy, à l'Hôtel de Ville, jusqu'au 9 février 


PAU. — 49° Exposition de la Société des Amis des 
Arts, jusqu’au 15 mars. 
Se 


ÉTRANGER 
CHICAGO. — Exposition Annuelle des Artistes de 
Chicago, à l'Art Institute, jusqu'au 21 février. 


LONDRES. — Exposition rétrospective de l’œuvre 
de Sir Lawrence Alma-Tadema, à la Royal Academy 
(Burlington House). 


NEW-YORK. — Exposition de peintures de Ja 
collection de M. J. Pierpont Morgan, au Musée 
Métropolitain. 


EXPOSITIONS ANNONCÉES 
So 


PARIS 


8: Salon des Artistes Décorateurs. — Au Musée 
des Arts Décoratifs, du 21 février au 27 mars. 


TT 


Concours et exposition d’art des jardins. — 
Au Musée des Arts Décoratifs, et à Bagatelle, ouvrant 


en mai. 
LS 
Exposition d'art décoratif féminin. — Au 
Musée des Arts Décoratifs, en avril. 
TH 


Musée du Petit-Palais. — Exposition rétrospective 
d'œuvres de David, et de ses élèves et contemporains, 
ouvrant en avril. 


Ta 
Musée Cernuschi, Avenue Vélasquez. — Expo- 
sition générale d'art bouddhique, au printemps.de 1913. 
TD 


Salon de la Société des Artistes Indépen- 
dants.— Quai d'Orsay, Pont de J'Aflma, du 1er mars 
au 33 mai, 


Salon de la Société Nationale des Beaux-Arts. 


— Au Grand-Palais, du 15 avril au 30 juin. 


LS 


Salon de la Société des Artistes Français. — 


Au Grand-Palais, du 30 avril au 30 juin. 


TA 
Cercle de l’Union artistique, rue Boissy-d'An- 
glas. — Exposition annuelle, en février et mars. 
TD 


Galerie Bernheim Jeune, 15, rue Richepanse. — 
Exposition de M. H. Person, du 10 au 22 février. — 
Exposition d'œuvres de Henri Cross, du 24 février au 


8 mars. — Exposition d'œuvres de Renoir, du 10 au 
29 mars. — Exposition de M. Terlikovsky, du 14 au 
26 avril. 

TT 


Galerie Marcel Bernheïim, 2 bis. rue de Cau- 
martin. — Exposition du Syndicat des Femmes Peintres, 
du 10 au 25 février. 


TT 
Galerie Brunner, 11, rue Royale. — Exposition 
de la Societé de Ja Miniature, du 6 au 23 février. 
TH 


Galerie Durand-Ruel, :6, rue Laffitte. — Expo- 
sition de ja Société Moderne, du 5 au 22 février. 


TD 
Galerie Le Chevalier, :7, boulevard de Ja Made- 
leine. — Exposition de l’Aquarelle Moderne, en fevrier. 
TT 


Galerie Moleux, 68, boulevard Malesherbes, — 
3e Exposition de Rosati, du 2 au 20 mars. — 21° Expo- 
sition d'Artistes Lyonnais, du 1er au 15 avril. 


TT 


Galerie G. Petit, 8, rue de Sëze. — Exposition de 
la Sociélé Nouvelle, du 1 1 février au 9 mars. — Exposition 
de M. Luigini, de M. Labrouche, du 16 au 28 février. 
— Exposition de M. Raymond Woog, de Mme Mathilde 


- Sée, du 1 au 15 mars. — Salon des Pastellistes Fran- 


çais, du 10 mars au 8 avril. — Exposition d'œuvres de 
Lafarge, du 16 au 31 mars. — Exposition de M. Vignal, 
de M. Leriche, du 1° au 15 avril. 


De 


DÉPARTEMENTS 


ALENÇON. — Exposition de Ja Société des Amis des 
Arts de l'Orne, du 10 avril au 12 mai. 


BORDEAUX. — 61° Exposition de Ja Société des 
Amis des Arts, en février. 


BOURGES. — 4 Exposition d'art appliqué, 8, rue 
des Arènes, du 20 avril au 25 mai. 


RS 


= 
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CANNES. — 1° Exposition de l'Association Interna- 
tionale des Beaux-Arts, du 1‘ au 31 mai. 


HYÈRES. — 2 Exposition de Ja Société des Amis 
des Arts, du 15 février, au 1“ avril. 


LYON, — 26° Exposition de Ja Société Lyonnaise des 
Amis des Arts, au Palais Municipal, du 13 février au 
13 avril. 


NANTES. — 22° Exposition de Ja Société des Amis 
des Arts, du 7 février au 16 mars. 


NEVERS. — 1° Exposition du groupe d'émulation 


artistique du Nivernois, du 1° au 31 mars. 


PONTOISE. — 9° Exposition de la Société artis- 
tique de Pontoise, en mai et juin. 


ROUEN. — 7e Exposition des Artistes Rouennais, 
avec Exposition rétrospective des œuvres du peintre 
Delattre; au Musée de Peinture, du 8 février au 10 mars. 


Se 
ÉTRANGER 


CHICAGO. — Exposition de graveurs américains; 


Exposition de peintres scandinaves à l'Art Institute, du 
18 janvier au 21 février. 


FLORENCE — 8: Exposition des artistes italiens, 
au Palais Strozzi, du 1‘ mars au 31 octobre. 


GAND. — Exposition universelle internationale, avec 
section des Beaux-Arts, d'avril à octobre. 


MUNICH. — 11e Exposition Internationale des 
Beaux-Arts, au Palais de Cristal, ouvrant en mai. 


STUTTGART. — Exposition d'art allemand, avec 
section internationale, de mai à octobre. 


VIENNE, — Exposition de la Sécession, en avril et mai. 


Prière de vouloir bien adresser les com- 
munications de nature à intéresser le 
SUPPLEMENT de Art et Décoration: NOU- 
VELLES, EXPOSITIONS, CONCOURS, 
BIBLIOGRAPHIE, etc. à M. François 
MONOD, 2, rue Gaston-de-=Saint-Paul, quai 
Debilly, Paris. 

Pour les OFFRES OU DEMANDES 
D’'EMPLOIS et pour la PUBLICITE, 
s’adresser à la Librairie Centrale des Beaux- 
Arts, 13, rue Lafayette, à Paris. 


° actuellement Chef 
Architecte S. A. D. G. d'agence, recherche 
situation stable chez confrère ou direction artistique et 


technique dans maison importante d’edition, de construc- 
tion bu décoration. — G. B. A., Librairie Centrale. 


Vo un Artiste plein de verve et de fantaisie, dessi- 
nant avec chic, qui voudrait créer maquettes originales 


pour publicité? — Indiquer conditions à Robert et C*, 


57, rue Louis-Blanc, Paris. 
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MEYNIAL Successeur de JEAN FONTAINE 
e 9 Libraire, 30, Boulev. Haussmann 
ACHAT ET VENTE DE LIVRES RARES ET PRÉCIEUX 
DU XVE AU XIX€ SIECLE 
Manuscrits, Reliures anciennes avec et sans Armoiries, Gra- 
vures, Direction de Ventes publiques, Expertises. — Catalogue 

franco sur demande. 


P Ancienne Maison L. LATOUCHE 
. CONTET 34, Rue Lafayette, Paris 
Fabrique de Couleurs extra-fines pour les Arts 


Toiles à peindre et Panneaux 


SPÉCIALITÉ D'OUTILS pour le CUIR, la CORNE, ia PYROGRAVURE 


TABLEAUX 
OBJETS D'ART MODERNES 


A.-M. REITLINGER 
Téléphono : 536 -42 12, RUE LA BOËTIE, PARIS 


TABLEAUX ANCIENS 


F. KLEINBERGER 


9, Rue de l’Echelle, 9 Æ PARIS 


PAPIERS & MATÉRIEL À DESSIN 
POUR ARCHITECTURE, DÉCORATION, BRODERIE 


.PAPETERIE GÉNÉRALE ou DESSIN 


24 & 26, RUE DEL‘ENTREPOT - PARIS TÉL. 4351384 
PAPIERS & MACHINES A PIQUER 


FABRIQUE DE MEUBLES 


DEVIS — TRAVAUX SUR DESSINS 


Lous SCHMITT 


g # # # SCULPTEUR-ÉBÉNISTE pp ve" 
ATELIERS & MAGASINS 
43, Rue des Boulets, 43 #% PARIS 
TÉLÉPHONE: 924-05 
CHOIX CONSIDÉRABLES 
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DESSINATEUR-FABRICANT 


MEUBLES MODERNES 


—— 38, Faubourg Saint-Antoine, PARIS (129 —= 


MEUBLES MODERNES 


{ G.DEFLIN À ÉPINAL (VosGs) 


DESSINATEUR -FABRICANT. E.B.A. 
USINE AVAPEUR -DEVIS et CATALOGUE sur DEMANDE 


MAGNIER FRÈRES 


Reliures de Luxe et de Bibliothèques 
7, Rue de l’Estrapade. 7 — PARIS 


PROFESSORAT pu DESSIN 


Résultats de l'École. — 49 élèves ou anciens élèves 
reçus, dont 235 correspondants et 16 dans les 10 premiers. 


DESSINATEURS D’INDUSTRIE 


(Voir n° de Février 1910) 
Écrire ÉCOLE DES ARTS DU DESSIN, 23, rue de Seine, PARIS (6e) 


TAPISSERIE AU Por - REPRODUCTIONS D'ANCIEN 
BRODERIE © OUVRAGES © ALBUMS © DESSINS 


SAJOU 


74, Boulevard Sébastopol, 74 a Tél. 2900-54 


BOURGEOIS Aîné 


18, Rue Croix-des-Petits-Champs, 18, PARIS 
TEINTURES & PATINES TOUTES PRÉPARÉES 
pour la décoration du cuir, de l'étain et du cuivre 


Outillage, Cuirs, Métaux à repousser, etc. elc. 
Couleurs ef ÂMalériel pour fous les genres de Peinfure 


Martin Low & Taussig 
197, Rue du Temple, PARIS 


HAUTES NOUVEAUTES EN PIERRES ARTISTIQUES 
CABOCHONS EN COULEUR UNIE ET MÉLANGÉE 


Reproduction de toutes les Pierres précieuses 
s'appliquant aux travaux d'art exécutés sur 
étain, cuivre, étoffe, cuir, carton, etc. 


Assortiment par petits lots convenant aux particuliers 
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ATELIERS D'ÉTUDES ET D'ESSAI 
MEUBLES o o pour Àrt appliqué et libre © © 


o Directeur: Wilhelm von Debschitz © 
MODERNES Munich, Hohenzollernstrasse, 21 


ART APPLIQUÉ: Esquisses pour tout ce qui 


AATUSHQUESSES o concerne l'art industriel. Ateliers d’études 


simples o pourla métallurgie, textile manuelle, céramique. 

ART LIBRE: Etude de la peinture et des arts du 

Riches et à bon a dessin. Instructions pour le dessin de mémoire. 
; POUR LES DEUX SECTIONS : Etude du nu. 

Marché a Perspective. Conférence. Salles de lecture. 
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CHEMINS DE FER DE PARIS-LYON-MÉDITERRANÉE 


RELATIONS 


ENTRE 


Londres, Paris et Evian : 


Voitures directes en 1re et 2e classes. 
Paris-Evian et Evian-Paris. 


Aller : Départs de Londres (via Calais) : 21 h., 
11 h. — (Vià Boulogne) : 10 h. — (Vià Dieppe) : 
20 h. 45, 10 h. — Départs de Paris P. L. M. (jus- 
qu’au 15 septembre) : 8 h. 30 (V.R. Paris-Dijon) : 
20 h. 50 (du 11 juillet au 14 septembre inclus). — 
Lits complets L.S., avec draps L.S.): 21 h. 35 
{jusqu'au 10 juillet et du 15 au 29 septembre, L.S.) 

Arrivées à Evian : 20 h. 22, 7 h. 52,8 h, 48. 

Retour : Départs d'Evian : 11 h. 31 (jusqu’au 
16 septembre, V.D. Dijon-Paris) : 21 h. (du 12 
juillet au 15 septembre inclus. — Lits complets 
L.S., avec draps L.S.) : 18 h. 41 (jusqu'au 11 juillet 
et du 16 au 30 septembre, L.S.). 


Arrivées à Paris : 22 h. 49, 8 h. 12, 6 h. 35. 
Arrivées à Londres (vià Calais) : 17 h. ro. (Vià 
Boulogne) : 15 h. 25. (Vià Dieppe) : 19 h. 35. 


CHEMIN DE FER D'ORLÉANS 


Facullès données aux voyageurs pour 
se rendre sur l'une des plages de 


Bretagne desservies par le réseau 

d'Orléans. 

10 Billets d'aller et retour individuels, de toutes 
classes, valables 33 jours, faculté de prolongation 
moyennant supplément, délivrés du jeudi qui pré- 
cède la fête des Rameaux au 31 octobre à toutes 
les stations du réseau d'Orléans pour les plages 
de la côte Sud de Bretagne, de Saint-Nazaire à 
Châteaulin. 

Réduction 0 à 40 0/0 suivant la classe et le 

arcours. 

20 Billets d'aller et retour collectifs de famille, 
en 1re, 2e el 3e classes, délivrés aux familles d'au 
moins trois personnes, de toute station du réseau 
à toute station balnéaire du réseau située à. 60 ki- 
lomètres au moins du point de départ. 


a) SAISON DE l'RINTEMPS 
Du jeudi qui précède la Fête des Rameaux au 
15 juin. 
Validité : 33 jours, 2 prolongations facultatives 
de 15 jours moyennant supplément. 


b) SAISON D'ÉTÉ 
Du 15 juin au 1er octobre. 
Validité : jusqu'au 5 novembre. 


Réduction des aller et retour pour les trois premières per- 
sonnes, de 50 °, pour la quatrième et 75 °j, pour la 
cinquième et les suivantes. 

Arrêts facultatifs à toutes les gares situées sur l'itinéraire. 

Avantages spéciaux au chef de famille. 

Délivrance à un ou plusieurs membres de la famille de 
cartes d'identité pour voyager isolément à demi-tarif entre 
le point de départ et le 1 de destination de leur billet. 

Délivrance, aux membres de la famille, au-dessus de 3 per- 
sonnes. de coupons individuels permettant d'effectuer 
isolément leur voyage à l'aller et au retour en acquittant 
le prix d'un billet militaire. 


CHEMIN DE FER D'ORLÉANS 


ABONNEMENTS INDIVIDUELS ET DE FAMILLE 
pour les 
COTES NORD ET SUD DE BRETAGNE 


Afin de permettre aux touristes et aux familles 
de s'installer sur une des Plages de Bretagne et 
de rayonner de là sur les autres localités de cette 
région si variée et si intéressante, ia Compagnie 
d'Orléans délivre du jeudi qui précède la Fête des 
Rameaux au 31 octobre, au départ de toute gare 
de son réseau, des abonnements individuels et de 
famille de re et 2e classes pour les côtes Sud et 
Nord de Bretagne (gares des lignes du Croisic et 
de Guérande à Brest et de Brest à Granville par 
Lamballe, Dol et Folligny et des lignes d’embran- 
chement vers la mer). 

Ces abonnements comportent, en outre du trajet 
d'aller et retour à ces côtes avec arrêts intermé- 
diaires facultatifs, la faculté de circuler à volonté 
sur les lignes des côtes Sud et Nord de Bretagne; 
validité : 33 jours; faculté de prolongation moyen- 
nant supplément. 

Prix des cartes d'abonnement: 130 francs en 
re classe. 95 francs en 2e classe lorsque la dis- 
tance pour les parcours (aller et retour) n’excède 

as 1.000 kilomètres en dehors des points de 
Ébre circulation. Au dela de 1.000 kilometres, le 
prix est augmenté de o fr. 065 et de o fr. 045 
(en ire et 2e classes) par kilomètre en sus. 

Réduction pour les familles allant jusqu’à 50 0/0. 
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TRAINS EXPRESS ET DE LUXE 


POUR 


GENÈVE ET LA SAVOIE 


1° de Londres et Paris : 


(Express de nuit pour Genève et Divonne, V. L. 
L. S.; zre, 2e et 3e classes. L. S., re et 2e cl.Calais- 
Genève, sre et 2e classes, Paris-Divonne). 

Aller: Départ de Londres : 11 heures — de 
Pants 27h05: 

Retour : Départ de Divonne : 17 h. 34 — de 
Genève : 19 h. 50. 

20 de Paris: 

(A) Express de jour pour Genève et Divonne, 
1re et 2e classes à couloir — V. R. jusqu’à ou de 
Dijon. 

Aller : Départ de Paris : 8 h. 30. 

Retour : Départ de Divonne: 10 h. 40 — de Ge- 
nève : 13 h. 30. 


(B). — Savoie-Express : 

(Train de luxe). V-S, V-R, nombre de places 
limite. 

Aller : (tous les jours du 6 juillet au 13 septembre) 
Départ de Paris : 11 h. 35. 

Retour (tous les jours du 7 juillet au 14 septembre) 
Départ de Chambéry : 10 h. 25; d’Aix-les-Bains : 
10 F. 50; d'Évian 8 h. 26; de Genève : 9 h. 41. 

Pour plus amples renseignements consulter le 
Livret-Guide-Horaire P.-L.-M. vendu o fr. 60 
dans toutes les gares du réseau. 


EMILE LEVY, Editeur-gerant 


Imprimerie G. KADAR, 42, rue Falguiëre, Paris 


Mars 1913 
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L'EXPOSITION DE LA SOCIÉTÉ NOUVELLE : 


M. AMAN-JEAN, PEINTRE DE VENISE. 


C'est à M. Aman-Jean qu'étaient réservés 
les honneurs du dernier Salon de la Société 
Nouvelle. Son invention poétique, ses ambi- 
tions de décorateur sont à un point d’heu- 
reuse et noble maturité, de plein et tranquille 
Dans les belles 
décoratives que ces dernières années fui ont 


épanouissement. occasions 
offertes, il s’est mis au large; on l’a vu rem- 
plir les grandes surfaces que son désir attendait 
avec un bonheur, une grâce, une ampleur 
d'imagination qui font reconnaître en Jui un 
des héritiers naturels de Puvis de Chavannes. 

Les coloristes et les tempéraments lyriques 
sont comme les dieux d’'Homère, ils marchent 
par le monde environnés d’une subtile nuée. 
C'est leur lumière propre, leur couleur propre, 
prison transparente, qui les accompagne. 
L'écran magique transfigure le spectacle à 
son image: ils parent toute réalité du charme 
de leur esprit et de Ja fantaisie de leur rêve. 

C’est ainsi que Venise, son décor et son 
ciel, en passant par la vision d’un Turner, 
d’un Ziem, d’un Whistler, d’un Monet, a 
changé chaque fois d’atmosphère et de visage. 
M. Aman-Jean est revenu, à son tour, modes- 
tement, à la ville flottante, pour se délasser 
de ses grandes compositions en ce paradis 
d'eaux, de souvenirs et de silence. ]] en a 
rapporté une Venise nouvelle, une Venise à 
lui. C’est une Venise d’automne, enveloppée 
et grise, fleurie de tons rares. Les gondoles 
traversent l'étendue comme de grands oiseaux 


noirs, suspendus parmi les vols de mouettes 
blanches. Le radeau lointain de Saint-Georges 
Majeur apparaît dans une aube sourde, violette 
et pâle, ou dans les cendres légères de la fin 
du jour qui voilent Ja tapisserie fondue deseaux 
et de l’espace, leur diaprure de rose mort, de 
bleu passé, d'émeraude blanchissante. Ou bien 
ce sontencore, au quai des Esclavons, desaprès- 
midi couleurs de brume et de poussière, où 
les marionnettes passantes et bigarrées et les 
festons qui fêtent le Campanile restitué, 
s’éteignent dans la grisaille humide et feutrée, 
ont l'air d'animer un décor au pays des 
Jimbes; au royaume léthargique de Proserpine. 

Une composition de fantaisie que M. Aman- 
Jean a jointe à ces études précieuses et singu- 
lières communique le mème charme muet et 
mélancolique. 

C'est un Nocturne dans un parc; des fan- 
tômes divers, nymphe nue, femme assise en 
robe claire, capes sombres de masques véni- 
tiens en promenade, associés avec un bonheur 
de grâce capricieuse, émanent des frondaisons 
confuses, des ténèbres baignées de dormantes 
clartés, comme une figure involontaire et 
soudaine de la douceur et de la quiétude 
nocturne, comme le visible écho des jets d’eau 
lointains et grèles. Ce songe d’une nuit d'été 
restera, dans l'œuvre de M. Aman-Jean le 
frontispice symbolique de ses rèveries. 

M. Aman-Jean a beaucoup produit; outre 
ses compositions décoratives, il a peint en 
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variant sans cesse Ja même gamme et Ja même 
fantaisie lyrique, quantité de portraits et une 
foule de menues pièces qui sont de subtils 
divertissements de rythme et de coloris. Le 
moment serait venu, pour Jui et pour Île 
public, de nous donner le spectacle d’une 
exposition d'ensemble. C’est une épreuve dont 
M. Aman-Jean n’a rien à redouter. Elle mani- 
festerait sa fécondité, et elle ferait, sinon 
mieux connaître — il n’en est plus besoin — 
au moins plus complètement goûter un des 
coloristes les plus séduisants et les plus rares 
de ce temps, le portraitiste de femmes le plus 
sensible, le plus pénétrant, le plus féminin si 
l'on veut, et le plus inventif qu’il y ait eu, 
peut-être, depuis quinze ou vingt ans, et un 
tempérament de décorateur de premier ordre, 
doué d'infiniment de grâce et de charme, et 
qui n’a pas encore dit son dernier mot. 

M. Besnard a envoyé à la Société Nou- 
velle des morceaux inédits de sa série indienne, 
quelques très belles aquarelles d'Oudaïpour et 
d'Hyderabad, M. Cottet un simple rappel, 
un grand portrait, très pittoresque et puis- 
sant, de village breton entre une mer d’obsi- 
dienne et un ciel d’orage, M. Henri Martin, 
qui n’a jamais été plus Jumineux, ni plus 
fort, une suite de paysages exceptionnelle. 
M. Ménard a renouvelé, sans lassitude, en 
Syrie,soninspirationantique;son Mont-Hermon, 


VV 
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avec ses grands terrains, son ample et splendide 
ligne de neige vermeille, est un de ses paysages 
classiques les plus éloquents. M. Claus, toujours 
égal à Jui-même, MM. Morrice et Le Sidaner, 
M. Prinet, qui se disperse avec agrément, 
mais avec une prudence de métier toujours 
trop pareille, dans des sujets divers, continuent. 
M. Lobre, après une abstention 
prolongée, n’est pas seulement, en peinture, 
l'inventeur de parmi tant de 
peintres qui. l’ont suivi sur ce terrain, il reste 
le plus sobre, le plus naturel, le plus solide; 
ses intérieurs du Château n’ont rien perdu de 
leur charme de calme, ni de la finesse de leur 
atmosphère. M. Simon enfin domine de très 
haut avec un morceau magistral qui réconforte 


reparu 


Versailles ; 


toute cette exposition un peu mince, un peu 
clairsemée si l’on tient compte des noms 
qu’elle a mission de représenter. Son effigie 
de vieille dame en noir, dont les mains et le 
masque spirituel et fripé sont tout pétris de 
vie et de lumière, se rattache, par la puissance 
du caractère, la vigueur et Ja simplicité superbes 
du métier, aux plus grandes traditions non 
seulement du portrait français, mais du portrait 
de tous les temps. Ni en France, nien Europe, 
personne autre, aujourd’hui, que M. Simon 


ne pouvait peindre ce portrait-là. 


François Mono. 


L'ŒUVRE DE M. HENRY D’'ESTIENNE 4 


Meridional d’origine (il est né à Conques, dans l'Aude, 
en 1872), mais affiné par l'atmosphère parisienne où il a 
vécu et s'est développé, Henry d’Estienne offre un mé- 
Jange caractéristique d’ardeur et de délicatesse concentrée 
et retenue. Son œuvre, déja considérable, est d'une 
variété singulière et témoigne d'une souplesse de talent 
qui l'a empêché de se spécialiser à outrance et qui Jui a 
permis de se renouveler et de s'adapter avec une intelli- 
gente sympathie aux genres nouveaux qu’il abordait. 

J1 a commencé il y a une quinzaine d'années, après les 
exercices scolaires et les travaux d’après les maîtres, où 
son métier se formait sûrement et tranquillement, par 
quelques portraits dans des intérieurs et quelques scènes 
d'intimité où dominait une note un peu triste et comme 
de tendresse inquiète: telle sa figure de Jeune fille au 


(1) Exposition de l'œuvre de M. d'Estienne, à Ja galerie Allard, 


bouquet de violettes, intitulée Souvenir qui Jui valut une 
mention dès 1897 et celle de la Grand'HMère, en 1898, que 
J'État acheta, telle surtout sa Jeune malade de 1900, un 
des tableaux où il mit peut-être Je plus de lui-même et 
pour Jequel il a gardé une prédilection particulière. La 
douceur enveloppée des êtres et des choses, l'harmonie 
des tons éteints et sourds, chaude cependant et vibrante, 
la grâce mélancolique et fiévreuse de la jeune fille, la 
bonté vigilante et un peu rude de Ja vieille femme qui 
veille à son chevet, y étaient rendues avec une simplicité 
et une émotion touchante, avec force aussi et l’on se 
prenait à penser, on pense encore Jà devant aux inté- 
rieurs de Fantin, aux Néerlandais poètes de Ja vie des 
humbles, aux intimistes qui chez nous se Jevaient en 
groupe vers cefte mème date. 
Mais, désigné comme boursier de voyage à ce Salon 
de 1900, d'Estienne allait partir pour une grande ran- 
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donnée, qui, par l'Espagne, le Maroc, l'Algérie, la 
Tunisie, la Sicile, devait Je conduire à Venise. line 
partait pas seul d'ailleurs et c'est au cours de ce voyage 
qu'il allait commencer à fixer les premières images 
blondes et fines, bien souvent reprises depuis, de Ja 
compagne de sa vie, de ses travaux et de ses pérégri- 
nations. Ce voyage, accompli dans l'enthousiasme de Ja 
jeunesse et de la vie qui s'ouvre, Jui dessilla les yeux et 
ce fut avec un enchantement sans cesse renouvelé qu'il 
passa des rudes figures de J'Espagne du Nord aux spec- 
tacles pittoresques des Cigarieres de Séville, des intérieurs 
ensoleillés de Tanger aux ruelles et aux canaux silencieux 
de Venise. C'est à Venise surtout que sa fantaisie et son 
rève se fixerent le plus longtemps. J] en goûta, tout un 
automne et l'hiver qui suivit, la douceur triste et en 
rendit dans plusieurs tableaux exquis, non les fanfares 
habituelles et barbares, mais l'enveloppe d’un gris Jumi- 
neux, les aspects de splendeur usée et Ja patine qui 
unifie les façades de marbre comme les murs décrépits. 

De retour en France et avant de revenir à Venise et 
en Algérie, où devaient le rappelerplus tard les souvenirs 
vivants de son premier voyage, il continua à rêver de 
pittoresque et de caractère et c'est en Bretagne qu'il 
résolut de chercher l’un et l’autre. Son grand morceau, 
conçu sous forme de triptyque, de la JNoce Bretonne, 
montra au grand jour ses qualités d'arrangement et Ja 
vigueur accrue de son coloris. Le succès au Salon récom- 
pensa cet effort considérable : l'artiste obtint la médaille 
qui Je mit bors concours; le Luxembourg accueillit 
l'œuvre et l'y montre encore parmi celles où Ja jeune 
generation de nos peintres a affirmé sa robuste compre- 
hension de Ja vie moderne, son effort en même temps 
pour ajouter à Ja traduction pure et simple de la réalite, 
l'interprétation consciente des sentiments humains et de 
la gravité recueillie des impressions morales. 
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I] ne s'est presque pas passé d'année depuis lors, où 
d'Estienne ne soit retourné en Bretagne, principalement 
au Faouët et à Ouessant et il en a rapporté chaque année 
une moisson d'études où il a fixé avec une conscience 
scrupuleuse, délicate et pénétrante, les types d'un charme 
étrange de ces filles aux traits durs, aux yeux réveurs, 
aux costumes sévères. D'Estienne est tout le contraire 
d'un observateur superficiel. Loin de se satisfaire d'un 
Pittoresque extérieur et d’un goût de couleurs qu'il ne 
néglige pas du reste à l'occasion, ce qui l'intéresse pas- 
sionnément c’est fa recherche exacte, minutieuse de la 
vérité physionomique qu'il scrute sans se Jasser, qu'il 
écrit avec une fermeté patiente et qu'il accorde avec le 
costume et le milieu évoqués. IN choisit ses modeles avec 
un soin réfléchi et prudent et de chacun d'eux nous 
donne un portrait qui est une véritable étude de carac- 
têre, qu'il s'agisse de quelque fille de Bretagne endi- 
manchée ou vaquant aux travaux du ménage, de quelque 
vicille grave et lassée, circulant parmi les pierres moussues 
ou récitant dévotement le Benedicite dans un intérieur 
patriarcal, de quelque enfant algérienne à la chair ambrée, 
aux yeux inquiétants, aux grands voiles neigeux ou ba- 
riolés. 

La nature ne lui est pas indifférente, les rocs bretons 
frangés d'écume, les terrasses ensoleillées de Tlemcen, 
les petites places irrégulières, les ponts et les canaux 
dormants de Venise l'ont séduit tour à tour. Maïs c'est à 
Ja figure humaine qu'il revient avec prédilection et son 
instinct, affirmé dès ses premières œuvres, l'a ramené 
déjà et Je ramënera sürement plus encore à ces portraits 
dans un intérieur par où il a commencé et qu’il aborde 
aujourd'hui avec la maitrise assouplie de sa maturité, le 
goût des harmonies chantantes qui s’est developpé en lui 
et Ja pénétration affinée de son analyse aussi aiguisée 


que difficile à satisfaire. Pau Virry. 
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Mise en place des peintures décoratives de 
M. Ernest Laurent, à la Sorbonne. — On vient 
d’inaugurer à Ja Sorbonne les nouvelles décorations com- 
posées par M. Ernest Laurent. Ces panneaux font face, 
dans une salle située près du grand Amphithéätre, aux 
compositions où Mile Dufau a symbolisé les Sciences, et 
à une cheminée dont le manteau est décoré d’une figure 
de la Vérilé, par Henner. Aux tons éclatants des 
peintures de Mile Dufau, ils opposent les effets voilés 
où M. Laurent se plait; les figures et les groupes, qui 
représentant l'Éloquence, la Poésie, la Philosophie, sont 
enveloppés d’une sorte de grisaille lumineuse, d'une fine 
brume d'automne, modelée avec infiniment d'habileté et 


de mobilité, et d'où émane une impression pénétrante 
de méditation et de calme. Avec Ja grande composition 
de M. Besnard et celle que M. Aman-Jean a récemment 
achevée pour les nouveaux bâtiments de la Faculté des 
Sciences, c'est — Puvis de Chavannes à part, bien 
entendu — l'ensemble décoratif le plus original de la 
F. M. 


nouvelle Sorbonne. 


Se se 


SOCIÉTÉS ARTISTIQUES 
CS 
Société des Artistes Indépendants. — Le 


Comité de la Société des Artistes Indépendants a renou- 
velé son bureau comme suit: président, M. Paul Signac; 
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vice-président, M. Seguin; secrétaire, M. Seguin; secré- 
faire-adjoint, M. Deltombe; trésorier, M. Périnet. 


TT 


Fondation d’une “ Société des Peintres de 
la Femme ”. — Une nouvelle société artistique « Les 
Peintres de la Femme » vient de se fonder. Présidée par 
M. de La Gandara, elle compte parmi ses membres 
MM. Willette, À. Guillaume, Grün, Neumont, Roubille, 
Truchet, etc. Ellese propose d'organiser des expositions 
de nature à mettre un lien entre l’art et la mode; les 
œuvres exposées auront pour but de suggérer, dans le 


domaine des élégances et du costume, des idées neuves. 


TD 


Société de l’Art appliqué aux Métiers. — Le 
Comité de la Société de l'Art appliqué aux Métiers, 
société dont nous avons annoncé Ja fondation, a décidé 
d'ouvrir avant la fin de 1914, une exposition d'œuvres 
d'art décoratif contemporain choisies parmi celles que 
distinguent particulièrement leurs qualités de goût et de 
mesure dans Ja composition et l'ornementation. 


TH 


Société Française de l’Art à l’École; Voyage 
en Espagne. — Le 4° Congrès international de l’édu- 
cation populaire aura lieu à Madrid, du 22 au 27 mars, 
La Société française de l’art à l’École a été invitée à y 
envoyer une délégation. Le séjour en Espagne serait du 
21 mars au 4 avril, Excursions à l'Escurial, à Tolède, à 
Ségovie, à Avila; retour par Cordoue, Séville, Grenade, 
Valence, Barcelone. 

Coût du voyage : 580 francs. S'adresser au secrétaire 
de la Société de l'Art à l'École, M. Riotor, 26, quai de 
Béthune. 

TD 


Société des Amis de Versailles. — La Société 
des Amis de Versailles a choisi comme président 
M. Müllerand, comme vice-président M. Gabriel Ha- 
notaux. 


Musée du Louvre. 
a fait don récemment au Musée du Louvre d’un meuble 


On sait que Mme Boursin 


de Salon Louis XV, en bois sculpté et doré, garni de 
motifs en Beauvais, d'après Boucher et Oudry; cette très 
belle suite avait appartenu autrefois à Ja collection 
Double. Ces pièces viennent d'être installées au musée, 
dans Ja grande salle du mobilier du xvin siècle. 


LS] 


Le nouveau musée arabe de Tunis. — On 
vient d'ouvrir à Tunis, au Bardo, le nouveau musée 


arabe, dont les collections se trouvaient à l’étroit jus- 
qu'ici au musée Alaoui. Plusieurs salles ont été ornées 
de faïences et de boiseries recucillies dans de récentes 
démolitions. Dans ces galeries ainsi décorées de revé- 
tements anciens se trouvent exposées en bonne Jumiére 
les séries déjà riches de tapis, de cuivres, d'armes, de 
vêtements, de bijoux, d’argenterie, de meubles, de mi- 
niatures, qui représentent l'art arabe indigène. 


LÉGISLATION 
<> 


L'application de la loi de protection des mo- 
numents historiques et sites classés contre 
l’affichage. — Parmi les applications récentes de la 
loi destinée à protéger les monuments historiques ou 
sites classés contre l'affiche, il faut signaler l'arrèté pris 
en janvier par le préfet de la Manche; cet arrêté, qui 
fait bien les choses, interdit l'affichage autour du Mont- 
Saint-Michel, dans un périmètre de quatre kilomètres. 


CORRESPONDANCE 
% 


L'art religieux moderne. — Un de nos lecteurs, 
M. Chaussepied, architecte des Monuments historiques, 
nous adresse les remarques suivantes. au sujet de J'art 
religieux moderne : 

«Depuis plus d'un siècle on a meublé nos églises 
d’une imagerie et d’un mobilier sacré de mauvais goût, 
et qui affligent tous ceux qui ont à cœur de conserver 
l'antique beauté de la maison de Dieu. » 

«Les produits des manufactures modernes d'objets 
religieux inondent les campagnes, et, pour s’en procurer, 
Je clergé et les fidèles, dans Jeur aveuglement, vont 
jusqu'à échanger des œuvres anciennes contre ces déplo- 
rables substituts. » 

« 11 faut réagir contre l’envahissement de cette pacotille 
qui défigure nos églises, et pour cela il importe d'éclairer 
les intéressés, les prêtres et les conseils de fabrique. 11 
faudrait Jeur montrer qu’on pourrait, sans qu'il en coûtàt 
davantage, meubler et décorer avec goût les lieux sacrés, 
au Jieu de les enconbrer de ce prétentieux et misérable 
bric-à-brac. Le sort de l’art chrétien moderne est entre 
leurs mains: Les artistes de bonne volonté, [l'Exposition 
récente de Ja Société Saint-Jean au Pavillon de Marsan 
l'a prouvé), ne manquent pas. Si leurs essais sont étouffés 
par cette production de mauvais goût, la faute en est aux 
fidèles et au clergé 11 faut leur rappeler que ce n'est pas 
seulementl'art, mais la religion qui est ici en question et 
qu'enlaidir les églises, c'est leur manquer de respect. Des 
murailles et des piliers nus vaudraient encore mieux 
que cet encombrement d'articles de bazar. » 
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Roger-Marx. — L'art social — Préface par 
Anatole France. 
Un volume in-8, — Fasquelle, éditeur, Paris, 1913. 


M. Roger Marx veut que Ja beauté pénètre Ja vie de 
plus en plus, qu'elle s'associe à l'existence quotidienne, 
qu'on Ja rencontre sur nos places publiques et qu'elle 
soit installée au centre des foyers les plus modestes. 
Pour cette idée, il a lutte. Le livre qu’il vient de publier 
continue cette lutte, reprend et développe les idées géne- 
reuses qui lui sont chères, celles pour lesquelles il a 
toujours combattu,'sans crainte et sans repos, 

Au théories de Ruskin qui n’admet point que les pen- 
sées d’un homme puissent être exécutées par les mains 
d’un autre homme, M, Roger Marx répond par l'examen 
des faits : « La Societe, dit-il, est en éternelle métamor- 
phose. 1] ne faut pas dédaigner les forces neuves dont 
dispose le progrès. C'est en elles, et en elles seulement 
que l’on trouvera le moyen de faire goûter au plus grand 
nombre le charme que la beauté peut prêter aux moindres 
choses. C'est Je machinisme qui permettra que cette 
beauté, répandue dans les objets les plus divers, ait acces 
dans tous les milieux. » Cela, c’est l'art social qui « s'exerce 
en fonction de la vie », s'y méle, l'imprègne et la 
pénètre. Et dès 1894, M. Roger Max réclame pour 
l’école un décor de gaité où l'âme de l'enfant puisse, en 
toute liberté, poursuivre son développement esthétique 
et moral. 

Cette fin du xix' siècle est du reste remarquable en 
tentatives de tous genres dans le domaine artistique. À 
Ja veille de l'exposition universelle qui vient de clore 
cette période, toutes les idées sont en fermentation. 
Plusieurs déjà ont commence à produire. Leur floraison, 
parfois, n'a pas donné les fruits qu'on pouvait espérer. 
Mais, dans le domaine du livre, qu'on parcoure par 
exemple Ja publication « L’Estampe et l'Affiche », dont 
M. Roger Marx fut l'âme. Rien de plus complet n'a 
été tenté depuis lors et il faudra arriver à notre temps 
pour voir cette idée de fac-similé prendre un essor nou- 
veau avec le groupement né Jui aussi de l'initiative pri- 
vée, qui mit au jour la Société de reproductions de des- 
sins de maîtres. 

De cette fin de siècle aussi date l'essor momentané de 
la médaille. Fidèle aux principes qui lui sont chers 
M. Roger Max veut que cet essor ne se produise pas 
pour l'unique privilège des collectionneurs. Il est des 
premiers à demander que notre monnaie soit frappée à 
l'empreinte de son temps, qu'elle garde un reflet des 
préoccupations de beauté qui vivent autour d'elle, qu'elle 
s'inspire des exemples antiques, qu'elle soit comme les 


œuvres grecques, originale et artistique. L'un des pre- 
miers encore, il veut, pour les vignettes postales, des 
estampes fournies par nos maîtres en renom, et les 
lignes qu'il écrivait à ce sujet en 1892 et qui sont repro- 
duites dans le Jivre qu'il vient de publier, ne sont pas 
encore hélas ! dénuées de tout intérêt actuel. 1] réclame 
aussi un musée de l'affiche pour « recueillir, abriter et 
transmettre à l'avenir » un peu du fugitif de Ja produc- 
tion contemporaine. 

Et jamais, M. Roger Marx.ne s'attache aux seules 
discussions dans le lointain des belles théories. 1] cite 
des exemples. L'art d'Emile Gallé qui a permis aux 
collectionneurs plus modestes de posséder un vase de beau 
verre teinté où l'acide a gravé l'image désormais immor- 
telle d'une fleur, cet art renie-t-il Je machinisme? C'est 
le machinisme encore qui a permis à Jules Chéret de 
semer nos murs d'éphémere gaîté. C'est à lui que l'on 
doit Ja diffusion de l'esprit subtil de M. René Lalique. 
Au lieu de Je combattre, acceptons les forces nouvelles 
qu'il nous apporte et employons-les à une plus intense 
production d'œuvres belles. La saveur spéciale que le 
travail direct communique à Ja matiere n'en sera pas 
moins conservée : il y aura toujours des sensitifs et des 
délicats pour rechercher les œuvres uniques pensées et 
exécutées entièrement par le mème artiste. 

Telles, sont les grandes lignes de ce livre qu'il faut 
lire en entier, ne serait-ce que pour rendre à leur auteur 
la justice de la primauté d'idées qui sont à cette heure 
dans Je domaine public. On Jui souhaiterait une suite. 
Si M. Roger Max a apporte à l'histoire de la peinture 
au xix* siècle une incomparable contribution en organisant 
avec le succes que l'on sait, les Centennales de 1889 et 
de 1900, il a montré l'esprit le plus aïguisé, le plus 
averti et le plus perspicace pour mettre en lumière les 
jeunes artistes dès les première manifestations de leur 
talent, La réunion en volume des avant-salons qu'il a 
publiés dans la Chronique des Arts permettrait de suivre 
pas à pas l'évolution de la peinture contemporaine. Elle 
montrerait aussi le sens prophétique de leur auteur et Ja 


sûreté de son jugement. 
R. Jean. 
Tr 


Éléments de composition décorative. — 
Cent Thèmes de décoration plane. — par Gaston 
Quénioux, Inspecteur général de l'Enseignement du 
dessin. 


Hachette et C", éditeurs, 79, boulevard Saint-Germain, 
à Paris. 

A proprement parler, le livre, très intéressant d'ailleurs, 
de M. Quénioux, n'est pas un cours de composition 
décorative. D'ailleurs, rendons lui cette justice, qu'il n'y 
prétend pas. 
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« Notre projet est plus modeste ct il est différent, 
dit-il. Et d'ailleurs, en ce qui concerne l’enseignement 
de Ja composition décorative, nous éprouvons quelque 
scepticisme à l'égard des livres didactiques. Si ingénieuse 
que puisse être une méthode, elle ne peut à coup sûr 
régir le goût et l'élever, tandis qu’elle réussit facilement 
à l'abâtardir. C'est que l'art ne s’enseigne pas au moyen 
de préceptes, de règles et de formules. Ceux qui ont eu 
cette prétention n'ont jamais obtenu que des résultats 
négatifs. Aussi nous sommes nous appliqué à éviter 
tout dogmatisme en composant ce recueil. Nous le pré- 
sentons uniquement comme une collection d'exemples 
sélectionnés.et choisis dans le sens précis de fournir des 
documents suggestifs pour l'étude de la composition 
décorative. » 

On ne saurait mieux dire, et nous partageons entière- 
ment l'avis de M. Quénioux. L'art ne s'enseigne pas 
comme l'anglais, l'algébre ou les sciences naturelles. 
L'art est l'expression d'une personnalité. Fournir à 
celle-ci les moyens de s'exprimer, c’est seulement à celà 
que doit se borner le rôle du professeur. Apprendre à 
observer la nature, à y puiser des enseignements; ensuite, 
donner les indications matérielles permettant de composer, 
de développer un thème donné; c’est-à-dire définir ce 
qui est une bordure, son rôle; ce qui est un semis, un 
raccord, etc., toutes choses de métier, de technique 
pure. 

Pour le reste, pour le développement de Ja personna- 
lite, la pratique en fera beaucoup plus que toutes les 
théories; et l'étude de quelques exemples choisis en 
apprendra plus à l'élève qu'un cours méthodique et 
savant. 

Dans le livre qui nous occupe, sur cent thèmes 
schématiques l'auteur nous montre de nombreux déve- 
Jloppement pour Ja plupart bien choisis. Ce sont là de 
bons exemples: mais il est indispensable que le déco- 
rateur novice se pénètre profondément de l'idée que ce 
sont là des exemples bons à regarder, maïs non à copier. 
C’est là l'ecueil. Et je crois bien qu'à tout prendre ce 
livre sera plus utile aux professeurs, souvent trop peu 
préparés à Jeur rôle dans les petites écoles de province, 
qu'aux élèves. 


DT 


Un Livre de M. Pierre Baudin sur l'Art 
Contemporain : 2 


L'Art contemporain, par Pierre Baudin. 


Un vol. in-8. — E. Fjoury, éditeur, 1, boulevard des 
Capucines, à Paris. 


L'homme d'État que les circonstances amènent à 
discourir sur l'art s'en tient le plus souvent à de prudentes 
considérations générales. S'il montre quelque savoir en 
parlant du passé, s’il envisage l'avenir non seulement avec 
une Jarge bienveillance, mais avec un jugement instruit 
et renseigné, on ne peut songer à lui en demander 
davantage. M. Pierre Baudin, dont l'éditeur Floury vient 
de publier un copieux volume Sur l'Art Contemporain, 
s’est imposé une méthode infiniment moins superfcielle. 
Sans d'ailleurs prétendre les approfondir, il n'a pas 
craint d'aborder au grand jour quelques uns des problèmes 


artistiques Jes plus importants et les plus irritants 
d'aujourd'hui. M. Pierre Baudin n'est point de ces 
ministres qui affirment que tout va bien. S'il s'intéresse, 
par exemple, aux rapports de l'Art et de l'État, il n'hésite 
pas à constater que l'État encourage parfois les artistes 
à tort et à travers, et que les commissions qu'il institue 
pour le représenter ne font pas toujours une besogne 
utile et logique. S'il parle de l'Enseignement des indus- 
tries d'art, il ne recule pas devant un parallèle peu 
Hatteur entre nos écoles et celles de l'étranger. S'il nous 
conduit dans les musées de province, c'est bien plutôt 
pour signaler la misère de leur organisation que pour 
énumérer leurs richesses. En résumé, M. Pierre Baudin 
trouve qu'en art, et notamment en art officiel, il y a 
beaucoup à faire, et aussi beaucoup de choses qu'il 
vaudrait mieux ne pas faire, Ce n'est pas nous qui le 
contredirons, et nous le féliciterons au contraire d'avoir 
écrit un livre vivant, attrayant, documente, et qui de 
plus, à certaines pages, est un livre courageux. 

Nous ne partageons cependant pas une admiration 
trop généreuse pour l’art décoratif munichois, et nous 
ne pouvons le suivre lorsqu'il affirme, par exemple, que 
le bijou artistique est chez nous « très travaillé, très 
surchargé, souvent inutilisable.» Demème M.Pierre Baudin 
eût pu définir avec plus de précision Jes causes de l'infe- 
riorité de notre enseignement technique. À l'étranger, 
en Allemague surtout, il y a entre les écoles d'art et les 
industriels une union complète, une aide mutuelle et 
permanente. Chez nous on ne trouve dans Jeurs rapports 
qu'antagonisme ou indifférence. Sevres, Limoges, l'École 
des Arts Décoratifs, l'École Estienne, végètent en tant 
que pépinières d'artisans, à cause de Jeurs crédits et de 
leurs débouchés insuffisants, à cause de Jeur organisation 
défectueuse ou ïincomplète, incapable de fournir à 
l'industrie les collaborateurs qu'elle a pu, à un.moment 
espérer y trouver... Ce sont les raisons opposées qui, 
de l'autre côté du Rhin, font prospérer Pforzheim, 
l'École du Livre à Leipzig, etc. Des vérités de ce genre 
finiraient par s'imposer si on les mettait résolument et le 
plus souvent possible en lumière, et M. Pierre Baudin 
eut pu Je faire avec beaucoup d'autorité. 

Ces réserves ne diminuent ni l'intérêt ni Ja portée de 
son livre qui, s'il est par beaucoup de côtés l’œuvre d'un 
législateur et d’un critique, est avant tout celle d'un 
artiste, et mieux encore, d’un défenseur éclairé de notre 
patrimoine et de notre avenir artistique. 
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LÉGISLATION 

dc : 
La protection des objets mobiliers d'intérêt 
historique ou artistique. — Législations fran- 


çaise et italienne. — par M. Jean Marguery, 
avocat au barreau de Marseille. 


Un vol. in-8; Prix 8 francs. — Arthur Rousseau, 
éditeur, 14, rue Soufflot, à Paris. 


Depuis le temps où Victor-Hugo et Montalemberr, 
dans la Revue des Deux-Mondes, en 1832 et 1833, 
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poussaient un cri d'alarme, et réclamaient, contre les 
Vandales, Ja protection des richesses artistiques de Ja 
France, toute une législation a été instituée pour Ja 
sauvegarde des monuments historiques. La Joi de 1887 
a été complétée en 1909 par une Joi nouvelle qui a étendu 
et précisé la protection des objets mobiliers. La question 
est à l’ordre du jour; d’une part l'État a fort à faire pour 
assurer l'application des lois existantes; d'autre part, par 
la force des choses, Ja tendance aujourd'hui est de déve- 
Jopper cette législation, et d'augmenter, en vue de l’intérèt 
public, les droits de l'État vis à vis deja propriété privée 
des individus ou des personnes civiles. Les vols répétés 
dans les musées et dans les églises, des affaires scanda- 
Jeuses, Ja demande dévorante du marché des œuvres 
d'art, ont multiplié, ces dernièresannéesles avertissements, 
et éveillé le sentiment public. 

M. Marguery a clairement résumé cette législation et 
l'histoire, de son application avant et depuis 1887, en y 
comprenant le projet de refonte générale des lois de 
protection des monuments historiques qui est déja venu 
en discussion devant la Chambre, et en illustrant son 
exposé de cas de jurisprudence intéressants. C'est un 
compendium commode et précieux à consulter. A l'exposé 
des lois françaises, M. Marguery a ajouté celui des Jois 
italiennes, beaucoup plus radicales, en Ja matière, s'il 
s'agit des objets mobiliers, et dont on parle souvent 
beaucoup sans Jes bien connaître. On appréciera 
l'appendice, qui contient, à la suite des textes français, 
toute la législation italienne depuis l'Édit Pacca jusqu'à 
la Joi de 1909. 


U 


sd 


La Protection Légale des Dessins et des 


Modèles. — par M. Georges Chabaud, avocat à 
Ja Cour d'Appel de Paris. 


Un vol. in-8; Prix 9 francs. -- H. Dunod et E. Pinat, 
éditeurs, 47, quai des Grands Augustins, à Paris. 


La protection Jégale des modèles est une question 
dont.on se préoccupe aujourd’hui particulièrement dans 
le monde des artistes, et qui intéresse au premier chef 
les artistes décorateurs et les propriétaires d'industries 
d'art. Le parlement a rajeuni les Jois de 1792 et de 1806 
par celles de 1902 et de 1909. Cette législation complexe 
est du reste appelée à recevoir encore de nouveaux 
développements. 

M. Chabaud a fait œuvre utile en condensant une 
matière considérable dans un ouvrage de référence 
complet, précis, et maniable. On y trouvera avec Îe texte 
des lois visées, Jeur histoire, leur application, et de 
nombreux renvois à Ja jurisprudence; tous les cas et 
tous les détails d'application ont été très clairement 
classés et elucidés. Un index facilite les recherches. 
M. Chabaud a complété cet excellent manuel par deux 
appendices: le premier est un tableau qui indique Je Jieu 
où Jes dépôts de modèles doivent être effectués, suivant 
que Je domicile du dépositaire se trouve dans le ressort 
d’un conseil de prud'hommes, d'un tribunal de commèrce 
ou d'un tribunal civil. Le second offre un aperçu des 


Jégislations étrangères en la matière. 


François Monop. 


CONCOURS 


se 


Concours pour la construction d’un Palais 
Royal et d’un Palais de Justice à Sofia. — La 
Légation de Bulgarie nous prie d'informer nos lecteurs 
qu'en raison de Ja reprise des hostilités en Macédoine, 


se. 


le délai de remise des projets présentés pour le concoürs 
ouvert par le gouvernement bulgare (construction de deux 
palais à Sofia}, est prorogé jusqu’au 1" juillet (nouveau 
style). 


y 
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Exposition Ferdinand Olivier, à la galerie 
Reïtlinger, rue La Boëtie. — La première exposition 
d'ensemble de cet excellent paysagiste confirme l'intérêt 
que nous éprouvons depuis quelques années devant ses 
toiles, à la Société Nationale, au Salon d'Automne, aux 
Indépendants, aux Orientalistes. 

Ferdinand Olivier n'est pas Île peintre d'un seul 
paysage, puisqu'il a rendu avec une égale justesse les 
rivages mornes de Ja Bretagne, les mosquées éclatantes 
et les bazars grouillants de la Tunisie, les beffrois de 
Bruges dont le pied baigne dans les canaux endormis et 


dont la flèche perce les ciels troubles et variés du Nord, 
puisqu'il s'est mème arrèté, au cours d’un voyage en 
Indo-Chine, devant l'ample décor de la baie d’Along, 
inondé de lumière sereine, et devant les ruines formi- 
dables des temples de Pnom-Penh et d'Angkor. Mais 
c'est dans sa chère Provence qu'il revient chaque année, 
pour nous donner le multiple portrait de son pays natal, 
la pittoresque ville de Martigues 

Ce ne sont point de nobles palais que reflètent les 
canaux et les étangs de cette Venise française, mais des 
maisons un peu cahotantes, violemment bariolées d'ocre, 
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Martigues (Musée du Luxembourg.) 


de rose ou de bleu. Le vert cru des contrevents éclate 
sur les façades; Je linge et les hardes multicolores se 
balancent sur les cordes; Je long des quais se pressent 
ou s’isolent les barques de pêcheurs, à la coque peinte 
de rouge vif ou de bleu franc. Près de Ja ville s'étendent 
des marais salants monotones. Sur les collines qui 
s'élèvent aux environs, le soleil cuit le thym et la Javande, 
et les cigales grésillent dans les bosquets d’oliviers. De 
Join en Join une rangée de cyprès classiques dresse dans 
le ciel ses pointes sombres, un figuier massif étale ses 
Jarges feuilles, un petit mas isolé s’abrite sous l'ombre 
tiède d'un grand pin. 

Les plus anciens des paysages de Martigues réunis ici 
datent à peine d'une dizaine d'années. Élève estimé de 
Carrière, l'artiste semblait alors n'oser affronter cette 
nature violente qu’à l'heure où le crépuscule ouate les 
formes, assourdit les tons. ]] a peint à cette date une 
belle vue de Ja ville prête à s'endormir, tandis que de 
rares Jumières s’allument dans Ja brume du soir et 
laissent tomber dans J'eau immobile de l'étang de Berre 
de longs reflets tremblants. 

Mais le ton se monte peu à peu. Ce sont d'abord de 
fortes harmonies où dominent les bleus graves et les 
orangés foncés. La couleur s'exalte de plus en plus 
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F. OLIVIER. 


comme dans cette puissante Carrière louvrant au flanc 
d'un coteau Ja blessure de ses argiles saignantes et de 
ses sables éclatants. 

Actuellement, M. Olivier — et c'est ce qui nous intéresse 
particulièrement — semble avoir pris à tâche de concilier 
nos désirs en apparence contradictoires d'éclat et d'har- 
monie. Sa palette s'éclaircit de plus en plus sans que Îe 
ton cesse d'être vigoureux. I] évite de heurter notre 
rétine tout en gardant à sa couleur sa robuste intensité. 
Les ciels s’allëgent sans devenir incertains. Les eaux 
surtout sont d’une étonnante netteté avec une exception- 
nelle limpidité. Au fur et à mesure que son art échappe 
aux formules connues il fixe mieux pour nous cette joie 
supérieure que donne la vraie Jumière du grand soleil, si 
douce et si harmonieuse dans son éclat le plus vif. 

À côté de ses paysages une place plus importante eût 
pu être réservée aux natures mortes. JJ n'y a pas ici 
l'équivalent de celle que l'État a acquise de l'artiste au 
dernier Salon et que nous espérons revoir bientôt au 
musée du Luxembourg. Ce qui nous est offert suffit ce- 
pendant à témoigner d'une rare aptitude à faire chanter 
et à soutenir vigoureusement le ton, à démontrer que Ja 
couleur franche n'exclut nullement une matière grasse, 


généreuse et chaude. Jrax Laran. 
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Un peintre de la guerre des Balkans : Expo- 
sition de M. Georges Scott. — M. Georges Scott 
a rapporté de Bulgarie et de Macédoine un grand 
nombre d'études peintes, d’aquarelles, de dessins relatifs 
à la guerre des Balkans. On les trouvera réunis à Ja 


galerie Georges Petit, jusqu'au 15 mars. 


TT 


L'Exposition de l'Enfance au Musée Gal- 
liéra. — Le programme de Îa prochaine exposition du 
Musée Galliéra comprend tout ce qui a trait au mobi- 
lier, au vêtement, à Ja parure, aux amusements de l'en- 
fance, Jayette, bijoux enfantins (couverts, timbales, 
coquetiers, cuiller à bouillie), berceaux et lits, sièges, 
jouets, imagerie et iconographie (portraits, scènes, en- 
fantines, livres illustrés), etc. $ 


TA 


Une exposition d’art français à Mexico. — 
Un comite s'est forme à Mexico, sur l'initiative du 
Ministre de France, M. Lefèvre, en vue d'organiser une 
exposition d'art français qui aurait lieu à la fin de 1913. 
L'exposition aurait Jieu dans les salons du nouveau 


théâtre national de Mexico. 


EXPOSITIONS OUVERTES 
Se 
PARIS 


Musée du Luxembourg.— Exposition de peintres 
américains, dans Ja salle étrangère. 


TT 
Musée du Louvre. — Exposition d'œuvres de 


Barye ; (nouvelle salle Barye, au rez-de-chaussée, dans 
Ja section de sculpture moderne). 


LS 
Musée Galliéra. — Exposition permanente d'art 
appliqué. = 
8: Salon des Artistes Décorateurs. — Au 
Musée des Arts décoratifs, jusqu'au 27 mars. 
T2 


Salon de l’Automobile-Club, 6, place de Ja Con- 
corde, jusqu'au 24 mars. 


Cercle de l’Union Artistique, 5, rue de Boissy- 
d'Anglas. — Exposition annuelle jusqu'au 27 mars. 


T2 


Galerie Allard, 20, rue des Capucines. — Exposition 
de M. d’Estienne (Bretagne, Espagne, Algérie, Italie), 
jusqu'au 20 mars. 


TA 


Galerie Bernheim Jeune, 15, rue Richepanse. — 
Exposition d'œuvres de feu Henri Cross, jusqu'au 8 mars. 


Galerie Devambez, 43, boulevard Malesherbes. — 
Exposition du Groupe de ‘* L'Œuvre Libre”, jusqu'au 


12 mars. 
T2 


Galerie Druet, 20, rue Royale. — Exposition 
de M. Charles Guérin, jusqu'au 15 mars. 


TH 


Galerie Durand-Ruel, 16, rue Laffitte. — Expo- 
sition de M. Manievitch, jusqu'au 15 mars. 


TU 


Galerie Levesque, 109, faubourg Saint-Honoré. 
— Exposition de MM. Asselin, Marcel Tournier, 
Picart Le Doux, Ludovic Rods, Léon Voguet, jusqu'au 
29 mars. 


TA 


Galerie Manzi, 15, rue de la Ville-l'Evèque. — 
Exposition d'art décoratif; exposition de peintres et de 
sculpteurs, jusqu’au 18 mars. 


TT 


- Galerie Moleux, 68, boulevard Malesherbes. — 
Exposition des Rosali, jusqu’au 20 mars. - 


TA 


- Galerie G. Petit, 8, rue de Sèze. — Exposition 
de la Société Nouvelle, jusqu'au 9 mars. — Exposition 
de M. Raymond Woog, de M”* Mathilde Sée, jusqu'au 


15 mars. 


<> 
DÉPARTEMENTS 


CANNES. — 11° Exposition de l'Association .des 
Beaux-Arts, jusqu'au 31 mars. 

HYÈRES, — 2° Exposition de Ja Société des Amis 
des Arts, jusqu'au 1" avril. 

LYON. — 26° Exposition de Ia Société Lyonnaise 
des Amis des Arts, au Palais municipal, jusqu'au 13 avril. 

NANTES. — 22° Exposition de la Société des Amis 
des Arts, jusqu'au 16 mars. 

NEVERS. — :1° Exposition du groupe d'émulation 
artistique du Nivernais, jusqu'au 31 mars. 

PAU. — 49° Exposition de [a Société des Amis des 
Arts, jusqu'au 15 mars. 

ROUEN. — 7° Exposition de la Société des Artistes 
Rouennais (exposition rétrospective du peintre Delattre), 
jusqu'au 7 mars. 

Æ 
ÉTRANGER 


CHICAGO. — Exposition de peintres scandinaves, à 
l'Art Institute, jusqu'au 16 mars. 


FLORENCE. — 8* Exposition internationale des 
Artistes italiens, au Palais Strozzi, jusqu'au 31 octobre. 


LONDRES. — Exposition rétrospective des œuvres 
de Sir Lawrence Alma-Tadema, à Burlington House, 
jusqu'au 15 mars. 
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EXPOSITIONS ANNONCÉES 
a 
PARIS 


Concours et exposition d’art des jardins. — 
Au Musée des Arts Décoratifs, et à Bagatelle, en mai 


et juin. VD 
Exposition d'art décoratif féminin. — Au 
Musée des Arts Décoratifs, en avril. 
TT 


Musée du Petit-Palais. — Exposition d'œuvres de 
David, et de ses contemporains, en avril. 


TA 
Salon de la Société des Artistes Indépen- 


dants. — Au quai d'Orsay, Pont de J’Alma, du 20 mars 
au 31 mai, LD 


Salon de la Société Nationale des Beaux-Arts. 
— Au Grand-Palais, du 15 avril au 30 juin. 


TA 


Salon de la Société des Artistes Français. — 
Au Grand-Palais, du 30 avril au 30 juin. 


LS 
Cercle Militaire, place de l'Opéra. — Exposition 
de peinture et de sculpture, du 10 au 31 mars. 
TA 


Exposition de l'Éducation physique et des 
sports. — À Ja Faculté de Médecine, du 17 au 26 mars. 


TD 


Galerie Bernheim Jeune, 15, rue Richepanse. — 
Exposition d'œuvres de Renoir, du 10 au 29 mars. — 
Exposition de M. Texlikovsky, du 14 au 16 avril. — 
Exposition de M. Phelan Gibb, du 28 avril au 10 mai. 


TH 


Galerie Chaine et Simonson, 19,rue Caumartin. 
— Exposition de la Sociélé des Artistes Lithographes 
Français, du 10 au 22 mars. — Exposition de l'atelier 
de feu Thierry, du 9 au 21 avril. 


TA 
Galerie Devambez, 43, boulevard Malesherbes. — 


Exposition de M. Benjamin Rabier, du 18 au 30 mars. 
— Exposition de peintres de nu, du 31 mars au 14 avril. 


TD 
Galerie Druet, 20, rue Royale. — Exposition de 
M. Marquet, du 31 mars au 12 ayril. — 3° exposition 
de groupe, du 14au 26 avril. 
TT 


Galerie Durand-Ruel, :6, rue Lafftte. — Expo- 
sition de M. Albert André, du 31 mars au 19 avril. 
— Exposition de M. Butler, du 28 avril au 20 mai. 


Galerie Levesque, 109, faubourg Saint-Honoré. — 
Exposition de fresques de M. Marzocchi de Belluni, 
du 4 au 19 avril. — Exposition de l'International Art 
Union, première quinzaine de mai. — Exposition 
d'objets d’art d'Orient et d’Extrême-Orient, du 15 mai 
au 15 juin. — Exposition d'œuvres de Thomas Couture, 
du 17 au 30 juin. 

TT 

Galerie G. Petit, 8, rue de Sèze. — Salon des 
Pastellistes Français, du 10 mars au 8 avril. — Expo- 
sition d'œuvres de Lafarge, du 16 au 31 mars. — Expo- 
sition de M. Vignal, de M. Leriche, de M. Jacob, du 
1°" au 15 avril. — Exposition de M. W. Dannat, du 7 au 
19 avril. — Expositions de M. Radinsky, de M. Silliard, 
de M. Dauphin, du 16 au 30 avril. 


Se 
DÉPARTEMENTS 


ALENÇON. — Exposition de la Sotiété des Amis des 
Arts de l'Orne, du 10 avril au 12 mai. 


BOURGES. — 4e Exposition d'art appliqué, 8, rue 
des Arènes, du 20 avril au 25 mai. 
PONTOISE. — 19° Exposition de Ja Société artis- 
tique de Pontoise, en mai et juin. 
Se 
ÉTRANGER 
FLORENCE. — Exposition internationale de Ja So- 
ciété des Beaux-Arts, 37, Via Colonna, du 30 mars au 
30 juin. 
GAND. — Exposition universelle, avec Section des 
Beaux-Arts, d'avril à octobre. — S'adresser à M. 


Boddaert, 141, rue des Baguettes, à Gand. 


MUNICH. — 11° Exposition internationale des 
Beaux-Arts, au Palais de Cristal, du 1“ juin au 30 octobre. 


STUTTGART. — Exposition d'art allemand, avec 
section internationale, de mai à octobre. 


TURIN. — Exposition annuelle de Ja Societe pro- 
motrice des Beaux-Arts, via della Zecca, du 19 avril à fin 
juin. 

VIENNE. — Exposition de la Sécession, en avril et 
mai. 


Prière de vouloir bien adresser les com- 
munications de nature à intéresser le 
SUPPLÉMENT de Art et Décoration: NOU- 
VELLES, EXPOSITIONS, CONCOURS, 
BIBLIOGRAPHIE, etc., à M. François 
MONOD, 2, rue Gaston-de=Saint-Paul, quai 
Debilly, Paris. 

Pour les OFFRES OU DEMANDES 
D'EMPLOIS et pour la PUBLICITÉ, 
s’adresser à la Librairie Centrale des Beaux- 
Arts, 13, rue Lafayette, à Paris. 
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Messieurs les Architectes et les Artistes deécorateurs sont invités à venir visiter les ateliers 
nouvellement réinstallés avec tous les derniers perfectionnements 
modernes, où ils peuvent surveiller l’exéculion de leurs commandes 


PER SET ER IE OUR PETER PETER TE) 


 — 


RARE 


NUE 


ERA EI 


RASE LISE 


EX 


HAUT 


ADIEU 


Art et Décoration 


YA STORE A Gi 


…" Le Pare-Brise HUI 


& CORNE AE: à CF 
R 15 bis, Rue Saint-Didier # MB 
——— PARIS 


L 


MODÈLE SPÉCIAL POUR TORPEDO 


LOEER SL x 


0 516 ©, e2 QT 
n /) >. A, 47 NE 4 
DEC Mi Ke 


{A 


S 


es 
®. 


® 


EST 
& 
LL 


>= 


D 


&® 
CH 
(TS 


NT 7 

CET & 

ee ie 
AL D £ 


TE 
LZ ) 
Ë 


a 


ALTXD 


© 
fe 


Ve 
e° 
© 


e 
@ 
(x 


AC) 
« \ / À À 
@ » 
KZ. L À 


XEX A 
È 


bécoralives n 
en Email et Ors ) si 
Dallages en Marbre e 
et Grés Cérame cs 


F —: GUILBERT-MARTIN + — Le 
Rene MArFIN & GS: re 


* 20.RUE GÉNIN. S! DENIS . seine ae 


a me me, 


EN Le BOX DE LU EN. ES AU 
RE Tee ORDRES 2 RL 28 LE _À 


22" B'e 


Kasoi 
(To 


sp, 


à 
ets 


D: 
ce 


as PAC IP SA 
21024 N De 
3 = 2 


a 
<e ATOS Lee": 


SALA)S d'a 
Q STATE VS KYZ SU @ O7, SOCRE xx? CINE Y TT YZ7 © TS RAT ( 
COCO CROIRE 


Ce 8 DOS LR EAN ESS AE 


” ÉMILE LEVY. Editeur-gérant 


Imprimerie G. KADAR, 42, rue Falguière, Paris 


Lu 1008 | NORME 


Avril 1913 


SUPPLÉMENT 
NOUVELLES = CONCOURS - EXPOSITIONS 


2 


ss 


CHRONIQUE 


Q 


a 


LE 29° SALON DES 


Depuis trois ou quatre ans, la Société des 
Indépendants a passé par une crise. Désertée 
par son ancien état-major, MM. Denis, 
Vuillard, Bonnard, Guérin, Roussel, etc. — 
(M. Signac seul reste fidèle à son poste de pré- 


INDÉPENDANTS 


- Ja sincérité de leur sentiment, dans J'appli- 


sident) — submergée par les barbares, tour à : 


tour fauves et cubistes — elle a paru menacée de 
ruine. La voici renaître. Sa dernière exposition 
est pleine d'éléments sains, vivaces, rajeunis; 
elle prouve que si le Salon des Indépendants 
a perdu son rôle historique de groupe d’avant- 
garde, il garde pourtant son utilité et sa raison 
d’être. Les grandes et petites expositions qui 
se multiplient à Paris ne suffisent pas ce- 
pendant à l’immense production de Îa peinture 
contemporaine; ouverte et élastique, Ja foire 
sans jury accueille quantité d’études et de 
morceaux qui méritent d’être vus et qui ne 
pourraient, sans elle, être mis au jour. 

Le comité de placement a sagement épargné 
au public — qui en est las — Jes élucubrations 
hideuses ou délirantes des cubistes et fuit 
quant en les refoulant dans des fonds déserts. 
Quand on filtre le reste, de l’inévitable ramas 
de non-valeurs il sort de quoi constituer, si on 
groupait ces quatre-vingts ou cent artistes à 
part, une exposition de premier ordre, tout à 
fait séduisante par son imprévu, sa variété, 
son air de jeunesse, une brigade solide et 
grandissante de chercheurs laborieux, à Ja 
vision juste et sensible, pour la plupart dé- 
butants ou peu connus, qui aiment la nature 
et la peinture tout bonnement, sans système, 
font de leur mieux, et trouvent en route, dans 


cation et dans Ja joie de leur étude, et — 
presque tous paysagistes — dans le commerce 
bienfaisant du paysage, école éternelle de 


toute peinture, toutes sortes de notes origi- 


nales, charmantes de fraîcheur et de probité. 
De telles rencontres sont réconfortantes; elles 
montrent que quelque chose de stable, de 
sain se dégage peu à peu des efforts heurtés, 
de Ja confusion, des incertitudes de la peinture 
contemporaine, et elles rassurent sur son avenir. 

M. Marquet est un tempérament. J] affec- 
tionne, à la vérité, ses perspectives cavalières 
de quais avec quelque monotonie. C’est un 
art court. Mais quel don dans ses notations 
dépouillées ! Sa gamme sommaire et lumineuse 
à base grise, rosée, bleutée et bise, ses grands 
volumes d’air, ont une ampleur, une décision 
qui font penser à Manet. Dans ses vues pa- 
noramiques de Ja vallée de Ja Seine en hiver, 
toujours si délicates, si aérées et si brillantes, 
M. Le Petit excelle, lui aussi, à rendre sen- 
sible la profondeur de l’espace. M. Chapuy 
n'est pas seulement un coloriste supérieure- 
ment doué, très personnel, très raffiné, parent 
de M. Vuillard; il a un fond singulier et diver- 
tissant d’ironie impromptue et de fantaisie, 
il est né pour la vignette et pour l'estampe, 
et il y viendra. M. Francis Jourdain répète 
avec agrément, dans ses vues de jardins feuillus 
et fleuris, ses effets de coloris échantillonné en 
façon de tapisserie. M. Deltombe recueille le 
fruit d'un long et patient effort et justifie ses 
ambitions de décorateur. Dans son paravent 
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(La Promenade), il a rompu sa manière un peu 
raide, un peu dure, pour pratiquer une sorte 
de pointillisme tempéré, sans minutie et sans 
froideur, et il en tire des effets lumineux d’une 
sûreté très remarquable. ]] est impossible de 
moduler des oppositions chromatiques plus 
simples et plus vives avec plus de décision et 
plus de gaîté. En appliquant largement, li- 
brement cette technique très difficile, M. Del- 
tombe a réussi à modeler en plein soleil des 
masses complexes et profondes de feuillages et 
des plans d'air avec une souplesse et une vérité 
qu'on peut citer en exemple. Le tout, brodé 
sur un dessin bien composé, bien rempli, 
forme üne verdure lumineuse charmante, et 
qu'on mettrait très aisément au point pour la 
tapisserie; tout J’essentiel du carton, ara- 
besque, distribution des tons et des lumières, 
est fait. C'est un essai très original, très at- 
trayant, très bien venu, très instructif, et qui 
devrait trouver place au Salon des Décora- 
teurs. M. Déziré qui s'était fait lui aussi aux 
Indépendants un commencement de réputation, 
au contraire, a déçu l'attente ; il renonce à Ja 
gamme de coloris crayeux, assez curieuse, qui 
le distinguait, sans triompher, du reste de la 
mollesse et de l’indécision qui compromet- 
taient, jusqu'ici, ses essais; ses projets de 
décoration sont manqués. 

Parmi les envois de cinquante autres paysa- 
gistes qui constituent — et il ne s’agit que 
des Français — Je fonds solide du Salon des 
Indépendants, on trouve quantité d'études 
très attachantes, qui font goûter à Ja fois un 
style personnel et Ja présence réelle de la na- 
ture. Que demander de plus? où trouver des 
paysagistes mieux doués et plus divers que 
M. Bergevin, avec ses notations si Jarges, si 
habiles, si aérées {Le Cirque sur la place), que 
M. Giran-Max, avec ses vues provençales si 
vives, si brillantes, que M. Le Liepvre, que 
M. Claude Rameau, peintres excellents des 
campagnes vertes et bleues du Poitou et du 
Bourbonnais, que MM. Ladureau, Cariot, 
Serval, analystes subtils d’effets ensoleillés à 
Paris, sur les bords de Ja Seine ou sur les 
plages, que M. Busset, portraitiste insistant, 
énergique, véridique et très coloré du pays 
grandiose et étrange des cratères d'Auvergne, 
que M. Marcel Baron dans ses études si 


aisées, si amples, si bien établies de clairières 
humides et de riches verdures ? 

On voudrait rendre justice moins briève- 
ment à un /uministe aussi attentif et aussi sen- 
sible que M. Delaporte {Le Port de Marseille), 
à M. Pierson, qui prend avec succès déjà la 
suite de Cross et du pointillisme, à M" Kar- 
pelès et à ses études indiennes, toutes char- 
gées de Ja lourde clarté plombée du Bengale, 
àa M" Dujardin-Beaumetz et à ses essais si 
justes de synthèse lumimeuse {Port des Sables 
d'Olonne), à M" Alfred Pichon, et à ses vi- 
goureuses études de ruines, et de paysage clas- 
sique {Campagne romaine). Et il faudrait noter 
encore les effets printaniers de M" Agutte, 
un peu secs, mais mordants et pleins de verve, 
un nocturne pénétrant de M. Augustin Fabre 
(Temps gris), les paysages arides et brülés 
de M. Bach, et les spécialistes de Ja mer, 
MM. de Goumois, Grabowski, G- Thompson, 
peintres attentifs des froides et tristes houles, 
M. Fraye, dont le port d'Audierne en hiver, 
naïve et forte étude de tempête, fait penser à 
M. Cottet. 

M. de Lapparent, M. Roberty, M. René 
Juste, M. Paul Jamot, qui n’est pas seule- 
ment l’un des critiques d’art les plus fins, 


les plus sûrs de ce temps, mais peintre 
aussi, sont parmi Jes revenants connus, 
prévus. 


M. Ramond, qui annonçait un talent ro- 
buste et salubre a été moins heureux que l'an 
dernier; ses études crues de la Haute-Garonne 
et de l'Hérault ne sont pas au point. Les 
noms de MM. Charlot, G. Sue, Fernand 
Morin, Piet, Maxime Simon, Bernouilli, 
Caussidière, Gitalder, Debraux, Catinat, Van 
Coppenolle, Bourillon, Arnavielle, Bauche, 
Chénard-Huché, Marchall, Paguraud, Fielly, 
Urbain, Gaspard, Scossa — et Ja liste n'est 
pas épuisée — mériteraient aussi d’être cités; 
mais ils représentent des notations plus frag- 
mentaires, ou un succès plus inégal, et des 
essais plus indécis, plus effacés. 

Beaucoup plus clairsemés sont les peintres 
de figures, d’intérieurs, de natures mortes. 
On connaît M. Renaudot, harmoniste rare et 
précieux, qui s'apparente, à M. Vuillard, à 
M. Bonnard, avec un goût du reste beaucoup 
plus court, plus sage, et sans prétendre riva- 
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liser de fantaisie avec ces spirituels inventeurs. 
Nouveau venu, M. de Jong annonce dans ses 
Danseuses — un excellent morceau de pratique 
voulue, sobre et ferme — un coloriste pareil- 
Jement raffiné et retenu; c’est à Lautrec et à 
Sickerts qu'il se rattacherait spontanément. 
Les natures mortes, un peu Jourdes, de 
M. Rougeot attestent aussi un tempérament, 
dans le sens des tonalités sourdes et grises. 
Celles de M. René Martin, de M” Chauchet- 
Guilleré offrent, comme les intérieurs de 
M. Lebel, de M. La Hougue, des notes 
agréables, mais plus modestes. On compte 
aux Indépendants les nus qui ne sont pas sau- 
vages: ceux de M. Sarrut, de M Guillaumet, 
des études de demi-jour un peu timides, mais 
distinguées, l'Ëve de M. Deluc, figure déco- 
rative d'une composition tourmentée, mais 
modelée Jargement, et d’un coloris heureux. 

M. Le Serrec de Kervilly, qui se borne à 
ses charmantes têtes de caractère, pourrait, 
en en prenant la peine, tirer un parti déco- 
ratif beaucoup plus important de Îa grâce 
tranquille de son sentiment et de sa palette. 
JJ est né pour la fresque. M" G. Faure fait 
preuve aussi d’un goût décoratif spontané, tres 
délicat, dans ses petites études provençales, 
frugales et argentées, de jardins et d’olivettes. 
Ce ne sont là que des fragments, des indi- 
cations: M. Dusouchet, au contraire, dans son 
Concert Champétre, un panneau à figures clas- 
siques, M. Quesnel, dans sa Récolie des Citrons, 
ont fait un effort, très louable, de composition 
murale significative. 

Portraitiste d'enfants, ingénu et tendre, 
coloriste délicieux de jeunesse et de fraîcheur 
avec sa gamme blanche et bise, M" Amiard 


<- 


Oberteuffer ne Jaisse pas de rappeler en 
quelque mesure Berthe Morizot. La colonie 
étrangère se recommande encore d'un grand 
portrait de M. Vasquez Diaz, d’un Marché 
aux fleurs de M. Castelhucho, étude extrême- 
ment vive, forte et sûre de soleil diapré et 
crépitant, d'une éclatante Madcne aux fr1imas 
par M. Albert Pann, chez qui l’on goûte Ja 
vitalité de Ja sève russe, d’une Malernité ma- 
tinale et discrète de M. David Wallin ; 
d'une Lecture enfin de M. Fornerod qui porte 
en elle les vertus et les Jimites de Ja com- 
plexion helvétique, un peu lourde, maïs solide 
et volontaire. M'" Stettler et ses chats sont, 
sans Je savoir peut-être, trop près de 
M. Steinlen. M" Finch qui est aussi un peintre 
ferme et bien doué, aurait mieux à faire que 
d’imiter à la lettre M. Vallotton et ses affli- 
geantes nudités. Parmi les natures mortes, 
on retiendra celles de M. Marcolesco, de 
M" Elma Graf, et surtout une fresque déco- 
rative (Chrysanthèmes) de M. Henry Ysern ; — 
du côté des peintres de plein-air, M. George 
Oberteuffer, paysagiste ample, facile et 
brusque, M” J. Weert, disciple très sensible 
et très savant de M. Claus, M. Denayer, 
autre flamand, M. Friedland qui marche sur 
les traces de M. Bartsœn, M. Altmann et ses 
sobres et délicates études d'hiver à Nemours, 
à Chaville, M. Alder, si raffiné et si ingénu 
dans ses petits cadres de printemps valaisan, 
tout en argent, sans oublier MM. Jack Yeats, 
]J. Eggimann, M" Jelka Rosen, et les notes 
vénitiennes sommaires et habiles de MM“ 
Berthea Shore et Dannenberg. 


François Moxon. 
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SOCIÉTÉS ARTISTIQUES 
ES 


Société des Artistes Décorateurs. — Le Jury 
chargé d'attribuer les primes de la Société d'Encouragement 
à l'Art et à l'Industrie au 8* Salon de la Société des Arlistes 


décorateurs s'est réuni sous la présidence de M. Fernand 
Chapsal assisté de MM. Boin et Lambert, Vice-Présidents; 
Contenot, Secrétaire; Clément Mère, Rapporteur. 

Les primes données par la Société et par MM. Van- 
Brock, Laguionie, James-H. Hyde, Boin et G.-Roger 
Sandoz ont êté réparties comme suit : 
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1" Prime de 300 francs à M. Jallot (Léon), sculpteur 
sur bois, a exposé une salle à manger en bois verni, 
Cuba et laurier rose. 

2° Prime de 200 francs à M. Szabo (Adalbert), Ferron- 
nier. 

3° Prime (Don de JM. TLaguionie) 200 francs à M. 
Simmen (Henry), Céramiste. 

# Prime (Fondation James-H. Hyde) 100 francs à 
M. Hairon (Charles), Potier-Céramiste. 

5° Prime (Don de M. G.-Roger Sandoz) 100 francs à 
M. de Waroquier (Henry), Décorateur. 

6* Prime (Don de M. Van Brock) 100 francs à 
M. Barboteaux (Georges), Ciseleur sur bronze. 

7° Prime (Don de M. Van Brock) 100 francs à 
M. d’Homme (Maurice), Céramiste. 

8* Prime (Don de M. Boin) s00 francs à Mlle O’kin, 
sculpteur en corne et ivoire. 


Les deux plaquettes d'honneur en vermeil spécialement 
réservées à des industriels ou éditeurs ont été décernées à 
MM. Delaruelle, fabricant éditeur d’etoffes, Ausseur, 
ébéniste. 

Plaquettes de bronze : Mile Cros (Marcelle), (panneaux 
broderies sur toile), Mile Lalique (Suzanne), (modèles 
pour impressions sur étoffes}, ont reçu chacune une 
mention. 


Tous les lauréats reçoivent, en outre, Ja plaquette de 
la Société, œuvre du regretté Roty. 
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ENSEIGNEMENT 
ES 


École des Arts du Dessin. — L'École des Arts 
du dessin, 23, rue de Seine, donne soit à son siège, soit 
par correspondance, un enseignement destiné à préparer 
les candidats au professorat du dessin, de la composition 
décorative, aux Écoles des Beaux-Arts, et toute personne 
se préparant aux professions qui comportent le dessin 


- industriel. 


Un enseignement par questions spéciales, par corres- 
pondance, a été créé pour Ja préparation aux examens : 
1° du professoraf du dessin (degré supérieur). 2° de l'en- 
seignement de la composition décorative. — Professeurs : 
M. R. Forget, professeur de l’Université; M. L. Vallée, 
diplômé du degré supérieur d'aptitude au professorat du 
dessin. 

Des cours spéciaux par correspondance ont été égale- 
ment institués pour préparer à l'examen des professions 
suivantes : Broderie et Dentelle (professeur, Mile M. 
Delécluse). 2° Ænluminure ef Tlustration (professeur, 
M. Duneuf Germain, professeur de J'Université). 3° 
Dessin technique (Géométrie et Machines); (professeurs, 
MM. J- Saunier, professeur au Lycée Janson de Sailly 
et J. B. Say, professeur des cours préparatoires aux 
Écoles d'Arts et Métiers). 

Le cours de Lithographie (M. Mourgues, professeur), 
n'est donné qu’à l'atelier. 


Inscriptions pour trois mois au minimum. Pour tous 
renseignements s'adresser à M. J. P. Guichard, directeur, 
23, rue de Scine. 

L'École des arts du dessin a obtenu une médaille 
d'argent à l'Exposition de Turin, en 1911. Elle compte 
à la date du 1‘ février 1913 plus de 250 élèves qui 
suivent son enseignement par correspondance, et résident 
en France, aux colonies ou à l'étranger. 


MUSÉES 
> 


Un nouveau Musée à Vannes. — La Societe 
polymatique du Morbihan vient d'acquérir à, Vannes, 
pour J’aménager en musée, l’hôtel Château-Gaillard, qui 
fut pendant longtemps Ja résidence des présidents du 
parlement de Bretagne. 

Construit au début du quinzième siècle, acquis en 
1456 par le duc Pierre I], qui y établit le parlement, 
puis acheté par la couronne et désaffecté, le Château- 
Gaillard fut aliéné par le roi en 1554. J] appartint dans 
la suite à diverses grandes familles bretonnes. 

L'hôtel possède encore ses trois étages munis de leur 
décoration primitive, boiseries sculptées, plafonds à 
caissons et l’élégante tourelle contenant l'escalier à vis. 

La Société polymatique a commencé es travaux 
destinés à rétablir l'hôtel dans son état ancien; elle y 
installera bientôt sa bibliothèque, ses collections artis- 


tiques et archéologiques. 


NÉCROLOGIE 
CA 


Louis-Maurice Boutet de Monvel (1850-1913). 
— Le peintre Boutet de Monvel qui vient de mourir 
à Paris à l'âge de soixante trois ans, s’était fait un nom 
surtout comme illustrateur. Ses albums ïillustrés en 
couleurs (Chansons de France, Fables de La Fontaine, 
Histoire de Jeanne d'Arc, La Farce de Pathelin, elc.) 
sont restés populaires. Boutet de Monvel avait un style 
tout particulier. Ses compositions, avec leurs silhouettes 
dessinées soigneusement du bout de Ja plume, leur coloris 
léger et en à-plats, sont une des créations les plus ori- 
ginales de l’illustration contemporaine; elles ont fait date 
dans J'imagerie enfantine. Comme peintre, Boutet de 
Monvel a été portraitiste surtout; ses portraits d'enfants, 
espèces de grandes miniatures aquarellées, d'une bonhomie 
physionomique familière et amusante, ont été tres goûtés, 
Le grand panneau décoratif de Jeanne d'Arc à Chinon, 
enluminure gigantesque, très remarquée au moment où 
elle fut exposé au Salon, et aujourd’hui conservée au 
Musée de Chicago, est un de ses ouvrages des plus 
curieux et les plus connus. 

Sur Boutet de Monvel, Ar! et Décoration a publié dans 
son numéro de décembre 1908 une étude de M. L. Vaux- 
celles. 
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DEUX DÉCORATEURS DU XVIII‘ SIÈCLE : 
NICOLAS PINEAU ET GOUTHIÈRE. 


Ce 


Dessins originaux des Maîtres-Décorateurs. 
— Les Dessins du Musée et de la Bibliothèque 
des Arts Décoratifs. — Publiés par M. Léon 
Deshairs, Conservateur de la Bibliothèque du Musée 
des Arts décoratifs. 


XVIIIe siècle. — Nicolas et Dominique 
Pineau. 


Un album in-f° de 100 planches (208 dessins) accom- 
pagné d'un catalogue descriptif, et d’une introduction 


critique. 


D. A. Longuet, éditeur, 250, rue du Faubourg. 
Saint-Martin. 


Le Musée des Arts Décoratifs ne peut exposer dans 


ses galeries qu’une petite partie de sa riche collection 


de dessins de maîtres décorateurs, collection formée 
depuis une trentaine d'années. Quantité de pièces res- 
tent en portefeuille, pratiquement inconnues. M. Des- 
haïrs, le savant et actif conservateur de Ja Bibliothèque 
de J’Union Centrale a entrepris de publier dans une 
suite d'albums .un choix des dessins qui composent ce 
précieux fonds. Les dessins reproduits seront groupés 
par époques, et dans chaque époque, par matières. 
M. Deshaïrs a commencé par un lot d’une importance 
exceptionnelle dont le Musée s’est récemment enrichi : 
c'est la suite de plusieurs centaines de modèles de meu- 
bles, consoles, cartouches, Jambris, objets divers, 
crayonnés par un des plus spirituels décorateurs du 
temps du Louis XV, Nicolas Pineau et par son fils 
Dominique. 

Les dessins des Pineau se trouvent aujourd’hui pres- 
que tous réunis en deux groupes. Le premier a passé de 
Ja collection Beurdeley au Musée Stieglitz, à Saint- 
Pétersbourg. Le second, le plus considérable, est celui 
du Musée des Arts Décoratifs. Un certain nombre de 
pièces avaient déjà été acquises en 1897 à Ja vente du 
baron Pichon. Le reste, provenant de Ja collection Biais 
et qui compte près de quatre cents numéros a été offert 
en 1908 à l’Union Centrale par quelques-uns de ses plus 
infatigables donateurs, MM. Doucet, Doistau, Fenaille, 
Kœchlin, Peytel, Metman, Maciet. Que leurs noms 
soient une fois de plus désignés à la gratitude du public. 

Nicolas et Dominique Pineau appartiennent à une 
nombreuse dynastie d'artistes — qu’on suit depuis Jean- 
Baptiste, sculpteur du Roi, né en 1652, jusqu'à Pierre- 
Dominique, architecte, qui mourut'en Amérique en 
1886, — et dont M. E. Biais a été l'historien. 


M. Deshairs a résumé, dans une substantielle introduc- 
tion l'histoire de Ja vie et des œuvres de Nicolas et de 
Dominique Pineau, en complétant les recherches de 
M. Biais par quelques faits nouveaux. 

Fils d’un sculpteur qui travailla sous Mansart à 
Clagny, à l'Orangerie de Versailles, au Grand Trianon, 
Nicolas Pineau fut un des artistes français engagés par 
Pierre le Grand. II suivit à Saint-Pétersbourg, l'archi- 
tecte Alexandre Le Blond, le créateur de Péterhof, -et 
produisit pour le château et le parc de Péterhof de 
nombreux travaux. ]] est curieux de rappeler que c’est 
Jui qui dirigea, en 1725, Ja décoration de la pompe 
funèbre de Pierre le Grand. 

De retour à Paris, il fut en vogue. On trouve nombre 
de ses compositions gravées dans tels des meilleurs 
recueils d'architecture contemporains, ceux de Mariette, 
de Blondel. Collaborateurs d'architectes tels que Blondel, 
Gabriel, Jacques-Hardouin Mansart, Le (Carpentier, 
employé par une clientèle de financiers et de grands sei- 
gneurs, il a travaillé pour quantité d'hôtels, de châteaux, 
d’églises, (M. Deshaïrs en donne le relevé). 

Cette œuvre, le temps l’a détruite en majeure partie. 
À Péterhof,une fontaine, les panneaux du cabinet du tsar, 
à Paris, peut-être une partie de la décoration de l'hôtel 
de Roquelaure (Ministère des Travaux Publics), de l'hôtel 
de Villeroy [Ministère de l'Agriculture), voilà presque 
toute l'épave de cet inépuisable et magnifique praticien 
et inventeur. C'est dire quel prix s'attache au trésor, si 
heureusement conservé, de ses dessins. 

Cochin se trouve rendre hommage à Nicolas Pineau, 
par un choc en retour, quand, en exécutant les inven- 
teurs du style rocaille, il le cite à côté de Meissonier, 
et l'accuse d’avoir « estropie de sa sculpture toute l'ar- 
chitecture qui se fit alors ». C'est le Jangage d’un des 
tenants de Ja réaction du style dit Louis XVI. 

Parmi les créateurs du style des premières années de 
Louis XV, Nicolas Pineau se distingue par un goût à Ja 
fois délicat et tempéré, étranger aux fantaisies chargées 
ou extravagantes. Décorateur habile en toutes les bran- 
ches de son art, il a été cependant avant tout architecte 
d'intérieur et sculpteur en pierre et en bois. Ce sont ces 
pratiques de sculpteur et d'architecte qui ont soutenu et 
modéré son goût, où l'on discerne, souvent d'ailleurs, un 
reste des solides habitudes du style Louis XIV, dont il 
avait êté nourri, et par lequel il avait commencé dans sa 
jeunesse. 

Nicolas Pineau mourut en 1754. Son fils Dominique 
avait collaboré de bonne heure à ses entreprises. 1] 
n'est pas toujours aisé de discerner ses dessins de ceux 
qui sont de Ja main et de l'invention de Nicolas. Au 
moment où il pratiquait, de la réaction contre les rocail- 
leurs résulte un retour au style Louis XIV. Les décora- 
teurs qui travaillent à la fin du règne du Bien-Aimë 
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reviennent aux modèles de Lepautre et de Bérain, et 
comme le dit spirituellement M. Deshairs « le style 
Louis XV repenti a des analogies avec le style Louis XV 
naissant. » 


La table analytique et descriptive qui accompagne 


 J'album de M. Deshairs, n’est pas un simple relevé. 


Enrichie de notes critiques, de références aux monu- 
ments où les dessins paraissent s'appliquer, ou bien 
aux clients de Nicolas Pineau, elle achève de donner à 
cet excellent recueil une valeur historique durable. Pré- 
cieux document d'étude pour les décorateurs et les 
architectes, il ne sera pas moins favorablement accueilli 
par les historiens de l’art. 


TA 


Jacques Robiquet. — Gouthière, sa vie, son 
œuvre. — Essai de catalogue raisonné. 


y vol. in 4°, illustré de 24 planches hors texte et 
d'ornements typographiques composés par M. J. Roux 
d'après les bronzes d'applique de Gouthière, et gravés 
sur bois. — Prix 25 francs. 


Henri Laurens, éditeur, 6, rue de Tournon, à Paris. 


Si Je nom du prince de la ciselure en bronze à la fin 
de l'Ancien Régime est plus généralement connu que 
celui de Nicolas Pineau, une étude critique de la vie et 
des ouvrages de Gouthière, pourtant, manquait encore à 
l'histoire de l'art français. La monographie où M. Ro- 
biquet a traité ce sujet capital est un modele d’érudition 
et de goût. Marchant sur les traces illustres de Molinier, 
M. Robiquet a su unir Ja méthode sévère et laborieuse 
de J'archiviste au tact d’un connaisseur irréprochable. 

Les documents qu'il a réunis ou découverts au cours 
de ses patientes recherches épuisent probablement le peu 
que nous saurons jamais sur la vie de Gouthière. Fils 
d’un humble sellier, né en 1732, à Bar-sur-Aube, on le 
trouve dès 1758 installé à Paris (ces deux dates ont été 
établies par M. Robiquet}. Les noms de ses principaux 
clients, la Maison Royale, le comte d'Artois, le duc 
d'Aumont, la duchesse de Mazarin, Madame Du Barry, 
attestent de quelle réputation il a joui. Ruiné par Ja 
construction de son hôtel encore existant, 9, rue Pierre 
Bullet), et par ses travaux pour Ja Du Barry, à Louve- 
ciennes, travaux qui restèrent en partie impayés, Ja fin 
de sa vie est une lamentable tragédie, Failli, réduit à Ja 
misère, disparu dans Ja tourmente révolutionnaire, com- 
plètement oublié, il meurt à l’hospice en 1813 et il est 
jeté à la fosse commune. Voilà les principaux faits, les 
points de repère. 

La constitution d’un catalogue de l'œuvre de Gouthière 
était chose délicate. Là où Îles documents manquaient, 
M. Robiquet a fait preuve, dans sa critique technique, 
d'un discernement et d’un goût tres sûrs. Les attributions 
à Gouthière sont en général beaucoup trop libérales, et ce 
qui ajoute à Ja confusion, c'est qu'il est souvent malaïsé de 
discerner des œuvres de Gouthière les premiers travaux 
de Thomire. D'autre part, Ja dorure mate, inventée par 
Gouthière, n'a jamais cessé depuis d'être facilement 
imitée. Outre ce qui s'est conservé à Versailles, à Fon- 
tainebleau, à Bagatelle, et ce que le Louvre a recueilli, 


M. Robiquet a étudié les pièces dispersées entre Ja 
collection Wallace, le South Kensington, l'Ermitage (à 
la galerie des bijoux), Île palais de Pavlosk etc., et de 
grandes collections privées (Edmond de Rothschild, 
Alphonse de Rothschild, Gustave de Rothschild, J. Dou- 
cet, J. Pierpont Morgan, Wertheimer, Vever, prince 
Youssoupof, etc.). 

De nouvelles trouvailles permettront peut-être d'ajou- 
ter à cette liste; mais on ne saurait en l'espèce, être 
assez réservé; dans son analyse pénétrante de Ja manière 
de Gouthière, M. Robiquet, insiste avec raison sur les 
qualités c''exécution exquises, uniques, de cet incompa- 
rable modeleur et ciseleur. La Russie, qui possède en 
fait de meubles français des trésors insoupçonnés, est le 
pays où il y a le plus de chance de faire, à cet égard, 
de nouvelles découvertes. Les recherches de M. Roche 
l'ont déja montré. Un des points intéressants du cata- 
Jlogue de M. Robiquet est la preuve documentaire qu'il 
apporte pour restituer à Lafond, et à la période impé- 
riale, une pièce très connue, Ja fameuse Janterne du 
vestibule du Petit-Trianon. 

L'ouvrage de M. Robiquet a èteé présenté par l'auteur 
et l'éditeur d’une manière digne du délicieux artiste 
auquel il est consacré; beau caractère, belle impression, 
phototypies en deux tons très bien venues, têtes de 
chapitres et culs de-lampe composés et interptètés 
d’après les motifs favoris de Gouthière, par M. G. Roux, 
qui a habillé les recherches de l'historien d’une char- 
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Se 
L’Avenir de nos villes. — Études pratiques d'es- 
thétique urbaine. — Nice, capitale d’hiver, par 


Robert de Souza. 


Un volume in-8 avec 106 illustrations et plans. — 
Berger-Levrault, éditeurs, 5-7, rue des Beaux-Arts, 
Paris. — Prix : 7 fr. So. 


Ce n’est pas d'hier que M. Robert de Souza écrit et 
bataille pour la beauté des villes. Paris, entre toutes, Jui 
doit plus d’une campagne ardente, et ses courtoises mais 
formelles remontrances aux édilités et à leurs architectes, 
toujours soutenues par une documentation abondante et 
précise, ont certainement contribue à provoquer le mou- 
vement d'opinion qui se dessine aujourd'hui. On com- 
mence enfin à s'inquiéter, en France, de l'engorgement, 
de l’enlaidissement, de l’insalubrité de nos villes et l’on 
s'aperçoit que, pendant qu’elles étaient victimes d'une 
sorte de maladie du sommeil, les progrès édilitaires, à 
J'étranger, renouvelaient Jes conditions de l'existence 
urbaine. 

En Allemagne, en Autriche, en Angleterre, aux États- 
Unis, les administrations municipales et gouvernementales 
rivalisent avec les sociétés privées pour assainir, embellir, 
développer les villes suivant des conceptions plus ration- 
nelles et plus vivantes que celles d'Haussmann, suivant 
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un accord plus étroit entre l'utilité et Ja beauté, entre 
l'hygiène et l'esthétique. 

Nice est la première ville française qui, par sa crois- 
sance rapide, aurait dû envisager des travaux édilitaires 
d'ensemble. M. Robert de Souza fait une critique serrée 
de ceux qui ont ete accomplis, et c'est pour lui une occa- 
sion de passer en revue toutes les questions à l’ordre du 
jour pour Ja régénération de nos cités : Ja rue, le boule- 
vard, le quartier, les espaces libres, les plantations, la 
maison, l'habitatiou ouvrière, les cilés-jardins, etc., puis 
les règlements et les lois; enfin plusieurs des plans d'ex- 
lension qui, réalisés à l'étranger par des architectes fran- 
çais, peuvent nous servir de modèles. 

Grûce à l'ampleur de vues qui a présidé à son élabo- 
ration, le livre dépasse de beaucoup Ja portée d'un ouvrage 
Jocal. Orné de nombreux dessins, cartes et illustrations, 
ce fort volume sur JVice, capitale d'hiver est non seulement 
précieux pour Ja défense de la Côte d'Azur, mais pour 


tous les documents qu'il offre à l'examen dé nos écono- 


mistes, de nos artistes, de nos administrateurs municipaux, 
de nos ingénieurs et de nos architectes. 


Th 


Paul-Émile Colin, par Jules Raïs. — (Édition 
des Arls graphiques modernes, Paris-Jarville-Nancy. | 


Sur un des artistes les plus personnels de ce temps, 
M. Jules Rais apporte une étude nouvelle qui séduira 
d'abord par son grand charme littéraire, avant d'inté- 
resser par l'ampleur et Ja sûreté de vues qu'y apporte le 
critique. L'évolution du graveur et du peintre est définie 
ici dans son ensemble, mais M. Jules Raïis s'attache 
surtout à l'illustrateur dont il a suivi attentivement l'évo- 
lution depuis ses débuts tourmentés jusqu'aux dernières 
productions qui, selon Jui, aboutissent peu à peu au 
classicisme. Ce très intéressant travail s’ajoutera avec 
fruit aux monographies antérieurement consacrées au 
même artiste par MM. G. Geffroy et Clément-Janin. 


EXPOSITIONS 


se 


Exposition rétrospective des œuvres d’Al- 
phonse de Neuville. — Un Comité vient de se 
constituer, sous Ja présidence d'honneur du général 
Lyautey et avec Je concours de MM. Jules Claretie, 
Jean-Paul Laurens, Roll, Je général Niox, l'amiral 
Le Bris, Flameng, Armand Dayot, le prince de Ja 
Moskowa, Bernard Franck, en vue d'organiser dans 
une galerie parisienne, au mois de mai prochain, une 
exposition rétrospective de l’œuvre du peintre militaire 


Alphonse de Neuville. 
TA 


Exposition commémorative du bicentenaire 
de la naissance de Diderot à Langres. — A 
l'occasion des fêtes du bicentenaire de Diderèt et pour 
fêter sa vingt-cinquième année d'existence, In Sociëté 
artistique de la Haute-Marne organise, du 6 juillet au 
24 août 1913, une importante Exposition de Beaux-Arts 
du Mobilier et d'Arts décoratifs. Tous les artistes fran- 
çais y sont invités. 

Pour tous renseignements, s'adresser à M. Truchot, 


président. 
TA 


Exposition rétrospective d’Art allemand à 
Darmstadt. — Une Exposition rétrospective de l'Art 
allemand, depuis la fin de Ja guerre de Trente Ans jusqu'à 
la période napoléonienne (1650-1800 1, aura lieu cet été, 
à Darmstadt, dans le château de l’ancienne résidence. 

L'exposition, présidée par le Grand-Duc Ernst Ludwig 
de Hesse, est organisée par MM. Georges Biermann et 
Heïnemann, 


Les artistes de la colonie de Mathildenhoche exposeront 
en même temps, à cette occasion, les meilleurs travaux 
qu'ils ont produits ces dernières années. 


TA 


Exposition de Céramique française moderne 
à Amsterdam.— Une Exposition de Céramique fran- 
çaise contemporaine vient de s'ouvrir à Amsterdam, au 
Musée municipal. Elle a été organisée avec le concours 
de M. Kæchlin, président de Ja « Société des Amis du 
Louvre », de M. Metman, conservateur du Musée des 
Arts Décoratifs, de M" Marie Cazin et de MM. Durand- 


Ruel. 
Je je 


" EXPOSITIONS OUVERTES 
+ 
PARIS 


Musée du Luxembourg. — Exposition de pein- 
tres américains, dans la salle étrangère. 


T2 
Musée du Louvre. — Nouvelle salle Barye, au 
rez-de-chaussée, dans la section de sculpture moderne. 
T2 
Salon de la Société des Artistes indépen- 
dants, au quai d'Orsay (pont de l'Almai. — Jusqu'au 


18 mai. 


: 
+ 
L. 
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Salon des Humoristes, à la Galerie La Boétie, 
64 bis, rue La Boëtie. — Jusqu'au 5 mai. 


LS) 


Galerie Bernheim jeune, :5, rue Richepanse. — 
Exposition de M. Camillo Innocenti, jusqu'au 12 avril. 
TA 


Galerie Devambez, 42, boulevard Malesherbes, 
— Exposition des peintres de nu, jusqu’au 14 avril. 


LS 
Galerie Druet, 20, rue Royale. — Exposition de 
M. Marquet, jusqu’au 12 avril. 
TD 
Galerie Durand-Ruel, :6, rue Laffitte. — Expo- 


sition de M. Albert André, jusqu’au 19 avril. 
TA 


Galerie Petit, 8, rue de Sëze. — Salon des pastel- 
listes français, jusqu’au 6 avril. — Exposition de MM. 


Le Riche, Vignal, Jacob, jusqu'au 15 avril. 


Se 
DÉPARTEMENTS 


LYON. — 26° Exposition de Ja Société Lyonnaise 
des Amis des Arts, au Palais Municipal, jusqu’au 
13 avril. 

S> 


ÉTRANGER 


FLORENCE. — 8‘ Exposition Internationale des 
Artistes Italiens, au Palais Strozzi, jusqu’au 31 octobre. 


EXPOSITIONS ANNONCÉES 
<e 


PARIS 


Concours et Exposition d’Art des Jardins. — 
Au Musée des Arts décoratifs et à Bagatelle, en mai et 
en juin. 


TT 


Exposition d'Art décoratif féminin. — Au 
Musée des Arts décoratifs, en avril. 
TH 
Musée Galliéra. — Exposition de l'Art de l'En- 
fance, ouvrant dans Ja seconde quinzaine de mai. 
TA 


Musée du Petit-Palais. — Exposition d'œuvres 
de David et de ses contemporains, en avril, 


Salon de la Société Nationale des Beaux- 
Arts, au Grand-Palais, du 13 avril au 30 juin. 


Ar) 


Salon de la Société des Artistes Français. — 
Au Grand-Palais, du 30 avril au 30 juin. 


Tr 


Galerie Bernheim jeune, :5, rue Richepanse. — 
Exposition de M. de Terlikovski, du 14 au 26 avril, — 
Exposition de M. Phelan Gibb, du 28 avril au 10 mai.— 
Exposition de M. Vuillard, du 13 au 24 mai. — Expo- 
sition de M. Bonnard, du 26 mai au 7 juin. — Expo- 
sition de M. Signac, du 9 au 21 juin. 


LS) 
Galerie Chaine et Simonson, :9, rue Caumartin, 


— Exposition de l'atelier de feu Maurice Pierrey, du 
2 au 16 avril. 


TT 
Galerie Druet, 20, rue Royale. — 3e Exposition 
de Groupe, du 14 au 26 avril. ’ 
TT 
Galerie Durand-Ruel, 16, rue Laffitte. — Expo- 
sition de M. Butler, du 28 avril au 20 mai. 
Ta 


Galerie Levesque, 109, faubourg St-Honoré. — 
Exposition de fresques de M. Marzocchi de Belluci, du 
4 au 39 avril. — Exposition de l'International-Art-Union, 
1" quinzaine de mai. — Exposition d'objets d'art, 
d'Orient et d’Extrême-Orient, du 15 mai au 15 juin. — 
Exposition d'œuvres de Thomas Couture, du 17 au 
30 juin. : 

LT 

Galerie G, Petit, 8, rue de Sèze, — Exposition de 
M. W. Dannat, du 7 au 24 avril. — Expositions de 
MM. Devambez, Luigi Loir, Mégevant, du 1‘"au 15 mai. 
— Exposition de MM. A. Fourié, À. Harrison, Garat, 
du 16 au 31 mai. 


Se 
DÉPARTEMENTS 


ALENÇON. — Exposition de Ja Socicte des Amis 
des Arts, du 10 avril au 12 mai. 


BOURGES, — 4° Exposition d'Art applique, du 


20 avril au 25 mai. 


GRENOBLE. — Exposition de Ja Société des Amis 
des Arts, à l'École des Arts Industriels, du 5 Août au 
20 septembre. 


LANGRES. — Exposition de Ja Société artistique de 
Ja Haute-Marne, du 5 juillet au 26 août. 


PÉRIGUEUX. — 11" Exposition de la Société des 
Beaux-Arts de la Dordogne, du 38 mai au 20 juillet. 


PONTOISE. — 19° Exposition de la Société Artis- 
tique de Pontoise, à l'Hôtel-de-Ville, en mai et juin. 
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VERSAILLES. Go‘ Exposition de Ja Société des 
Amis des Arts de Seine-et-Oise, à l'Hôtel-de-Ville, du 
4 mai au 22 juin. 


Se 
ÉTRANGER 


GAND. Universelle 
Beaux-Arts), d'avril à octobre. 
S'adresser à M. Boddaert, 
Royale 


Exposition (Section des 


secrétaire de Ja Société 
Arts, 


d'Encouragement aux 141, Tue des 


Baguettes, à Gand. 


MUNICH. — Exposition Internationale des Beaux- 
Arts, au Palais de Cristal, du 1° 


STUTTGART. —— Exposition Internationale d'Art 


Allemand, avec section internationale, 


juin au 30 octobre. 


de mai à octobre. 


? 


Internationale de 


PITTSBURGH. — Exposition 


peinture, du 24 avril au 30 juin. 
TURIN. — Exposition de Ja Société promotrice des 
Beaux-Arts. via della Zecca,, du 19 avril à fin juin. 


VIENNE. — 


et mai. 


Exposition de Ja Sécession, en avril 


Prière de vouloir bien adresser les com- 
munications de nature à intéresser le 
SUPPLÉMENT de Art et Décoration: NOU- 
VELLES, EXPOSITIONS, CONCOURS, 
BIBLIOGRAPHIE, etc., à M. François 


MONOD, 2, rue Gaston-de-=Saint-Paul, quai 
Debilly, Paris. 

Pour les OFFRES OU DEMANDES 
D’'EMPLOIS et pour la PUBLICITÉ, 
s'adresser à la Librairie Centrale des Beaux- 
Arts, 13, rue Lafayette, à Paris. 
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MEYNIAL Successeur de JEAN FONTAINE 
° 9 Libraire, 30, Boulev. Haussmann 
ACHAT ET VENTE DE LIVRES RARES ET PRÉCIEUX 
DU XVE AU XIX€ SIECLE 
Manuscrits, Reliures anciennes avec et sans Armoiries, Gra- 
vures, Direction de Ventes publiques, Expertises. — Catalogue 

franco sur demande. 


Ancienne Maison L. LATOUCHE 
P. CONTET 34, Rue Lafayette, Paris 


Fabrique de Couleurs extra-fines pour les Arts 
Toiles à peindre et Panneaux 
SPÉCIALITÉ D'OUTILS pour le CUIR, la CORNE, ia PYROGRAVURE 


TABLEAUX 
OBJETS D'ART MODERNES 


A-M. REITLINGER 
Téléphone: 536-42 12, RUE LA BOËTIE, PARIS 


TABLEAUX ANCIENS 


F. KLEINBERGER 


9, Rue de l’Echelle, 9 Æ° PARIS 


PAPIERS & MATÉRIEL A DESSIN 


POUR ARCHITECTURE, DÉCORATION. BRODERIE 


PAPETERIE GÉNÉRALE pu DESSIN 


24 & 26, RUE DEL‘ENTREPOT - PARIS TÉL. 43584 
PAPIERS & MACHINES A PIQUER 


FABRIQUE DE MEUBLES 


DEVIS — TRAVAUX SUR DESSINS 


Lours SCHMITT 


#g g # # SCULPTEUR-ÉBÉNISTE ve 
ATELIERS & MAGASINS 
43, Rue des Boulets, 43 # PARIS 
TÉLÉPHONE: 924-05 
CHOIX CONSIDÉRABLES 
DEAU — BIEN — PAS CHER 


CADRES 


MORENVILLIER 


ENCADREMENTS ARTISTIQUES 


| STYLES ÿ 5 

se STYLE 

ANCIENS PARIS (2*Art)  N£o-rLoraL 
8.Rue Marie Stuart 


DESSINATEUR-FABRICANT 


MEUBLES MODERNES 


—— 88, Faubourg Saint-Antoine, PARIS (2) —= 


MEUBLES MODERNES 


G.DEF LIN À ÉPINAL (VOSGES) 


DESSINATEUR -FABRICANT. E.B.A. 
USINEAVAPEUR -DEVIS et CATALOGUE sur DEMANDE 


MAGNIER FRÈRES. 


Reliures de Luxe et de Bibliothèques 
7, Rue de l’Estrapade. 7 — PARIS 


PROFESSORAT pu DESSIN 


Résultats de l'École. — 49 élèves ou anciens élèves 
reçus, dont 25 correspondants et 16 dans les 10 premiers. 
DESSINATEURS D’INDUSTRIE 


(Voir n° de Février 1910) 
Écrire ÉCOLE DES ARTS DU DESSIN, 28, rue de Seine, PARIS (Ge) 


TarisseRIE Au Point - REPRODUCTIONS D'ANCIEN 
BRODERIE © OUVRAGES © ALBUMS © DESSINS 


SAJOU 


74, Boulevard Sébastopol, 74 a Tél. 2900-54 


BOURGEOIS Aîné 


18, Rue Croix-des-Petits-Champs, 18, PARIS 
TEINTURES & PATINES TOUTES PRÉPARÉES 
pour la décoration du cuir, de l'étain et du cuivre 
Outillage, Cuirs, Métaux à repousser, elc. elc. 
Couleurs el Matériel pour tous les genres de Peinture 


EE SENvOr DU CATALOGUE SUR DEMANDE 
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IBGALLERE 
H2 RVE oc1a ROQVÈTTE PARIS | 


Martin Low & Taussig 
197, Rue du Temple, PARIS 


HAUTES NOUVEAUTES EN PIERRES ARTISTIQUES 
CABOCHONS EN COULEUR UNIE ET MÉLANGÉE 


Reproduction de toutes les Pierres précieuses 
s'appliquant aux travaux d'art exécutés sur 
étain, cuivre, étoffe, cuir, carton, etc. 


Assortiment par petits lots convenant aux particuliers 
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ATELIERS D'ÉTUDES ET D’ESSAI 


o o pour Art appliqué et libre © 0 


Établissement subventionné par le Gouvernement Royal 
de Bavière et par la Ville de Munich. 


a Directeur: Wilhelm von Debschitz a 
Munich, Hohenzollernstrasse, 21 


MEUBLES 
| MODERNES 
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Artistiques et 


simples 


Riches et à bon 
Marche 


MOBILIERS 
DE 


INSTALLATION COMPLÈTE 
ET DÉCORATION 


Georges NOWAK 


38, Faubourg Saint-Antoine, 38 
PA R ] S > € 0 (Bastille) 


CAMPAGNE 


ART APPLIQUE : Esquisses pour tout ce qui 
o concerne l'art industriel. Ateliers d’études 
o pour la métallurgie, textile manuelle, céramique. 
ART LIBRE: Étude de la peinture et des arts du 
o dessin. Instructions pour le dessin de mémoire. 
POUR LES DEUX SECTIONS : Etude du nu. 
o Perspective, Conférence. Salles de lecture. 
PROSPECTUS avec nomenclature des publica- 
o tions illustrées gratuit par le Secrétariat. o 0 
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4,6,8, RUE DE ROME (près le Boulevard Haussmann) 
FABRIQUE: 2, RUE DE LA ROQUETTE (Bastille) 


SAINAAGON SAIINAN SHQ HDILON FT 44 ODNVFUA IOANT 


Messieurs les Architectes et les Artistes décorateurs sont invités à venir visiter les ateliers 
nouvellement réinstallés avec tous les derniers perfectionnements 
modernes, où ils peuvent surveiller l'exécution de leurs commandes 
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CHEMINS DE FER DE Paris-l.voN-MÉDITERRANÉE 


CHEMIN DE FER D'ORLÉANS 


RELATIONS 


ENTRE 


Londres, Paris et Evian 


Voitures directes en 1re et 2e classes. 
Paris-Evian et Evian-Paris. 


Aller : Départs de Londres (vià Calais) : 21 h., 
11 h. — (Vià Boulogne) : 10 h. — (Vià Dieppe): 
20 h. 45, 10 h. — Départs de Paris P. L. M. (jus- 
qu’au 15 septembre) : 8 h. 30 (V.R. Paris-Dijon) : 
20 h. 50 (du 11 juillet au 14 septembre inclus). — 
Lits complets L.S.,. avec draps L.S.) : 21h. 35 
{jusqu’au 10 juillet et du 15 au 29 septembre, L.S.) 

Arrivées à Evian : 20 h. 22, 7 h. 52, 8 h. 48. 

Retour : Départs d'Evian : 11 h. 3r (jusqu’au 
16 septembre, V.D. Dijon-Paris) : 21 h. (du 12 
juillet au 15 septembre inclus. — Lits complets 
L.S., avec draps L.S.) : 18 h. 41 (jusqu'au 11 juillet 
et du 16 au 30 septembre, L.S.). 

Arrivées à Paris : 22 h. 49, 8 h. 12, 6 h. 35. 

Arrivées à Londres (vià Calais) : 17 h. 10. (Vià 
Boulogne) : 15 h. 25. (Vià Dieppe) : 19 h. 35. 


CHEMIN DE FER D'ORLÉANS 


Facullés données aux voyageurs pour 
se rendre sur l'une des plages de 


Brelagne desservies par le réseau 
d'Orléans. 


1° Billets d'aller et retour individuels, de toutes 
classes, valables 33 jours, faculté de prolongation 
moyennant supplément, délivrés du jeudi qui pré- 
cède la fête des Rameaux au 3r octobre à toutes 
les stations du réseau d'Orléans pour les plages 
de la côte Sud de Bretagne, de Saint-Nazaire à 
Châteaulin. 

Réduction 20 à 40 c/o suivant la classe et le 
parcours. 

20 Billets d'aller et retour collectifs de famille, 
en 1re, 2e el 3e classes, délivrés aux familles d'au 
moins trois personnes, de toute station du réseau 
à toute station balnéaire du réseau située à 60 ki- 
lomètres au moins du point de départ. ; 


- 4) SAISON DE PRINTEMPS 
Du jeudi qui précède la Fête des Rameaux au 
15 juin. 
Validité : 33 jours, 2 prolongations facultatives 
de 15 jours moyennant supplément, 


b) SAISON D'ÉTÉ 
Du 15 juin au 1er octobre. 
Validité : jusqu'au 5 novembre. 


Réduction des aller et retour pour les trois premières per- 
sonnes, de 50 °/, pour la quatrième et 75 °{, pour la 
cinquième et les suivantes, , S 

Arrêts facultatifs à toutes les gares situées sur l'itinéraire. 

Avantages spéciaux au chef de famille. 

Délivrance à un ou plusieurs membres de la famille de 
cartes d'identité pour voyager isolément à demi-tarif entre 
le point de départ et le lieu de destination de leur billet. 

Délivrance, aux membres de la famille, au-dessus de 3 per- 
sonnes. de coupons individuels permettant d'effectuer 
isolément leur voyage à l'aller et au retour en acquittant 
le prix d’un billet militaire. 


ÉMILE LEVY, Éditeur-gérant 


ABONNEMENTS INDIVIDUELS ET DE FAMILLE 
pour les 
COTES NORD ET SUD DE BRETAGNE 


Afin de permettre aux touristes et aux familles 
de s'installer sur une des Plages de Bretagne et 
de rayonner de là sur les autres localités de cette 
région si variée et s1 intéressante, ja Compagnie 
d'Orléans délivre du jeudi qui précède la Fête des 
Rameaux au 31 octobre, au départ de toute gare 
de son réseau, des abonnements individuels et de 
famille de rre et 2e classes pour les côtes Sud et 
Nord de Bretagne (gares des lignes du Croisic et 
de Guérande à Brest et de Brest à Granville par 
Lamballe, Dol et Folligny et des lignes d’embran- 
chement vers la mer). 

Ces abonnements comportent, en outre du trajet 
d’aller et retour à ces côtes avec arrêts intermé- 
diaires facultatifs, la faculté de circuler à volonté 
sur les lignes des côtes Sud et Nord de Bretagne; 
validité : 33 jours; faculté de prolongation moyen- 
nant supplément. 

Prix des cartes d'abonnement: 130 francs en 
ire classe, 95 francs en 2e classe lorsque la dis- 
tance pour les parcours (aller et retour) n'excède 

as r.000 kilomètres en dehors des points de 
fibre circulation. Au delà de 1.000 kilometres, le 
prix est augmenté de o fr. 065 et de o fr. 045 
(en 1re et 2e classes) par'kilomètre en sus. 

Réduction pour les familles allant jusqu’à 50 0/0. 


CHEMINS DE FER DE Paris-LYoN-MÉDITERRANÉE 


TRAINS EXPRESS ET DE LUXE 


POUR - 


GENÈVE ET LA SAVOIE 


19 de Londres et Paris : 


(Express de nuit pour Genève et Divonne, V. L. 
L. S.; rre, 2e et 3e classes. L. S., re et 2e cl.Calais- 
Genève, sre et 2e classes, Paris-Divonne). 

Aller: Départ de Londres : 11 heures — de 
Paris: 21 h, 35. 

Retour : Départ de Divonne : 17 h.°:34 — de 
Genève : 19 h. 50. 

20 de Paris : 


(A) Express de’ jour pour Genève et Divonne, 


zre et 2c classes à couloir — V. R. jusqu’à ou de 
Dijon. 

Aller : Départ de Paris : 8 h. 30. 

Retour : Départ de Divonne: 10 h. 40 — de Ge- 
nève ; 13 h. 30. 


(B). — Savoie-Express : 

(Train de luxe). V-S, V-R, nombre de places 
limité. 

Aller: (tous les jours du 6 juillet au 13 septembre) 
Départ de Paris : 11 h. 35. 

Retour (tous les jours du 7 juillet au r4 septembre) 
Départ de Chambéry : 10 h. 25; d’Aix-les-Bains : 
10 Ke 50; d'Évian 8 h. 26; de Genève : 9 h. 41. 

Pour plus amples renseignements consulter le 
Livret-Guide-Horaire P.-L.-M. vendu o fr. 6o 
dans toutes les gares du réseau. 


Imprimerie G. KADAKR, 42, rue Falguière, Paris 
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AU PAVILLON DE MARSAN. 


LE NOUVEAU DIRECTEUR DES MUSÉES NATIONAUX. 


à 27 MERDE A5 De mege LE RES 


4 | 


2! 


C'est à l'initiative persévérante du Comité 
des Dames de l'Union Centrale qu'est dûe, 
depuis trois ans, l’organisation d'expositions 
périodiques de travaux d'art féminins au Pa- 
villon de Marsan. Cette œuvre excellente est 
spécialement destinée à provoquer, en pro- 
vince, Ja renaissance ou le développement 
d'industries artistiques locales. Tissage, bro- 
derie, dentelle, il s’agit surtout d'industries 
domestiques de nature à fournir sur place, 
dans telles régions pauvres, comme l'Auvergne, 
Ja Lozère, un supplément de ressources à des 
villageois laborieux, et à prévenir, en quelque 
mesure, J’émigration paysanne vers les villes. 
(C'est dans le même dessein que le gouverne- 
ment a créé, ces dernières années, en plusieurs 
départements, dans des écoles normales d’ins- 
titutrices et dans des écoles primaires de filles, 
un enseignement technique de Ja dentelle). 
Aux produits de ces industries, l'exposition 
du Pavillon de Marsan assure l’encouragement 
et le bénéfice d’une large publicité, et aux 
artistes isolées, aux ateliers, aux syndicats de 
vente, elle procure ainsi un débouché et des 
clients. En même temps elle crée une ému- 
lation qui ne saurait manquer de relever le 
niveau de Ja technique, de réveiller et de re- 
nouveler l'imagination et le goût. À cette 
émulation contribuent, en outre, la présence 
d'œuvres originales créées à Paris par les 
meilleures de nos artistes décorateurs femmes, 


et, d'autre part, les envois d'ateliers et de 
groupes étrangers. Cette section étrangère, où 
participent jusqu'ici la Suisse et l’Autriche- 
Hongrie est déjà notable. ]] y aurait grand 
intérèr et grand profit, maintenant que le cadre 
existe, que l'impulsion est donnée, à lui 
donner plus d’ampleur, à constituer des 
groupes choisis de travaux anglais, russes, 
hollandais, scandinaves. Ce ne serait pas seu- 
lement un attrait, mais un stimulant et une 
occasion fertile en enseignements. 
L'exposition du Pavillon de Marsan se 
compose presque entièrement de dentelles ou 
de broderies, exécutées, bien entendu, d’après 
des dessins inédits, d’un caractère moderne. 
L'école dentellière d’Issoire, la Gergovia, se 
distingue, entre autres groupes, par un goût 
délicat et ingénieux dans le choix de ses mo- 
dèles, et par la perfection technique de ses 
petites pièces. Dans le mème compartiment 
de Ja dentelle à l’aiguille, dentelle de luxe, 
les productions de la Fédération dentellière pro- 
priéliste, de l'Association dentellière lozérienne, 
des groupes de Normandie et du Morbihan, 
attestent un effort soutenu. Le pittoresque 
des traditions locales est représenté par les 
reconstitutions du boulis provençal, brodées 
aux ateliers de la Moussine, par diverses 
pièces de broderies rustiques et autres travaux 
à l'aiguille, d'un goût vieillot, exécutées à 
Mons (Var, par les tissus de soie et les galons 


ONE DE 
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des montagnes du Vivarais, ouvrés sous la di- 
rection de M" Bressac, qui s’est dévouée au 
relèvement de l’art rural dans cette région, au- 
trefois l’un des centres florissants de Ja séri- 
ciculture française. 

La pièce de résistance, la garniture de 
chambre à coucher brodée par l'Adelphie 
(M"" Vespérini, Février, Kastor), pour M" la 
Marquise de Gaunay, sur les cartons de 
M. Karbowski, offre un décor un peu chargé, 
mais riche et plein de fantaisie, et un coloris 
à Ja fois raffiné et chaud. La chape de 
M" Ecochard, à motif de roses sauvages, 
en or et mauve sur fond ivoire, est un mor- 
ceau d’un goût délicat et inventif. La cha- 
sublerie reste aujourd’hui la seule industrie où 
puisse s'appliquer d’une manière régulière la 
broderie de luxe. Avec un peu plus d'initiative 
chez les artistes, un peu moins de routine du 
côté du clergé et des fabricants, elle four- 
nirait aux créateurs de modèles un débouché 
séduisant. M" Marguerite Robida pratique 
avec adresse à la suite de M Ory-Robin, la 
broderie à la ficelle, et il faut encore relever 
au moins, avec les improvisations à l'aiguille, 
{cordonnet et fil d'or), à Ja vérité un peu 
denses et confuses, de M" L'Heureux, une 
suite de pièces agréables par M" Méheut 
(batik et broderies sur robes d’enfants, sur 
coussins, sur frises), divers morceaux impor- 
tants (nappes, portières), au point français, par 
M" de Puygaudeau et une suite de panneaux, 
(bordures, frises, portières) par M” Rollet, 
assez Jargement dessinés, mais alourdis par des 
reliefs compliqués et excessifs, qui feraient, à 
l’user, autant de nids à poussière. 

Les modèles pour tentures et papiers 
peints, de M'° Lalique, ont déjà paru au 
Salon d'Automne. Ces étranges arabesques 
feuillagées et marbrées, avec leurs jeux de 
fond réticulés et foisonnants, les caprices de 
Jeur coloris, témoignent d’une imagination 
aussi fertile qu'originale; on suivra avec curio- 
sité le développement de facultés d'invention 
si spontanées. On retrouve, dans les pièces de 
laiton découpé de M" Berthe Cazin, entrées 
de serrure, plaques de propreté, la distinction 
coutumière à tout ce qui porte le nom de 
Cazin. Les envois, très importants, de M" de 
Félice, cartonnier et sièges garnis de cuir 


repoussé, sont excellents: dessin décoratif 
ingénieux et robuste, parfaitement approprié 
à Ja matière, coloris sobre et chaud, exécution 
énergique et irréprochable. La portière de 
M" Germain conviendrait pour le wigwam 
d’un vieux Sachem; ce travail de squaw 
tient moins de l'art que de la tannerie de 
luxe. 

La section austro-hongroise se recommande 
des dentelles à l'aiguille produites par le 
Verband Oesferreichicher- Hausindustrie, den- 
telles également remarquables par le goût et Ja 
variété des dessins et par la perfection de la 
technique ; ce sont, en l'espèce, des modèles 


de métier précieux. Les broderies paysannes 


de Hongrie, de Bukovine, de Croatie — (celles 


de Ja Société d'art national croate se dis- 
tinguent par un goût plus délicat) — répondent 
à des traditions locales séculaires et vivaces; 
leur décor demi-oriental a fleuri spontanément 
chez des nations, Hongrois, Slovaques, qui 
confinaient à l’Empire Turc. 

En art comme en tout, la Suisse s'impose 
comme un exemple d'activité industrieuse. La 
Suisse française est très honorablement re- 
présentée par l'École dentellière de Coppet 
et la Société dentellière gruyérienne, par les 
fines reliures, dans le goût anglais, de M" J. 
Reymond (de Morges), par les broderies rus- 
tiques de l’École de La Sarraz, de M" Ga- 
gnelin, par celles de Chaumont surtout, 
inspirées des poteries vernissées de Thun et 
de la Savoie, et exécutées dans les hameaux 
des hauts pâturages; c'est l'initiative énergique 
de M" Céline Rott qui a créé cette industrie 
à Ja montagne, dans des lJaiteries alpestres. 
Les poteries vernissées de M" Nora Gross, de 
Lausanne, étaient jusqu'ici trop peu connues 
à Paris; ce sont des types remarquables de 
céramique artistique à bon marché. ]] faut 
faire une place à part aussi à une suite très 
attachante d’incrustations de métal sur bois 
durs par M" Alice Mittendorf; il y a beaucoup 
de goût, d’ingéniosité et d'esprit dans ces élé- 
gantes petites pièces, boîtes et garnitures 
diverses, décorées de dessins obtenus tout 
simplement au moyen de pointes ordinaires 
d'acier et de Jaiton, et qui font penser — sans 
imitation, cela s'entend — aux charmantes 
incrustations sur bois du Caucase. 
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De petits tapis de très bon goût, en noir 
sur fond ivoire, se détachent au milieu de Ja 
production courante des écoles industrielles 
d’art arabe algérien; c'est la preuve qu'avec 
une direction artistique plus sûre, on pourrait 
tirer bon parti, dans ces écoles, des traditions 
locales, et ranimer les industries algériennes. 

Les productions de l'École du Comité des 
Dames de l’Union Centrale font l’objet, au 
Pavillon de Marsan, de petites expositions 
fréquentes. Cette École ne figure ici que pour 
mémoire, avec de bons travaux de cuir de 
M" Lily Baumeister, des reliures de M" Loyer, 
etc. — On regrette que ce soit Jà Ja seule 
participation des écoles d'art industriel pro- 
prement dites, et qu'une section spéciale n’ait 
pas été réservée à l’enseignement de l’art déco- 
ratif en général. L'exposition de l'Union 
Centrale serait un centre de réunion et d'ému- 
lation tout indiqué pour les écoles provinciales, 
si languissantes, si arriérées souvent, mais où il 
existe, parmi les maîtres etles élèves, beaucoup 
de bonnes volontés éparses, dignes d’être en- 
couragées et toutes prêtes à répondre à un 
signe de ralliement : preuve en soient ici les 
envois de M" Mayonnade, qui a déjà exposé, 
avec succès, au Musée Galliéra, avec ses élèves 
du Cours municipal de broderie de la Ville 
de Lyon.— C'est un vœu que nous recomman- 
dons au Comité des Dames de l’Union Centrale. 
11 serait facile d'organiser avec discernement 
une participation facultative des écoles provin- 
ciales sans donner à l'Exposition du Pavillon de 
Marsan un caractère officiel qui lui ferait per- 
dre sa liberté. 


* + 


Le directeur sortant des Musées Nationaux, 
M. Pujalet, appelé à la direction de Ja 


se 
UNE RENAISSANCE 


Un mouvement énergique se dessine dans l'Inde en 
vue de rattacher l’art national à ses traditions, dont une 
longue et Jamentable décadence avait fini par Îe rendre 
indigne. On sera sans doute heureux de trouver ici 
quelques renseignements sur ce mouvement, sur ses ten- 
dances et sur ses promoteurs. Nous les empruntons à une 
fort intéressante lettre que nous adresse de Calcutta une 


Sûreté Générale, a Jaissé dans nos musées 
d'excellents souvenirs. Le tact avec lequel il 
s'est acquitté d'une mission difficile, l'énergie 
et le dévouement avec lesquels il] a servi les 
intérêts qui lui étaient confiés, ont été ap- 
préciés avec beaucoup de sympathie, et ne 
seront pas oubliés. Cette succession ouverte, 
la nomination de M. Henry Marcel a été ac- 
cueillie par le public et par le monde des arts 
avec une satisfaction profonde; nous sommes 
heureux d'adresser ici au nouveau directeur, 
au nom de Ja Revue et de ses lecteurs, nos 
félicitations les plus sincères. Les multiples 
intérêts de nos musées ne pouvaient être remis 
en des mains plus compétentes et plus actives. 
M. Henry Marcel est revenu par un détour 
à une maison qu'il aimait et où on Jui était 
demeuré fort attaché. Son brusque départ de 
Ja direction des Beaux-Arts, en 1905, avait 
été universellement regretté. « Les combi- 
naisons de Ja politique, écrivait ici même un 
de nos collaborateurs, ont parfois des hasards 
singulièrement cruels... les événements ont 
purement et simplement supprimé M. Henri 
Marcel de ce poste de la direction des Beaux- 
Arts où il s'était montré si hautement qua- 
lifié.… nos lecteurs s’associeront au mouvement 
de regret et de sympathie qui s'élève de 
toutes parts en faveur de l'homme droit, 
vaillant, hardi et libre qui mettait au service 
de ses fonctions des facultés exceptionnelles 


d’érudition et de goût dans les branches. 


les plus diverses des arts. » La direction 
de M. Henri Marcel est cette fois soustraite 
au hasard des circonstances; qu'il l’exerce 
longtemps, pour le plus grand bien de 
nos musées et du public. 


François Moxon. 


DE L'ART HINDOU 


jeune artiste dont nous avons eu l'occasion de signaler 
les œuvres très personnelles, Mile Andrée Karpelès (1). 


L'art indien, qui était tombé en décadence 
depuis la domination anglaise, commence enfin 


Gi) Cf. Nos comptes-rendus du Salon des Indépendants. 
M'* Karpelès a exposé des etudes du Kashmeer, du Bengale, ete. 


4 Art 


La Première Vision. 


A--N. TAGORE. 


à se dégager des influences qui l'avaient fait 
tomber assez bas pour faire dire à Maurice 
Maïndron (à la fin de son livre sur l’Ærf indien) 
qu’il ne se relèverait plus jamais. La sixième 
exposition de Ja « Société Indienne d’art 
Oriental » (Indian Society of Oriental art) 
qui vient d'ouvrir à Calcutta donne heureu- 
sement tort à cette prédiction trop pessimiste 
et laisse prévoir une véritable « Renaissance 
Indienne ». 

Les artistes qui sont à Ja tête de ce mou- 
vement, tous ennemis de Ja théorie de J’art 
pour l’art, cultivent les qualités idéalistes qui 
caractérisent l'esprit hindou. Ce renouveau 
dans l’art est donc intimement lié à Ja vie in- 
tellectuelle du pays, et coïncide avec Îles aspi- 
rations actuelles du peuple, avec le mouvement 
patriotique et nationaliste. 

On ne peut considérer qu'avec sympathie 
l'effort accompli par ces jeunes artistes 
pour se dégager de l'influence anglaise qui 
avait donné naissance à des productions 
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hybrides et frelatées, sortant des « Schools 
of Art », où imposait aux étu- 
diants des poncifs européens de troisième 
ordre. 

Le président de la Société, le Maître 
vénéré autour duquel se groupent les dis- 
ciples, c’est Abanindra Nath Tagore, auteur 
d'illustrations d'Omar Kayam, publiées il y 
a quelques années. 


l’on 


fois 
deux illustrations de poèmes populaires — 


I] expose cette 


(l'une, reproduite ici, a pour thème la phrase 
suivante : « J'étais heureux dans ma maison, 
jusqu'au jour où je vis son portrait »), — 
et une série de caricatures qui montrent 
son talent sous un jour tout nouveau. I] 
a voulu y décadence du 
théâtre Indien qui offre actuellement aux 


spectateurs avides de beauté les héros des 


stigmatiser Ja 


anciens drames affublés d’oripeaux de foire, 


évoluant dans des décors d’opérette an- 
glaise. 

Tagore nous montre encore Un orage à 
Puri. 1] n’y a dans cette minuscule aquarelle 
qu’une ligne de sable gris clair, un lointain de 
mer menaçante et un ciel sombre; cela 
suffit pour nous suggérer tout ce que les 
éléments déchaînés peuvent avoir de tragique, 
tout ce qu’il peut y avoir de tristesse aux Indes. 
D'ailleurs, quelqu'un qui viendrait chercher à 
cette exposition une vision éblouissante de 
soleil en sortirait désappointé. Ce qui est re- 
présenté ici, ce n’est pas J’Inde extérieure 
que voient les voyageurs, l’Inde rutilante 
qu’essayent de rendre les peintres orienta- 
listes, c'est une sur-]nde intime et triste, sym- 
boliste et spiritualiste, religieuse et idéale, 
exprimée par des lignes dont le rythme et’ara- 
besque concourent au maximum d’expression, 
par des harmonies de tons qui visent au 
maximum d'émotion. 

Gorgonendra Nath Tagore, le frère du Pré- 
sident, moins connu en Europe, est cependant 
un tout aussi grand artiste; ses camaïeux où le 
sentiment hindou s'allie à une légère influence 
japonaise, ont parfois la tragique grandeur 
d’une esquisse de Carrière. Gangooly, le secré- 
taire de la Société, nous montre une « Käli», 
d’une conception nouvelle. Le meilleur dis- 
ciple de Tagore, Nanda Lal Bosc, expose 


cette année une série d'illustrations pour le 
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Ramäyanal) traitées à la façon des aquarelles, 
dans les anciens manuscrits du Bengale. 
Viennent ensuite ses élèves. Comme les ap- 
prentis de Ja Renaissance Italienne, ils vivent 
autour du Maître, recevant sans cesse ses 
conseils, nourrissant Je même rêve que Jui. 


‘ Cette vie qui lie intimement l'élève au maître 


a peut-être l'inconvénient d’étouffer certaines 
individualités, mais elle donne à l'artiste une 
base solide, des impressions inoubliables que 
la suppression de l'apprentissage a un peu 
abolies, chez nous. 

Les œuvres de ces jeunes artistes se res- 
sentent parfois encore d’une légère empreinte 
anglaise qui se traduit par une certaine senti- 
mentalité à la Dante-Gabriel Rossetti, mais le 
maître, en Jeur faisant copier des peintures 
anciennes leur inculque J’amour du style, er ja 
sûreté de dessin qui caractérisaient ces œuvres. 

Ces disciples, tous très jeunes, donnent de 
grands espoirs pour J’avenir de f’art hindou et 
l'influence de Ja Société qui fait connaître 
leurs œuvres au public. Ce sont Mozoumdar, 
aux compositions harmonieuses et poétiques, 


(1) Le Ramdyana est l'histoire du dieu ou héros divinise. Rama, 
l'un des dieux principaux de Ja mythologie hindoue, est un des 
avatars de Vishnu, lequel est lui-même, comme Siva, l'une des 


divinités souveraines du Panthéon hindou. 


Sami-uz-Zama, dont les œuvres sont inspirées 
des plus pures traditions de l'école Mogole, 
Kar, Dey, Singh, Venkatappa, Dutta, Haldar, 
Prosad et Khan. 

11 faut souhaiter que Ja « Société hindoue 
d'art oriental » organise bientôt une exposition 
à Paris, comme elle est en traîn de le faire à 
Java. 

Au réel intérêt artistique s’ajouterait celui 
de faire connaître en France des artistes qui 
admirent J’art Français, qui parlent avec en- 
thousiasme de Puvis, de Rodin, de Besnard, 
de Gauguin, auxquels même les noms de 
Steinlen, de Maufra sont familiers. Leurs 
efforts pour se dégager de l'empreinte étran- 
gère et des poncifs des « Schools of art», 
rappellent trop, (avec tout ce que la situation de 
l'Inde y ajoute de poignant), les luttes de nos 
premiers impressionnistes contre l'influence 
italienne, contre un art officiel et imposé, 
pour que nous ne les sentions plus proches de 
nous qu'il n’y paraîtrait tout d’abord. Enfin, 
leurs aspirations idéalistes, leur simplicité de 
moyens, ont une parenté marquée avec Îles 
tendances nouvelles de l’art en France. 


ANDRÉE KARPELËS. 


NOUVELLES DIVERSES 


ss. 


SOCIÉTÉS ARTISTIQUES 
Se _ 
Société du Salon d’'Automne.— Le Salon d'Au- 


tomne prévient les artistes décorateurs qu'un jury se 
réunira en mai pour juger les projets d'Ensembles déco- 
ratifs qui Jui seront soumis en vue de la prochaine 
exposition. Adresser les croquis ou maquettes jusqu'au 
10 mai (dernier délait, au secrétariat du Salon d'Au- 
tomne, Grand-Palais, porte C. 


Es 


TT 


Les Prix du Salon. — Les artistes qui ont l'in- 
tention de solliciter soit Île, prix National, soit une 
bourse de voyage ou un encouragement spécial, sont in- 
formés qu’ils devront se présenter, munis de pièces jus- 
tificatives d'identité, au sous-secrétariat d'État des beaux- 
arts, (bureau des travaux d'art, musées et expositionsi, 
avant le 8 mai 1913. 


Passé ce délai, aucune inscription ne serait plus ad- 
mise. Les demandes seront reçues tous les jours de 
10 à cinq heures. 

Les artistes résidant en province conservent le droit 
d'adresser leur demande d'inscription par correspon- 
dance. 

La mème date, 8 mai 1913, reste fixée comme le 
dernier délai pour la réception des demandes d'achat par 
J'Etat, d'œuvres exposées aux Salons. Ces demandes 
peuvent être faites par lettre, 


LS) 


Un nouveau «Salon des Refusés». — Un 
nouveau Salon des Refusés est en voie d'organisation. Le 
Comité de cette Exposition publie la note suivante: 
« Tous ceux qui, ces dernières années, ont suivi de près 


les opérations du jury des Artistes Français, sont con- 
vaincus que des considérations étrangères à la valeur 
artistique des œuvres inspirent des décisions aussi bien 
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pour l'admission que pour les récompenses. C’est pour 
protester contre cette manière d'agir qu’un Comité s’est 
forme en vue d'organiser un Salon des Refusés, » 

Les Refusés versent une cotisation de 10 francs, exi- 
gible au moment de l'admission des envois. 

Le Salon des refusés ne sera pas une succursale des 
Indépendants. ]1 aura son jury. 

Adresser les adhésions au secrétaire général du Co- 
mité, M. Émile Levasseur, 50, rue de Mareil, à Saint- 
Germain-en-Laye. Envoi franco des statuts contre 


o fr. 10 en timbres poste. 


Re 


Fondation d’un «Prix de Madagascar ». — 
Le gouvernement général de Madagascar vient de fonder 
un prix de Madagascar. Ce prix sera décerné chaque 
année, par un jury désigné à cet effet, à un artiste 
exposant à la Société Nationale des Beaux-Arts ou au 
Salon des Artistes Français. ]] comportera une somme 
de mille francs, avec un passage gratuit, aller et retour, 
en première classe. Les autorités de la colonie réservent 
en outre, au Jauréat, des facilités de voyage et de séjour. 


TA 


Fondation d’une «Société des Arts Mu- 
sulmans >. — On annonce la fondation d’une nouvelle 
société d'amateurs et de savants, qui se propose de pro- 
mouvoir en France le goût et l'étude de l’art des civili- 
sations musulmanes. Parmi les fondateurs de Îa société 
nouvelle, nommons M. Aynard, membre de J’Institut, 
M. Raymond Kœchlin, président de Ja Société des Amis 
du Louvre, M. Gaston Migeon, conservateur du Musée 
du Louvre, M. E. Dinet, etc. 


Je + 


MUSÉES 
se 


Musée du Louvre. — Le département des peintures 
a acquis à Ja dernière vente de la succession Chéramy 
une suite de dessins aquarellés d'Eugène Delacroix : 
ces études sont les premières notes prises par l'artiste 


pour son tableau des Femmes d'Alger. 


Se + 


ACTES OFFICIELS 
% 


École Nationale des Beaux-Arts. — Par décret 
du 4 mars 1912, il a été créé une sous-direction de 
l'École Nationale des Beaux-Arts. L'inspecteur de 
l'École qui, on le sait, a, en pratique toute la charge ad- 
ministrative de J'École prend désormais le titre de sous- 
directeur. 


Conseil Supérieur des BeauxArts. — Par arrêté 
du 3 avril 1913, MM. Ferdinand Dreyfus, sénateur, 
et Henri Martin, artiste peintre, ont été nommés mem- 
bres du Conseil supérieur des Beaux-Arts. 


Je se 


LÉGISLATION 
Se 


L'État et les droit d'auteur des artistes. — 
Il était d'usage jusqu'ici qu'en cas d'acquisition par 
l'État de l'œuvre d’un artiste vivant, l'artiste cédât, par 
une renonciation formelle, à l'État, en même temps que 
l'œuvre en question, tous droits de reproduction. 

Les artistes considéraient depuis longtemps cette ré- 
glementation comme préjudiciable à leurs intérêts, moraux 
et matériels: ils étaient en effet, exclus ainsi, de tout 
contrôle sur la reproduction de leurs ouvrages par la 
gravure, la photographie ou Ja copie, et des bénéfices 
réalisés à l’occasion de cette reproduction. 

On a invoqué, avec raison, pour défendre leurs droits, 
en l'espèce, la législation de 1793 qui a institué, sur les 
rapports de Chapelier et de Lakanal, la propriété intel- 
lectuelle et artistique. On a fait valoir que la réglemen- 
tation qui exigeait l'abandon formel du droit d'auteur 
établi par cette loi de juillet 1793 ne satisfaisait pas les 
intérêts généraux qu'elle prétendait faire respecter. En 
effet, des Jors qu’il y a reproduction d’une œuvre, il y 
a, en fait, intermediaire entre J'État et l'acquéreur de la 
copie; c'est donc à l'éditeur seul que profitait l’ancienne 
réglementation ; c’est Jui qui prélevait sur une œuvre à Ia 
production de laquelle il est entièrement étranger la tota- 
lité des bénéfices. 

De plus, comme le droit de reproduction des œuvres 
appartenant à l'État était libre, toute reproduction d’un 
caractère artistique était inévitablement sacrifiée au profit 
de l'imagerie mécanique à bon marché, et de Ja vulgari- 
sation populaire. 

Le sous-secrétaire d'État des Beaux-Arts vient d’abolir, 
par une mesure administrative, l'obligation imposée jus- 
qu'ici aux artistes dont les œuvres étaient achetées par 
l'État. Ils conserveront le bénéfice de Ja législation pro- 
tectrice de 1793, étendue en 1910. C'est-à-dire que, 
sauf stipulation contraire, expressément définie, l'alie- 
nation d’une œuvre originale n'entraîne plus Ja cession, 
au profit de l'État des droits de l'auteur. 

Une seule réserve est prévue pour sauvegarder Îles 
droits de l'État et justifier Ja mission d'enseignement des 
musées. Tout élève des écoles artistiques aura la faculté 
de reproduire, en vue de ses études et dans des con- 
ditions de contrôle aisément applicables, les œuvres 
exposées dans les musées, En effet, dans le cas où le 


copiste, abusant de Ja faculté qui lui est offerte, ferait 


commerce clandestin des reproductions de ces œuvres, 
il deviendrait contrefacteur et s’exposerait par suite aux 
poursuites judiciaires et à tous recours en dommages- 
intérêts prévus par le Code. 
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BIBLIOGRAPHIE 


J 


se 


ARTS INDUSTRIELS 
Se 


L'Art de reconnaître [a Céramique par 
M. Émile Bayard, inspecteur des Beaux-Arts. 


R. Roger et F. Chernoviz, éditeurs, 99, boulevard 
Raspail, Paris. 


Dans ce copieux volume, tres abondamment illustré, 
les reproductions de marques et de monogrammes, 
classées avec beaucoup de méthode, complètent un essai 
sur l'histoire de la porcelaine et les principales fabriques 
françaises et étrangères. Le collectionneur trouvera Ja un 
vade-mecum suffisamment complet, et dont Je plan métho- 


dique lui rendra des services réels. 
y 


ss 


Alte Spitzen aus Anlass der. Spitzen-Aus- 
tellung im stadtischen Kunstgewerbe — 
Museum zu Leipzig, 1911 — (Dentelles anciennes de 
l'Exposition de Leipzig, 1911)— par Marie Schuette. 

Klinkhardt et Biermann, éditeurs, Leipzig. 


Les éditeurs de ce recueil ont eu l'heureuse idée de 
reproduire, pour qu'il en demeure un souvenir durable, 
les magnifiques dentelles exposées en 1911 au Musée de 
Leipzig, et qui, depuis, ont été de nouveau dispersées 
dans les collections particulières. Les planches, en pho- 
totypie, sont d'une exécution parfaite. Les commentaires 
de M Marie Schuette ajoutent à l'intérêt et à Ja tres 
grande valeur documentaire de ce bel ouvrage. 


A. D. 


ss. 


CONCOURS 


ss 


Le « Syndicat des Fabricants d'Orfévrerie argent de 
Paris » (siège social : 10, rue de Lancry) organise entre 
les artistes sculpteurs français un Concours doté de trois 
primes (1.200 francs, 500 francs, 300 francs). Le sujet 
imposé est une fontaine à eau chaude pour service à 
thé. Nous engageons les jeunes artistes sculpteurs à se 
procurer le programme de ce concours, qui pourra 


donner des resultats très intéressants. 


ed 


Un Concours de Luminaire à l'électricité est ouvert 
entre tous les artistes français par les Magasins du 
Printemps. I] est divisé en deux sections, dans cha- 
cune desquelles seront attribuées cinq primes en 
argent. Le programme de ce concours, ainsi que 
tous Jes renseignements complémentaires, doivent être 
demandes aux Magasins du Printemps, rayon d'élec- 
tricite. 


ss. 


EXPOSITIONS 


Se 


Exposition rétrospective Maurice Boutet de 
Monvel. — La famille et les amis du regretté 
Maurice Boutet de Monvel ont organisé une exposi- 
tion rétrospective de son œuvre, à Ja Galerie Manzi, 
15, rue de La-Ville-Lévèque ; cette exposition est 
ouverte du 25 avril au 9 mai. 


Exposition d'art décoratif de Bourges. — 
L'Association Amicale des Anciens Élèves de l’École 
Nationale des arts appliqués à l'industrie, de Bourges, 
vient d'ouvrir l'exposition d'art décoratif qu’elle a orga” 
nisée à Bourges, 8, rue des Arènes, avec le concours de 
MM. Bañffier, statuaire, Robert, ferronnier, Maillard, 
peintre, H. Lapaire et Humblot, président de J'Union 
Provinciale des Arts Décoratifs. Secrétaire de l'Expo- 


sition : M. H. Morillon. 


« Exposition de l'Ouest de la France» à 
Brest. — L’« Exposition de l'Ouest de la France», 
sera ouverte, à Brest, du 1" juillet au 1” octobre. 
Une section des Beaux-Arts est réservée aux artistes 
français et étrangers. Envois franco, du 10 au 15 juin. 


Règlement : Les envois (peinture, pastel, miniature, 
aquarelle, sculpture, gravure en médaille, architecture, 
estampes, art décoratif, art à l'école, photographie 
d'amateur), seront soumis à un jury. Trois envois par 
section au maximum; dimensions maxima des cadres: 
2 mètres de côté; poids maximum des sculptures : 
100 kilos. Adresser les bulletins au secrétaire, M. P. 
Léonard, conservateur du Musée de Brest, avant le 
15 juin. M. Ferret, emballeur, 36, rue Vaneau, réunira 
les envois de Paris. 

La Ville de Brest fera, à l'exposition, des acquisitions 
pour son Musée. D'autres acquisitions seront faites, en 
vue de Ja tombola organisée par le Comité de l'Exposition. 


Je 
EXPOSITIONS OUVERTES 
Se 
PARIS 


Exposition de la Croix-Rouge. — Un Comité, 
présidé par M” la marquise de Ganay, a organisé au 
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bénéfice de la Croix-Rouge, une importante exposition 
d'art ancien. Cette exposition a lieu à la galerie Se- 
ligmann, rue Saint-Dominique (ancien hôtel Talleyrand 
(à partir du 5 mai). 


Exposition d’art décoratif féminin. — Au 
Musée des Arts Décoratifs, jusqu'à fin mai. 


Salon de la Société des Artistes indépendants, 
au quai d'Orsay (pont de J’Alma). — Jusqu'au 18 mai. 


Salon de la Société Nationale des Beaux- 
Arts. — Au Grand-Palais, avenue de l’Alma, jusqu'au 
3°" juillet. 


Salon de la Société des Artistes-Français. — 
Au Grand-Palais, jusqu’au 1° juillet. 


Expositton. d'œuvres de David et de ses 
élèves. — Au Petit-Palais, jusqu'au 9 juin. 


Exposition d’art boudhique (4 Exposition 
des Arts de l’Asie). — Au Musée Cernuschi, avenue 
Vélasquez, jusqu'à fin juin. 


Musée du Luxembourg. — Exposition de peintres 
américains, dans Ja salle étrangère. 


Musée du Louvre. — Nouvelle salle Barye, au 
rez-de-chaussée, dans la section de sculpture moderne. 

Musée Galliéra. — Exposition permanente d'art 
appliqué. 


Salon des Humoristes, au Palais de Glace, jusqu’à 
juin. 

Galerie de l’Art Décoratif, 7, rue Laffitte. — 
Exposition de peintures de M. Manievich. 


Galerie Bernheïm, :5, rue Richepanse. — Expo- 
sition de M. Phelan Gibb, jusqu'au 10 mai. 


Galerie Chaïne et Simonson, 19, rue Caumartin. 
— Exposition de ‘peintures d'Eugène Boudin, jusqu’au 
10 mai. 


Galerie Druet.— 20, rue Royale.— Exposition de 
M. Manguin, jusqu'au 10 mai. 


Galerie Durand-Ruel, 16, rue Laffitte. — Expo- 
sition de M. Butler, jusqu'au 20 mai. 


Galerie A.-A. Hébrard, rue Royale, 15.— Expo- 


sition Manzana Pissarro, du 19 mai au $ juin. 


Galerie Levesque, 109, faubourg Saint-Honoré, 
— Exposition de l'International Art Union, jusqu’au 
17 mai. 


Galerie Manzi, 15, rue de La-Ville-L'Évèque. — 
Exposition rétrospective de l'œuvre de Maurice Boutet 
de Monvel. — 4° Exposition de Ja Socièté Anglaise des 
artistes graveurs-imprimeurs d’estampes originales en 
couleurs. Jusqu'au 9 mai. 


Galerie G. Petit, 8, rue de Sëze. — Exposition de 
MM. Devambez, Luigi Loir, Mégevant, jusqu'au 15 mai. 


DÉPARTEMENTS 


ALENÇON. — Exposition de Ja Société des Amis 
des Arts, jusqu’au 12 mai. 


BORDEAUX. — Exposition d'Objets d'Art du 
xvi* siècle, au Grand-Théâtre, ouverte le 17 mai. 
pratiquement l'École d'art 
appliqué de M. G. Hamm, qui a créé à Bordeaux un 
mouvement si profitable aux idées modernes, des ama- 


teurs d'art de la grande cite du Sud-Ouest ont pris 


Désireux d'encourager 


l'initiative d'une exposition d'objets d'art du xvin* siècle 
qui s'ouvrira au Grand-Théâtre le 17 mai. 

Parmi les noms des organisateurs, nous relevons ceux 
de MM. Georges Guestier, de Luze, Maurel, Henry, 
de Meurville, Méandre de Lapouyade, etc. Les collec- 
tionneurs sont nombreux à Bordeaux et dans Ja région, 
et il n’est pas douteux que l'exposition organisée avec 
leur concours ne révèle beaucoup de belles pièces 
(meubles, tableaux, gravures, bibelots, etc.) conservées 
dans les familles et transmises de génération en généra- 
tion et par conséquent à peu près inconnues. , 

Par son but, qui est des plus Jouables, et par son 
intérêt qui ne saurait manquer d’être très vif, cette expo- 
sition mérite deux fois le grand succès qui ne manquera 
pas de couronner l'initiative des organisateurs. 


BOURGES. — 4 Exposition d'art appliqué, jusqu’au 
25 mai. 
Se 
ÉTRANGER 


FLORENCE. — 
Artistes Jtaliens, au Palais Strozzi, jusqu'au 31 octobre. 


8° Exposition Internationale des 
GAND. — Exposition Universelle, section des Beaux- 
Arts. De mai à octobre. 


PITTSBURG. — Exposition Internationale de pein- 
ture, jusqu'au 30 juin. 
TURIN. — Exposition de la Société promotrice des 


Beaux-Arts, via della Zecca, jusqu’à fin juin. 


VIENNE. — Exposition de Ja Sécession, jusqu'à fin 
mai. ( 
Se Se 


EXPOSITIONS ANNONCÉES 
<> 


PARIS 


Concours et Exposition d’Art des jardins. — 
Au Musée des Arts Décoratifs, et à Bagatelle, en mai et 
juin. 


Exposition rétrospective des œuvres d’AI- 
phonse de Neuville. — Sous la présidence d'honneur 
de M. le général Lyautey, par les soins de M. Armand 


Dayot, ouvrant en mai. 


Exposition des œuvres de M. Méheut, au 
Musée des Arts Décoratifs. En octobre. 
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Société Nationale d’'Horticulture. — Exposition 
de printemps, (Concours spécial de roses}, da Cours-la- 
Reine, du 21 au 26 mai. 


Galerie Bernheim Jeune, :5, rue Richepanse. — 
Exposition de M. Vuillard, du 13 au 24 mai, — Expo- 
sition de M. Bonnard, du 26 mai au 7 juin. — Expo- 
sition de M. Signac, du 9 au 21 juin. 


Maison d'édition A. Gadard, 38, quai de J'Hor- 
loge, Paris. — Exposition des œuvres de J. C. Chaplain, 
en mai et juin. 


Galerie Levesque, 109, faubourg Saint-Honoré. — 
Exposition d'objets d’art d'Orient et d'Extrême-Orient, 
du 17 mai au 34 juin. — Exposition d'œuvres de 
Thomas Couture, du 26 au 28 juin, 


Galerie Montaigne, avenue Montaigne. — Expo- 
sition d'art décoratif, en mai. 


Se 
DÉPARTEMENTS 


GRENOBLE. — Exposition de la Société des Amis 
des Arts, à l’École des Arts Industriels, du 5 août au 


20 septembre. 


LANGRES. — 25" exposition de Ja Société artistique 
de la Haute-Marne, du 6 juillet au 26 août [Exposition 
Commémorative du bicentenaire de Diderot. Beaux-Arts, 
Molinier, Art Décoratif). 


PÉRIGUEUX. — ;1° Exposition de Ja Société des 
Beaux-Arts de Ja Dordogne, du 18 mai au 20 juillet. 


PONTOISE. — :9° Exposition de la Societé Artis- 
tique de Pontoise, à l'Hôtel de Ville, en mai et juin. 


VERSAILLES. — 60° Exposition de Ja Société des 
Amis des Arts de Seine-et-Oise, à l'Hôtel de Ville, du 
4 Mai au 22 juin. 


% 
ÉTRANGER 


DARMSTADT. — Exposition rétrospective d'art 
allemand (1650-1900), au château de l'ancienne résidence, 
et Exposition des artistes de Ja colonie de Mathildenhohe, 
été de 1913. 


ROME, — Exposition Internationale des Amalori e 
Cultori di Belli Arti. — Exposition Internationale de Ja 
Sécession avec section d'impressionnistes français — en mai 
et juin. 


Prière de vouloir bien adresser les com- 
munications de nature à intéresser le 
SUPPLEMENT de Art et Décoration: NOU- 
VELLES, EXPOSITIONS, CONCOURS, 
BIBLIOGRAPHIE, etc. à M. François 
MONOD, 2, rue Gaston-de-Saint-Paul, quai 
Debilly, Paris. 

Pour les OFFRES OU DEMANDES 
D’'EMPLOIS et pour la PUBLICITE, 
s'adresser à la Librairie Centrale des Beaux- 
Arts, 13, rue Lafayette, à Paris. 


15 ans, demande place de 
|eune homme, débutant chez un décorateur. 
Ecrire M. Michel Herbert, 91, rue Gambetta, Malakoff. 


D d ayant terminé leurs études d'art 
eux aimes décoratif dans une grande école 
d'art industriel cherchent des situations de dessinateurs 
de projets dans une industrie d'art, établissement d'art 
graphique, maison de broderie ou tapisserie, etc. 
Adresser les offres à l'adresse: «Tchèque et Allemande » 
poste restante à Prague, Bohème. 
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MEYNIAL Successeur de JEAN FONTAINE 
e 9 Libraire, 30, Boulev. Haussmann 
ACHAT ET VENTE DE LIVRES RARES ET PRÉCIEUX 
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Manuscrits, Reliures anciennes avec et sans Armoiries, Gra- 
vures, Direction de Ventes publiques, Expertises. — Cafalogue 

franco sur demande. 


Ancienne Maison L. LATOUCHE 
P. CONTET 34, Rue Lafayette, Paris 


Fabrique de Couleurs extra-fines pour les Arts 


Toiles à peindre et Panneaux 
SPÉCIALITÉ D'OUTILS pour le CUIR, la CORNE, ia PYROGRAVURE 


TABLEAUX 
OBJETS D'ART MODERNES 


A.-M. REITLINGER 
Téléphone: 5386-42 12, RUE LA BOËTIE, PARIS 


TABLEAUX ANCIENS 


F. KLEINBERGER 


9, Rue de l’Echelle, 9 Æ PARIS 
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DEVIS — TRAVAUX SUR DESSINS 
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MAGNIER FRÈRES 


Reliures de Luxe et de Bibliothèques 
7, Rue de l’Estrapade. 7 — PARIS 


PROFESSORAT pu DESSIN 


Résultats de l'École. — 49 élèves ou anciens élèves 
reçus, dont 25 correspondants et 16 dans les 10 premiers. 


DESSINATEURS D’INDUSTRIE 


(Voir no de Février 1910) 
Écrire ÉCOLE DES ARTS DU DESSIN, 23, rue de Seine, PARIS (6c) 
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BOURGEOIS Aîné 
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Martin Low & Hs 
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HAUTES NOUVEAUTES EN PIERRES ARTISTIQUES 
CABOCHONS EN COULEUR UNIE ET MÉLANGÉE 


Reproduction de toutes les Pierres précieuses 
s'appliquant aux travaux d'art exécutés sur 
étain, cuivre, étoffe, cuir, carton, etc. 


Assortiment par petits lots convenant aux particuliers 
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7 2 OR TT RES, à 


Rue du Faubourg-Saint-Antoine, n° 100 


TAPISSIERS-DÉCORATEURS À PARIS 


* Salle à manger pour rendez-vous de chasse. 


Communiqué par MERCIER Frères, 
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:æ DONNE 
_.. PERFECTION 


DE LA 


(y SUSPENSION 
Essai gratuit en s'adressant à l'usine: || 


, Envente 
3et5,B° dela Seine, N EUILLY Seine : PARTOUT 


Atelier J.-B. CARPEAUX 


SCULPTURES ORIGINALES PAR |.-B. CARPEAUX 


TERRES CUITES, PLATRES, BRONZES, MARBRES 


Parmi lesquels 


LA DANSE, groupe original en terre cuite. — UGOLIN ET SES ENFANTS, groupe original en terre cuite, 
GROUPES, STATUETTES, BUSTES, etc. 


Vente à Paris, GALERIE MANZI-JOYANT, 15. rue de la Ville-l Évêque 


Le Vendredi 30 Mai, à deux heures 


COMMISSAIRE-PRISEUR : 
M: Henri BAUDOIN, successeur de M. Paul CHEVALLIER, 10, rue Grange-Batelière. 
EXPERTS : 


MM. DURAND-RUEL ET FILS M. MANZI 


16, rue Laffite. 15, rue de la Ville-l'Évèque. 


de 1 heure 1/2 à 6 heures. 


EXPOSITIONS \  ParricuziÈre : Le Mercredi 28 Mai 1o15. 


À  Puerique : Le Jeudi 20 Mai 1913. 
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CHEMINS DE FER DE L'ÉTAT 


CHEMIN DE FER D'ORILÉANS 


BILLETS D'ALLER ET RETOUR DE FAMILLE 


POUR LES VACANCES 


L'Administration des Chemins de fer de l'Etat 
vient de combler une lacune qui existait dans la 
tarification de l’ancien réseau de l'Ouest en créant, 
par analogie à ce quise pratique déjà sur l’ancien 
réseau de l'Etat, des Billets d'aller et retour collec- 
tifs à prix réduits, de toutes classes, pour les 
familles qui se déplacent à l’occasion des vacances. 


Ces billets sont délivrés de et pour toutes les 
gares des.Lignes de Normandie et de Bretagne, 
aux familles de 3 personnes au moins, sous condi- 
tion d’un minimum de parcours de 250 kilomètres 
(aller et retour cumulés) qui est réduit à 120 kilo- 
mètres (aller et retour cumulés] pour les billets a 
destination des stations balnéaires ou thermales. 


La période de délivrance de ces billets com- 
mence le Jeudi précédant la Fête des rameaux, 
pour prendre fin le 30 septembre. 

Les billets délivrés jusqu'au 14 juin (inclus) sont 
valables 33 jours avec faculté de prorogation de 
2 fois trente jours, moyennant paiement d’un sup- 
plément. Ceux qui sont délivrés à partir du 15 juin 
(inclus) sont uniformément valables jusqu'au 
5 novembre (inclus) et ne peuvent être prolongés. 

Les membres de la famille qui bénéficient du 
billet peuvent obtenir des cartes d'identité leur 
permettant de voyager, isolément, à moitié prix du 
tarif général, pendant la villégiature de la famille, 
entre la gare de départ et celle de destination du 
billet collectif. 


Pour plus amples renseignements, voir les affi- 
ches ou s'adresser aux gares. 


CHEMINS DE FER DE PaAris-ILYoN-MÉDITERRANÉE 
D NT M Tr 


RELATIONS : 


ENTRE 


Londres, Paris et Evian 


Voitures directes en 1re et 2e classes. 
Paris-Evian et Evian-Paris. 


Aller : Départs de Londres (via Calais) : 21 h., 
11 h. — (Vià Boulogne) : 10 h. — (Vià Dieppe) : 
20 h. 45, 10 h. — Départs de Paris P. L. M. (jus- 
qu’au 15 septembre) : 8 h. 30 (V.R. Paris-Dijon) : 
20 h. 50 (du 11 juillet au 14 septembre inclus). — 
Lits complets L.S., avec draps L.S.) : 21 h. 35 
(jusqu’au 10 juillet et du 15 au 29 septembre, L.S.) 

Arrivées à Evian : 20 h. 22, 7 h. 52, 8 h, 48. 

Retour : Départs d'Evian : 11 h. 31 (jusqu’au 
416 septembre, V.D. Dijon-Paris) : 21 h. (du 12 
juillet au 15 septembre inclus. — Lits complets 
L.S., avec draps L.S.) :18 h. 41 (jusqu'au 11 juillet 
et du 16 au 30 septembre, L.S.). 


Arrivées à Paris : 22 h. 40, 8 h. 12, 6 h. 35. 
Arrivées à Londres (vià Calais) : 17 h. ro. (Vià 
Boulogne) : 15 h. 25. (Vià Dieppe) : 19 h. 35. 


ÉMILE LEVY, Editeur-gérant 


ABONNEMENTS INDIVIDUELS ET DE FAMILLE 
pour les 
COTES NORD ET SUD DE BRETAGNE 


Afin de permettre aux touristes et aux familles 
de s'installer sur une des Plages de Bretagne et 
de rayonner de là sur les autres localités de cette 
région si variée et s1 intéressante, ia Compagnie 
d'Orléans délivre du jeudi qui précède la Fête des 
Rameaux au 31 octobre, au départ de toute gare 
de son réseau, des abonnements individuels et de 
famille de 1re et 2e classes pour les côtes Sud et 
Nord de Bretagne (gares des lignes du Croisic et 
de Guérande à Brest et de Brest à Granville par 
Lamballe, Dol et Folligny et des lignes d’embran- 
chement vers la mer). 

Ces abonnements comportent, en outre du trajet 
d'aller et retour à ces côtes avec arrêts intermé- 
diaires facultatifs, la faculté de circuler à volonté 
sur les lignes des côtes Sud et Nord de Bretagne; 
validité : 33 jours; faculté de prolongation moyen- 
nant supplément. 

‘Prix des cartes d'abonnement: 1430 francs en 
1re classe, 95 francs en 2e classe lorsque la dis- 
tance pour les parcours (aller et retour) n'excède 

as 1.000 kilomètres en dehors des points de 
fibre circulation. Au delà de 1.000 kilometres, le 
prix est augmenté de o fr. 065 et de o fr. 045 
(en 1re et 2e classes) par kilomètre en sus. 

Réduction pour les familles allant jusqu’à 50 o/o. 


CHEMINS DE FER DE Paris-LyYoN-MÉDITERRANÉE 


TRAINS EXPRESS ET DE LUXE 


POUR 


GENÈVE ET LA SAVOIE 


1° de Londres et Paris : 


(Express de nuit pour Genève et Divonne, V. L. 
L. S.; rre, 2e et 3e classes. L. S., 1e et 2e cl.Calais- 
Genève, 1re et 2e classes, Paris-Divonne). 

Aller : Départ de Londres : 11 heures — de 
Paris: 21 h. 35. 

Retour : Départ de Divonne : 17 h. 34 — de 
Genève : 19 h. 50. ‘ 

20 de Paris: 

(A) Express de jour pour Genève et Divonne, 
1re et 2e classes à couloir — V. R. jusqu’à ou de 
Dijon. 

Aller : Départ de Paris : 8 h. 30. 


Retour : Départ de Divonne: 10 h. 40 — de Ge- 
nève : 13 h. 30. 


: (B). — Savoie-Express : 

(Train de luxej. V-S, V-R, nombre de places 
limite. 

Aller : (tous les jours du 6 juillet au 13 septembre) 
Départ de Paris : r1 h. 35. 

Retour (tous les jours du 7 juillet au r4 septembre) 
Départ de Chambéry: 10 f. 25; d’Aix-les-Bains : 
10 h. 50; d'Évian 8 h. 26; de Genève : 9 h. 4r. 

Pour plus amples renseignements consulter le 
Livret-Guide-Horaire P.-L.-M. vendu o fr. 60 
dans toutes les gares du réseau. 
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Imprimerie G. KADAR, 42, rue Falguière, Paris 


Juin 1913 
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NOUVELLES = CONCOURS — EXPOSITIONS 


CHRONIQUE 


, 


se 


L’'EXPOSITION DE L'ART DES JARDINS. 


TAPIS ET TAPISSERIES DE M. MANZANA-PISSARRO. 
UNE ÉLECTION A L'ACADÉMIE DES BEAUX-ARTS. 


L'Exposition de J’Art des Jardins a deux 
parties, l’une, documentaire et rétrospective, 
au Pavillon de Marsan, l’autre, contemporaine 
et en plein-air, à Bagatelle. Au Musée des 
Arts Décoratifs on a groupé des tapisseries, 
des statues, des peintures, des dessins, des 
estampes, des livres qui permettent d'étudier 
sur pièces, toute l’histoire du jardin français. 
C’est une exposition trop riche pour qu’on 
puisse Ja détailler ici. 1] suffira de dire que 
cette précieuse et abondante documentation 
a été mise en œuvre avec le goût et le charme 
inséparables de tout ce qu’organise cette ad- 
mirable maison, le Musée de J’Union Cen- 
trale. Ce ne sont pas seulement les archives 
choïsies de l’art des jardins (une collection 
unique, du reste, infiniment instructive), c'est 
une évocation vivante et persuasive. Le héros 
du jour, Lenôtre, préside parmi les plans et 
les vues des plus illustres parcs du xvu'siècle, 
Fontainebleau, Rueil, Conflans, Liancourt, 
Enghien, Chantilly, Versailles, etc., créés 
avant Jui, par lui, autour de Jui, après lui, 
n'importe, mais dont son génie, en tout cas, 
résume l'esprit, l'architecture savante, la beauté 
symétrique. Son portrait (celui du Musée 
d'Orléans, par Claude Lefèvre), est une résur- 
rection, avec ses yeux brillants de bonhomie, 
sa bouche avisée ; une simplicité presque popu- 
laire, celle d’un bon maître d'état, y paraît, 
toute vive, malgré Ja vaste perruque et la 
fastueuse robe de chambre de velours fourré. 
Si le jardinier de Versailles n’a pas créé le 
parc français de toutes pièces, c’est Jui du 


moins qui en a fait un chef-d'œuvre, une 
expression parfaite du génie classique, lui qui 
l'a porté au plus haut point de style et d’élo- 
quence, par son utilisation grandiose du terrain, 
par l'ampleur et Ja logique de ses architectures 
d'eaux et de verdures, par ces vastes ordonnan- 
ces et ces «vues étendues » qui émerveillèrent 
en France et en Europe ses contemporains. 

L'Exposition de Bagatelle est plus modeste. 
Ce n’est qu’un essai, un point de départ, un 
appel au public. On ne saurait improviser 
une exposition française moderne de l’art des 
jardins pour Ja bonne raison que, sur ce point, 
l’art et le goût français jusqu'ici ont sommeillé, 
que Ja tradition est interrompue depuis Jong- 
temps, que tout, à peu près, est à créer, et que, 
pour le jardin moyen ou pour le jardin petit, 
intime, domestique, c’est-à-dire pour le jardin 
qui correspond à l'état de nos mœurs et de 
nos fortunes, nous sommes fort en retard sur 
l'Angleterre, voire sur l'Amérique. ]] faut, 
justement, que dans Je pays le plus vert, 
le plus fertile, le plus riant de l’Europe, notre 
public se fasse à aimer moins la pierre et les 
plâtras, beaucoup plus les fleurs, les arbres et 
les verdures. 

À Bagatelle, du moins, le cadre était tout 
prêt. L'effort a porté non sur des plantations, 
qui nécessitent grands espaces libres et prépa- 
ration de longue durée, mais sur le décor et 
sur le mobilier rustique. On a soumis à 
l'épreuve de la mise en place parmi les pe- 
louses et les feuillages, des statues, des 
thermes, des fontaines, des jardinières et une 
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‘série de vases de métal ou de terre-cuite, 
toutes œuvres des artistes 
connus, — Ja liste des noms serait longue, — 
et passées, pour Ja plupart, par les Salons, 
M. Pierre Roche avait déjà fait dans ce sens, 


empruntées à 


on le sait, d’intéressants essais à Galliéra ; à 
Bagatelle il a disposé ces pièces avec un goût 
discret et ingénieux dans le parc, dans le jardin 
muré et Jaroseraie.— L'’orangerie de Bagatelle, 
ornée d’un velum fort agréable, par M. G. Jaul- 
mes, a groupé toute une série d’ensembles 
inédits d'ameublements pour kiosques et glo- 
riettes. ]1s feront l’objet d’une étude illustrée 
et détaillée dans notre prochaine livraison et 
J’on se contentera de noter ici l'impression 
générale que laissent ces méritoires essais. 
Certes, on rend justice à l'effort des artistes 
et aux éditeurs qui les ont secondés. Mais le 
résultat est mince et médiocre; ces meubles, 
tentures, peintures, sont trop chargés, trop 
peinturlurés; ces ensembles, du reste trop 
improvisés, manquent essentiellement de tout 
ce qui est en l'espèce le plus convenable et 
le plus désirable, de discrétion, d'harmonie, 
de calme — de ce calme qui est l'expression 
suprême de l’art et du goût, et qui devrait 
s'associer ici à celui de Ja nature. Qui dit 
rustique ne dit pas voyant et cru. Fantaisiste 
et coloriste charmant, décorateur prédestiné, 
M. Drésa seul a fait preuve d’un goût plus 
sobre et plus artiste ; ses sièges, dessinés 
avec une élégante simplicité, peints en gris et 
violet, font un joli accord avec la tenture 
jaune indien de son pavillon: J’ensemble est 
fort plaisant et se tient. 

Si cette exposition, au point de vue déco- 
ratif, s’est réduite, ainsi, au total, à une ten- 
tative aussi hésitante et aussi sommaire, pour 
les artistes et pour le public, il restera du 
moins l’enseignement de Ja nature elle-même, 
la leçon de Bagatelle. Chef-d'œuvre d'aména- 
gement et de bel entretien, ce parc varié et 
irréprochable, touffu, planté et gazonné à 
merveille, tout enchanté de solitude, tout 
baigné de silence humide et chaud, où le 
public trouverait-il un lieu plus persuasif, plus 
délicieux pour apprendre à goûter 


L'innocente beauté des jardins et du jour 


et à reconnaître dans l’art des jardins Je 


plus séduisant, le plus humain, le plus bienfai- 
sant de tous les arts? 


M. Manzana-Pissarro est né décorateur: il a 
un coloris divertissant et imprévu, fait pour le 
dessus de porte et pour le panneau, et une 
imagination toute pleine de fantaisie. Son 
Arcadie créole — où de petites houris à 
turbans, grasses et chimériques, baguenaudent, 
goûtent les plaisirs du farniente ou du bain 
parmi des fleurs brillantes, et au milieu d’une 
ménagerie de pécaris, de coqs, de paons et 
de dindons — est tout naturellement passée 
de Ja peinture à la tapisserie et au tapis. 
M. Manzana-Pissarro avait exposé J’an dernier 
(à Ja même galerie Hébrard), toutun ensemble 
de projets. Les voici réalisés, tissés : une 
tapisserie de canapé, décorée, sur fond de 
bistre et d’or, d’une sultane, de grand pavots, 
de roseaux et de cygnes, et montée sur un 
bois doré, de ligne souple et simple — et un 
grand panneau, où une JVativité pittoresque, 
d’un orientalisme capricieux, à Ja mode des 
belles vieilles tentures de Ja série des Indes, 
agrémentée de l’indispensable houri, peinte de 
vives couleurs et rehaussée d’argent et d’or, s'é- 
panouit en plein air, dans une clairière décorée 
de palmes. Les tapis, tapis aux canards et 
aux poissons, tapis aux lapins, tapis aux pécaris, 
où les formes sont stylisées, (sans aucune 
imitation cela s'entend), à la manière des tapis 
persans, s'opposent, pour la plupart, par leurs 
tons riches et sourds, à ces tapisseries claires 
et fleuries. La pièce capitale est un tapis blanc 
crème et amaranthe, où quatre coqs qui pico- 
rent, superbement empanachés et emplumés, 
forment un large et magnifique dessin, adapté 
avec une simplicité et une décision vraiment 
admirables à son effet décoratif et à Ja technique 
de Ja carpette. $ 

Très amusantes et très meublantes, toutes 
ces pièces peuvent être citées en exemple à 
nos décorateurs en mal de créer. Voilà une 
invention pleine de sève et de liberté, et ce- 
pendant judicieusement appropriée au décor 
et au métier, des motifs simples et très neufs, 
pris à la source éternelle de la nature et mis 
en cz:..re tout bonnement, sans rien d’apprêté, 
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de peiné, de guindé, un art décoratif mo- 
derne stimulant, copieux, aisé. Comme fapissier, 
ce qu'il y a chez M. Manzana-Pissarro de 
plus louable et de plus instructif, c'est Ja fran- 
chise et l’éclat de son coloris, qu’on l'aime ou 
non. M. Manzana-Pissarro réagit contre les 
multiples, fragiles ou fades nuances dont on 
continue d’abuser dans Ja fabrication des Go- 
belins modernes, et contre le goût des cartons 
à dessin complexe, instable, mal défini — 
(telles les tapisseries récemment tissées d'après 
M. Chéret ou M. Willette) — J] rappelle Ja 
tapisserie aux lois du genre : dessin garnissant, 
ressorti, délibéré, s’il s’agit de Ja composition; 
gamme brillante, nette et vigoureuse, s'il s’agit 
du ton. Ce sont Jà des œuvres qui s'imposent; 
l’art décoratif contemporain, en vérité, a rare- 
ment fait preuve d'une invention aussi saine et 
aussi vivace. 


Es 


“ 


1] faut accorder un bon point à l’Académie 
des Beaux-Arts: elle avait mis d'office M. Henri 
Martin sur Ja liste des candidats au moment 
de l'élection du successeur d'Édouard Detaille. 
L'élection de M. Henri Martin eüt fait grand 
honneur à l’Académie, et elle aurait été, en 
même temps qu'un acte de justice, une preuve 
de sens politique: dans l’intérêt mème de son 
prestige et de sa durée à venir, il faut que l’Ac- 
démie élargisse le cercle borné de ses choix, 
qu’elletâche à devenir à nouveau ce qu'était l’an- 
cienne académie Royale sous l’ancien régime, 
une société professionnelle représentative de 
tous les genres, et de tous les talents domi- 
nants et consacrés. L'élection de M. Henri 


Martin aurait pris une valeur symbolique, celle 


d’une réconciliation de l’Académie avec les 
tendances de Ja peinture lumineuse issue de 
l'impressionnisme, et avec quelques-uns des 
artistes qui constituent aujourd’hui les forces 
vives de l’École française, et qui se sont, dès l’ori- 
gine, affranchis du cursus honorum académique, 
prix de Rome, professorat à l'Ecole du quai 
Malaquais, etc. L'Institut a commis Ja faute, 
autrefois, de se priver de Ja gloire incomparable 
d’un Puvis de Chavannes, et il y a Jongtemps 
qu’il a perdu l’occasion de se grandir en s’as- 
sociant un Rodin ou un Monet. ]] regagne- 
rait l'estime du public s’il appelait du moins 


aujourd'hui à Jui, avec M. Henri Martin, 
des maîtres tels que M. Lucien Simon ou 
que M. Ernest Laurent, M. Cottet, que 
M. Maurice Denis, qui représenterait si bien 
à l'Académie l'alliance de Ja tradition classique 
et des ambitions éternelles de la peinture déco- 
rative avec une inspiration tout originale et 
toute libre et avec une technique nouvelle. 

La proposition en faveur de M. Henri 
Martin est demeurée malheureusement à l’état 
de bonne volonté platonique: au faire et au 
prendre, M. Martin n’a eu pour lui qu’un 
seul votant. À défaut de cette élection signi- 
ficative, celle de M. Marcel Baschet, du 
moins, est un choix excellent. M. Baschet est 
des meilleurs portraitistes de ce temps. Peintre 
savant encore qu'un peu froid, dessinateur 
attentif et sans défaillances, esprit net, sobre, 
juste, sensible, M. Baschet est un physiono- 
miste très sûr et très varié, qui sait son état, et qui 
s'entend à merveille à faire ressortir avec finesse 
et avec précision, sans emphase et sans formule, 
par la mise en page, par le choix du geste et de 
l'expression, les traits d’un caractère et d’une 
ressemblance individuelle. Ses portraits de la 
Famille Sarcey-Brisson, de M. Henry Lavedan, 
de M. Jean Richepin, de M. Henri Rochefort, 
d’une Grand-Mère, etc., ont déjà résisté au 
temps. Celui de feu Thureau-Dangin, en ce 
moment exposé au Grand Palais, est une 
effigie remarquable à tous égards: Ja sévérité 
sans affectation de l'historien et les habitudes 
de J’homme d'étude, la rectitude et l’ardeur 
contenue de J’homme de foi et du janséniste, 
l'austérité amène, Ja réserve toute unie, tem- 
pérée de fine bonhomie, de l'humeur et’ des 
manières, y sont gravées avec beaucoup de 
simplicité et beaucoup d'esprit, parlantes jus- 
qu'au bout des doigts. Par sa tenue, par la 
justesse de l'attitude, par l'accent pénétrant 
et mesuré de la ressemblance, ce morceau de 
réception est digne de tout ce qu'il y a de plus 
honorable dans cette tradition du portrait 
français, qui a été, dans notre art, depuis 
des siècles, et qui reste, aujourd’hui encore, 
la plus spontanée, la plus constante, la plus 
solide, la plus nationale à travers tous les 
changements du goût, de la technique, dustyle, 
de l'idéal. 

François Moon. 
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NOUVELLES DIVERSES 
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se 


SOCIÉTÉS ARTISTIQUES 
So 


La “Société Mutuelle d’Artistes ”. — Le projet 
annoncé d’un Salon des Refusés a pris une autre forme. 
Le Comité a décidé de former une Societé artistique 
nouvelle sous le nom de Societé mutuelle d'Artistes pein- 
tres, sculpteurs, décorateurs. La Société organisera des 
expositions annuelles en France et à l'étranger. Ont été 
élus : présidents : MM. Jean Styka et La Breuille ; secré- 
faire-général: M. Levasseur; rapporteur : M. Banies. 

Statuts. — 10 Le nombre des membres de Ja Société 
est illimité. 20 La cotisation sera de 12 francs par an; 
10 0/4 seront prélevés sur le montant du prix des œuvres 
vendues, — 30 Le Conseil d'administration, composé de 
quinze membres est nommé pour trois ans; une commis- 
sion de contrôle de trois membres lui est adjointe. 
40 Au fur et à mesure de l'augmentation des ressources, 
Ja Société créera une mutualité, (secours, orphelinat, 
maison de retraite). 

Le règlement concernant les expositions est à l'étude. 
On propose l'établissement d'un jury à deux degrés; le 
second fonctionnant comme jury d'appel. 


DZ 


Société de l’Art à l'Ecole. — La Société de J’Art 
à l'École, tiendra son congrès annuel à l'Exposition de 
Gand ; ce congrès aura lieu en même temps que ceux 
des Sociétés belges, (Société nationale des professeurs 
de dessin et de travail manuel, Société de l'Art à l'École 
et au Foyer), c'est-à-dire en août probablement. Séjour 
à Gand (avec réceptions officielles, etc.); excursions à 
Ypres; visite de Ja ville de Luxembourg, Itinéraire: 
Paris, Reims, Mézières, Luxembourg, Namur, Bruxelles. 
Gand ; Gand, Ypres, Lille, Paris, Durée de l’excursion : 
huit à dix jours. — Dépenses, tout compris, avec trajet 
en 2° classe, environ 220 francs. —— S'inscrire chez le 
Secrétaire-général de la Société de J’Art à l'École, M. L. 
Riotor, 26, quai de Béthune, Paris. 


TT 


Société d'encouragement à l’Art et à l’Indus- 
trie. — M. Henry Roujon, de l'Académié française, 
président démissionnaire, a été président d'honneur. 
M. Fernand Chapsal a été élu, à Ja place de M. Roujon, 
président de la Société d'encouragement à l'Art et à 
l'Industrie. 

Le conseil se trouve ainsi composé pour l'exercice 
1913-1914 : président d'honneur, MM. Henry Roujon; 
président, Fernand Chapsal; vice-présidents, Lucien 
Labus, L. Bonnier, G. Van Brock: secrétaire-général, 
G. Roger-Sandoz; trésorier, L. Harant; secrétaires, 
Pierre Marcel et Georges Contenot:; membres, G. Boin, 


David-Mennet, Stéphane Dervillé, Pierre Laguionie, 
F. Perier et G. Vinant. 
TT 


Société Nationale des Beaux-Arts. — M. Gas- 
ton La Touche a éte élu président de la section de pein- 
ture à la Société Nationale des Beaux-Arts, en rempla- 
cement de M. Albert Besnard, qui a pris possession de 
ses fonctions de directeur de la Villa Médicis, à Rome. 


TT 


Société des Amateurs de Jardins. — La Société 
des Amateurs de Jardins a été fondée dans l'idée de 
grouper les efforts et les bonnes volontés de toutes les 
personnes qui s'intéressent à l'art des jardins et qui 
voudraient que cet art retrouvât l'éclat dont il a joui si 
longtemps en France. 

Le goût du jardin semble renaître. Chaque jour aug- 
mente le nombre de nos contemporains qui tombent 
d'accord avec le vieux philosophe Bacon pour trouver 
que Je jardin «est le plus grand délassement pour la 
pensée de l’homme », et que, sans lui, «maisons et palais 
ne sont que les grossiers ouvrages de sa main ». 

Ce ne sont plus seulement les moralistes ou Îles amis 
de la beauté, mais des hygiénistes qui voudraient voir les 
jardins se conserver et se multiplier. Les parcs, qui 
couvraient une surface si importante de Paris, faisaient 
le charme et Ja salubrité de notre capitale. On l'empoi- 
sonne et on lJ'enlaidit en rasant, comme on le fait, les 
charmilles et les futaies qui formaient jadis tant d'ai- 
mables retraites, au centre même de Ia cite et de son 
activité. Nulle façade de pierre — si belle soit-elle — 
ne remplacera, pour un esprit délicat, ces architectures 
végétales que sacrifient si légèrement nos constructeurs. 
C’est encore Bacon qui observait que «les hommes, tandis 
que Ja civilisation se développe vers Ja politesse et l'éle- 
gance, atteignent d’abord à l'architecture monumentale 
avant d'arriver à la beauté du Jardin, comme si l'art des 
jardins était une perfection plus grande ». 

La Société des Amateurs de Jardins se propose de 
contribuer, par tous les moyens en son pouvoir à Ja sau- 
vegarde des jardins anciens, des forèts et des vieux parcs 
qui font Ja parure de notre sol et constituent le plus 
magnifique des enseignements. 

La Société a en outre, pour dessein, de développer 
du côté de Ja composition et de J’ornement des jardins 
l’activité des architectes, sculpteurs et décorateurs 
contemporains, — Elle publiera, tous les trimestres, un 
bulletin destiné à enregistrer les recherches neuves et à 
créer un intermédiaire permanent entre le public et les 
artistes, paysagistes, jardiniers, décorateurs, qui s'occupent 
de l'art des jardins, — Elle organisera, enfin et surtout, 
des expositions annuelles. 

La Société est placée sous Ja présidence d'honneur de 
MM. les Ministres de l'Agriculture, de l'Instruction 
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publique, de M. le Sous-Secrétaire d'Etat des Beaux- 
Arts, de MM. le President du Conseil municipal, le 
Préfet de Ja Seine, le Président de Ja Société Nationale 
d'Horticulture de Frarce. — Elle a pour Présidents MM. 
le duc Clermont-Tonnerre, François Carnot, député, le 
comte de Fels, Gaston La Touche, Lucien Corpechot : 
pour vice-présidents : Mmes Ja princesse de Poix, ja Mar- 
quise de Ganay; MM. Pierre Roche, Gabriel Mourey ; — 
pour fresorier : M. Raphaël-Georges Lévy; pour secré- 
MM. J. Blanchot, Albert Charpentier, Horteloup, 
de Montandrey, R. de Passillé ; — Parmi les membres 
du Comilé de direction, MM. le duc de Luynes, le duc de 
Noailles, Frédéric Masson, de l'Académie française ; 


faires : 


Lavedan, de J'Académie française; Maurice Barrès, Henri 
de Régnier, de l'Académie française; Paul Adam, Armand 
Dayot, Albert Besnard, Denys Cochin, de l'Académie 
française ; Fenaille ; Le Sidaner, J. E. Blanche, Lobre, 
Lobre, Claude Monet, Plumet, Sommier, le marquis de 
Polignac. etc., etc. ; Mmes R. Poincare, la duchesse de 
Guiche, la princesse Pierre d'Arenberg. la comtesse de 
Béarn, Deschanel, Louise Breslau, de Vilmorin, Ja mar- 
quise de Noailles, etc. 

Comité de travail: MM, le comte d'Andigné, Bartho- 
Jomeé, Boncour, L. Bonnier, Fenaille, Graveraux, 
J. Forestier, Marcel Boulanger, Metman, Plumet, Le 
Sidaner, Sommier, Quentin-Bauchart, J. L, Vaudoyer, 
le baron Taylor, A. Vera. ‘ 

Siège de la Société : 34, rue dela Faisanderie, — Pour 
être membre de l'Association, il faut être présenté par 
deux membres en titre et agréé par le Bureau; aucune 


cotisation n’est exigible. 
LS 


L’ « Allied Artists Association » de Londres. 
— Une Société internationale d’Artistes Indépendants 
existe depuis 1908 à Londres. Londres manquait jusqu'ici 
d'une Exposition analogue à nos Salons pour son eéclec- 
tisme, pour le nombre de ses exposants, pour les dimen- 
sions spacieuses du local d'exposition. C'est pour 
réparer cette lacune qu'a été fondée l'Allied dArlisle 
Association. Ses statuts sont analogues à ceux du Salon 
des Indépendants, C’est une Societe mutuelle de peintres, 
sculpteurs et décorateurs, ouverte aux souscripteurs qui 
Jui donnent leur adhésion. Droit d’entrée dans la Societe : 
10 shillings. Droit annuel d'exposition : 26 shillings- 
L'Exposition aura lieu cette année du 4 juillet au 2 août 
dans une des plus grandes salles publiques de Londres, 
le Royal Albert Hall, situé au centre de Ia ville. 

Adresser les communications et demandes de rensei- 
gnements à l'Allied Artiste Association Limited, 67-69 


Chancery Lane, Londres, E. (CE?) 


ee 
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École nationale des Beaux-Arts. — M. Laguil- 
Jermie, artiste-graveur, membre de l'Institut, a été 


nommé professeur chef d'atelier de gravure en taille- 
douce à J'École nationale des Beaux-Arts, en remplace- 
ment de M. Jules Jacquet, décédé. 


TU 


Création d’une section de céramique à 
l'École nationale d’Art décoratif de Limoges. 
— À titre d'essai, il vient d'être créé une section de 
céramique à l'École d'Art décoratif de 
Limoges. Un arrêté ministériel déterminera l'organi- 
sation de cette nouvelle section: elle est instituée en vue 
d'orienter l'enseignement de l'École de Limoges d'une 
manière pratique et de la rapprocher des industries 
céramiques de Ja région. 


nationale 


MUSÉES 
CT 


Un don au Musée du Louvre. — M. Henry 
Gillet vient de donner à l'État pour le Musée du Louvre 
seize miniatures de Vestier, Je peintre de Maric- 
Antoinette, et de son gendre Dumont iportraits de 
Marie-Antoinette, de M"* de Lamballe, du comte de 
Provence, etc.). C'est un précieux enrichissement pour 
Ja collection, déjà importante, de miniatures formée par 
le département des peintures au Musée du Louvre. 


TA 


Musée d'Ennery. — Le Musée vient de s'enrichir 
de trois précieuses collections. M. E. Deshayes, conser- 
vateur, en a terminé l'installation. 

La première collection, donnée par un orientaliste 
érudit, le docteur Mène, consiste en 70 gardes de sabres 
japonaises ciselées. 

La seconde, donnée par Ja société d'édition japonaise 
Schimbi-Schoïn, est composée d’estampes en noir et en 
couleurs représentant les œuvres d'art du trésor de 
Shozo-In institué au huitième siècle et conservé depuis 
cette époque dans le bâtiment de ce nom, au temple de 
Todaï-Dji, à Nara |Japon). 

On verra, exposées en mème temps sur les murs de 
l'escalier du musée, une suite de caricatures très curieuses 
de Toba-Sojo, prêtre artiste japonais du douzième siècle 
de notre ère, reproduites en fac-similés et offertes éga- 
Jement au musée par la Shimbi-Shoïn. 


Tr 


Restauration de la galerie de Trianon. — La 
galerie du Grand Trianon, jusqu'ici fermée au public, 
vient d'être restituée dans son état ancien les vingt- 
quatre peintures de Cotelle représentent les bosquets de 
Versailles, tels qu'ils étaient au temps de Lenôtre, 
ont été replacées dans les anciennes boiseries. L'ouver- 
ture de la galerie a coïncidé avec celle de l'Exposition de 
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l’art des jardins à Bagatelle, et avec la célébration du 
Troisième Centenaire de Lenôtre. 


TT 


Musée de Chartres. — L'évèché de Chartres, 
belle construction du xvi* siecle, située à côte de la 
cathédrale, et entouré d’un grand jardin, sera transformé 
en musée de la Ville de Chartres. On y procède, en ce 
moment, à des travaux d’arrangement et de restauration. 


e— 
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ACTES OFFICIELS 
Se 


Conseil supérieur des Beaux-Arts. — M. Théo- 
dore Dubois, membre de l’Institut, et M. Bigard-Fabre, 
chef de division honoraire au sous-secretariat d'État des 
Beaux-Arts, ont éte nommés membres du Conseil su- 


périeur des Beaux-Arts. 


- 


BIBLIOGRAPHIE 


ART ANCIEN ET MODERNE 
Se 


Ville de Nantes. — Musée municipal des 
Beaux-Arts. — Catalogue par M. Marcel Nicolle, 
attaché honoraire des Musées Nationaux, avec Ja colla- 
boration de M. Émile Davier, bibliothécaire à la 
Bibliotheque Nationale. 


Un vol., in-12, cartonné (670 pages). À Nantes, au 
Musée des Beaux-Arts, 1913. 


Le Musée des Beaux-Arts de Nantes, un de nos 
musées provinciaux les plus riches, vient de publier un 
catalogue qui est un modele de méthode et d'érudition. 
M. Guist'hau, alors maire de Nantes, avait confié Ia 
rédaction de ce catalogue à M. Marcel Nicolle, attache 
honoraire au Musée du Louvre. Elle ne pouvait être re- 
mise à des mains plus expertes et plus actives. Le savant 
travail de M. Nicolle, constitue par l'étendue des re- 
cherches auxquelles il a donné lieu, par la sûreté et Ja 
précision des renseignements historiques et des juge- 
ments critiques qu'on y trouve réunis, une œuvre consi- 
dérable et de premier ordre. Une ample et profonde 
connaissance de toutes les écoles de peintures euro- 
péennes, un goût et un jugement irréprochables, exercés 
par une Jongue expérience de technicien et d’érudit, une 
science bibliographique inépuisable, on goûte dans Je nou- 
veau catalogue du Musée de Nantes toutes les qualités et 
toutes les ressources si diverses, et si rarement réunies, 
qui sont nécessaires pour établir un bon catalogue de 
Musée. 

M. Nicolle a adopté, pour les notices, un plan aussi 
clair et complet que possible : sommaires biographiques, 
descriptions, origine et historique des œuvres, réfé- 
rences aux reproductions, notes bibliographiques, ces 
notices sont aussi substantielles que concises, M. Nicolle 
les a enrichies de citations d'auteurs, qui représentent à 
elles seules de vastes recherches, et qui se rapportent 


soit à l’histoire, soit à l’attribution, soit à l'appréciation 
des œuvres en question. Judicieusement choisies, elles 
seront fort appréciées du curieux et de l'historien. Le 
catalogue est complété par une excellente introduction 


relative à l’histoire des collections, par une bibliographie 
d'ensemble qui fournit pour ainsi parler, toute Ja biblio- 
thèque du Musée de Nantes, par une table alphabétique, 
et par une table de concordance entre les numéros du 
livret le plus récent (19131, et ceux du nouveau recueil. 

Ce qui achève de faire du catalogue de M. Nicolle un 
type qu'on peut proposer en exemple à nos musées na- 
tionaux, c'est le format et le bon marché de l'édition. 
Malgré ses 650 pages, le nouveau catalogue du Musée 
de Nantes, imprimé sur papier leger et resistant, ne de- 
passe pas le poids et les dimensions d’un petit volumede 
poche, et il ne coûte qu’un franc, Malgré la densité des 
pages, enfin, la typographie est d’une lecture claire et 
aisée. La maison Dugas a publié une série de cartes 
postales illustrées du Musée de Nantes; à défaut d'un 


. catalogue illustré, qui n’eût pu être ni bon marché, ni 


maniable, et qui sera publie à part, l’auteur du nouveau 
catalogue a noté, aux articles des œuvres représentées, 
les numéros d'ordre de ces cartes, qu’on pourra ainsi se 
procurer même par correspondance; c'est un des traits 
où se révèle le soin, la méthode, le sens pratique avec 
lesquels cet ouvrage a été rédigé. 

Ainsi établi, le catalogue publié par MM. Nicolle et 
Dacier suffit à tout : au grand public, au visiteur super- 
ficiel ou pressé, il donne un vade-mecum commode, un 
guide sûr ; à l'historien, au critique, au curieux, il offre 
un recueil de consultation et un instrument de travail 
inappréciable, dont on ne trouverait jusqu'ici, l'équi- 
valent, que pour un petit nombre de musées d'Europe. 


TH 


Arts appliqués et industries d’art aux Exposi- 
tions — par MM. G. Roger Sandoz et Jean 
Guiffrey. 


Un vol. in-8, illustré de 103 reproductions, avec un 
index, publié par le Comité français des Expositions à 
l'Étranger, et par la Société d'encouragement à l'Art et à 
l'Industrie. 


MM. G. Roger Sandoz et Jean Guiffrey, dans leur 
livre sur les Expositions françaises d'arts appliqués, ont 
fait œuvre d’historiens. Une suite de chapitres copieux 
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et solidement documentés offrent une chronique com- 
plète des expositions françaises d'art industriel, en 
France et à l'étranger, depuis le Directoire jusqu'à nos 
jours, depuis l'exposition de l'an VI jusqu'aux Exposi- 
tions de Bruxelles et de Turin et jusqu'au projet de 
l'Exposition internationale d'Art décoratif qui doit avoir 
lieu dans deux ou trois ans à Paris. ]] ne s'agit ni de 
sèches annales, ni simplement d'une volumineuse collec- 
tion de faits : une véritable histoire des arts industriels 
et de l’évolution du goût au xix' siècle est esquissée à 
travers la trame de cette substantielle chronique, enca- 
drant et soutenant de faits généraux et d'idées générales 
Je récit et les documents. 

Livre de consultation précieux pour l'historien, pour 
l'industriel et pour l'artiste, l'ouvrage de MM. Sandoz 
et Guiffrey, gardera une valeur durable par J'abondance 
et Ja précision des renseignements qu'il réunit. J] com- 
porte, en appendice, une bibliographie des rapports 
officiels consacrés aux industries d'art françaises dans les 
Expositions depuis 1738 jusqu'à 1911, un index des 
noms cités, et des extraits de nombreux documents — 
un véritable dossier — concernant l'Exposition Interna- 
tionale des Arts décoratifs moderne projetée à Paris. 


François Monon. 


” 
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Le Gréco, essai sur sa vie el sur son œuvre, par 
M. Paul Lafond. — Ouvrage illustré de 34 reproduc- 


. tions hors-texte, et suivi d'un catalogue et d'une biblio- 


graphie (7 fr. 50). — E. Sansot et C*, éditeurs, 9, rue 
de J'Éperon, Paris. 

M. Paul Lafond est un des écrivains français qui ont 
Je plus activement contribué à rendre à la gloire le nom 
et l'œuvre du maître crétois. Dans ce nouveau livre, où 
il a condensé avec beaucoup de méthode et de clarté Jes 
travaux parus jusqu'ici, ontrouvera réuni tout ce que l'on 
sait actuellement de plus certain sur la vie ct les prin- 
cipaux ouvrages du Gréco. Le commentaire critique, tres 
sagement Jié aux renseignements biographiques, met en 
lumière avec un relief particulier les différentes phases 
de l’évolution du peintre depuis ses débuts en Italie 
jusqu'a sa mort à Toléde. Cet excellent ouvrage a été 
présenté par Ja maison E. Sansot et C/", dans une belle 
typographie. 

LS 


Mentionnons dans les Salons de 1913, que vient d'édi- 


ter l’Argus de la Presse, un petit Précis historique 
des Salons de Peinture, par M. H. de Julliany, et un 
travail assez neuf, le Classement alphabétique des Artistes 
par provinces ct pays d'origine. 


se 


CONCOURS 


= 


Le Concours de pochoirs, organisé par la section 
de Brest de «lJ’Art à l'Ecole», est modifié quant à la date 


de remise des projets, qui est reportée au 20 juin en raison 
de l'Exposition de Brest où les œuvres sont exposces. 


La 


EXPOSITIONS 


ee 


Exposition flottante d’Art décoratif à bord 
du steamer « La France ». — Sur l'initiative de 
M" Ja Comtesse Greffulhe et de M. Charles Roux, pré- 
sident de la Compagnie générale transatlantique, une 
Exposition d'Art décoratif moderne na été organisée à 
bord du nouveau steamer de Ja Compagnie : La France. 
Des vitrines garnies de pièces de céramique, de verrerie, 
de bijoux, de bronzes, de statuettes, de soieries d'ameu- 
blement, etc., dont les auteurs sont tous des artistes 
connus, ont été installées à l'entrée du grand salon de 
La France. 

TA 


Exposition des Artistes des Ileset du Marais. 
— Une Exposition a été organisée dans le vieil et pitto- 
resque Hôtel de Sens, en plein Marais, 1, rue du Figuier, 


. Sévigné, est ouverte gratuitement de 10 heures à 17 heu- 


par Ja Société des Artistes du ]V* arrondissement {lle 
Saint-Louis, Ile dela Cité, Marais, Arsenal). Elle est 
ouverte jusqu'au 16 juin. — Un concert y a été donné le 
6 juin, de 4 à 6 heures, par des artistes du Conservatoire, 
de l'Opéra-Comique et de l'Opéra de Vienne. Une 
conférence de M. Riotor, suivie de concert, y aura lieu 
le 15 juin, de 4 à 6 heures. 


TU 


L'Exposition des Promenades et Jardins de 
Paris à la Bibliothèque historique de la Ville de 
Paris. — L'Exposition des Promenades et Jardins de 
Paris depuis le xv' siècle jusqu'à 1830, organisée par la 
Bibliothèque Historique de la Ville de Paris, 29, rue de 
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res jusqu'au 1‘ octobre. Jusqu'au 25 juillet, conférence 
tous les vendredis, à 16 heures. 


TT 


Exposition Alphonse de Neuville. — L'Expo- 
sition des peintres militaires qui vient de s'ouvrir à Ja 
galerie La Boétie. comporte une très importante collection 
d'œuvres d'Alphonse de Neuville, prètées par les musées 
nationaux, les musées de province et divers amateurs 
(MM, Bessonneau, Jules Claretie, Peytel, le Docteur 
Fournier, Kleinberger, Bernard Franck, Paul Déroulède, 
etc.); Mme Roger Douine a prêté les Dernières Car- 
touches, dont la trace avait été longtemps perdue. Parmi 
d’autres œuvres célèbres qui ont été réunies, citons : 
L'Église du Bourget, la Bataille de Villersexel, Je Combat 
sur la voie ferrée, la Bataille de Champigny, le Cimetière 
de Saint-Privat, la Marche nocturne, Ja Bataille d'Héricourt, 
les Deux morts et la Batterie Gervais, la première toile 
exposée par de Neuville, demeurée aux mains de Mme 


Langaigne de Neuville. 
Ta 


L’Art français à l'Exposition internationale 
de Munich. — L'Exposition internationale des Beaux- 
Arts de Munich (qui a lieu tous les quatre ans} a été 
inaugurée, le 1° juin. La section française comprend 
quatre cents œuvres de peinture, de sculpture, d'art 
industriel, choisies avec un éclectisme judicieux : des 
œuvres de MM. Vuillard, Andre, Roussel, Flandrin, 
Martel, Bonnard, Naudin, Lebasque, Charlot, Bernard, 
Maurice Denis, Marquet, Zingg, voisinent avec celles 
des grands vétérans de l'impressionnisme et des repre- 
sentants les plus notoires des deux Salons. MM. La- 
Jlique, Marinot, Decœur, Dammouse, Lenoble, Méthey, 
Husson, Bastard, Clément Mere, Follot, etc., ont participé 
à la section d'art décoratif. C’est au total, un groupe 
très plaisant et très honorable. Mais, il est regrettable 
que Ja section d’art décoratif, une fois de plus, soit 
presque exclusivement composée de morceaux isolés, de 
pièces d’étagère et de vitrine. au lieu d'offrir des 
ensembles importants d'ameublement et de décoration 
intérieure. Une fois de plus on a été pris de court et on 
a attendu jusqu’au dernier moment {le commissaire de la 
section française n'en est point responsable), pour orga- 
niser Ja participation française et pour Jui allouer des 
crédits : Défaut de suite, de méthode, de sens pratique. 
La concurrence de l'exposition de Gand n’est point une 
excuse, l'invitation de Munich était prévue depuis 
Jongtemps. 


SJ Se 
EXPOSITIONS OUVERTES 
% 
PARIS 
Exposition de l’Art des Jardins, à Bagatelle. 


— Au château, à l'Orangerie, à Ja Roseraie et dans le parc 
de Bagatelle, organisée parla Société nationale des Beaux- 


Arts, l'Union centrale des Arts décoratifs, et la Société 
des Amateurs de Jardins, jusqu'au 15 juillet. 


Tn 


Musée des Arts décoratifs. — Exposition rétros- 
pective de l'Art des Jardins, tableaux, estampes, dessins, 
etc.), jusqu'au 15 juillet. 


TT 
Salon de la Société nationale des Beaux- 
Arts. — Au Grand-Palais, avenue d’Antin jusqu’au 
30 juin. 
CT 


Salon de la Société des Artistes français. — 
Au Grand-Palais jusqu’au 1° juillet. + 


TA 
Salon des Humoristes. — Au Palais de Glace, 
jusqu'au 14 juin. 
TT 
Musée du Louvre. — Exposition des acquisitions 


récentes du département des peintures et dessins, dans 


Ja Salle des Portraits. 
TT 


Musée du Luxembourg. — Exposition de pein- 
tres américains, dans Ja Salle des étrangers. 


TA 


Exposition de Dessins français du XVIII: siè- 
cle. — (Collection Heseltine). — A la galerie 
Stettiner (entrée par Ja galerie Georges Petit, 8, rue de 
Seze), jusqu'à fin juin. De 10 heures à 6 heures, tous 
les jours; prix d'entrée, 2 francs. 


TT 
4° Exposition des Arts de l’Asie, Art boud- 
dhique (Indes, Chine, Japon, Thibet). — Au 


Musée Cernuschi, avenue Vélasquez, jusqu'à fin juin. 


DT 


Exposition des Artistes du IVe arrondisse- 
ment. — A l'Hôtel de Sens, 1, rue du Figuier, jus- 
qu'au 30 juin. 

TP 


Galerie Bernheim jeune, :5, rue Richepanse. 
— Exposition de M. Bonnard, jusqu'au 7 juin. 


TT 


Galerie Cailleux, 39, rue Lafftte. — Exposition 
d'œuvres de Monticelli, jusqu’au 14 juin. 


TT 


Galerie Devambez, 43, boulevard Malesherbes. 
— Exposition de La Petite Ville de Province, jusqu'au 
10 juin. 
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Galerie Marcel Bernheim, 2 bis, rue Caumartin. 
— Exposition des Artistes afsaciens et lorrains, jusqu'au 
25 juin. 

TT 

Galerie Druet, 20, rue Royale. — Exposition de 

M. G. Desvallières, jusqu'au 21 juin. 


TE 
Maison d’édition A. Gadard, 38, quai de l'Hor- 
loge. — Exposition des Œuvres (medaïilles) de J. C. 
Chaplain. ; 
TH 


Galerie Grandhomme, 40, rue des Saints-Pères. 
— Exposition de M. Georges Nialet, jusqu'au 18 juin. 


TT 


Galerie Knœædler, 18, place Vendôme. — Expo- 
sition de tableaux militaires de M. Chelminski, jusqu'au 
14 juin. 

TH 

Lyceum-Club, 8, rue de Penthièvre. — Exposition 

de Céramique de M. Paul Pichon. 


LS 
Galerie Montaigne, au Théâtre de l'avenue Mon- 
taigne. — Exposition de peinture, de sculpture, d'art 
decoratif. ; 
Se 
DÉPARTEMENTS 
BORDEAUX, — Exposition d'objets d'art du 


xviu* siecle, au Grand-Théître. 


PÉRIGUEUX. — 11° Exposition de la Société des 
Beaux-Arts de Ja Dordogne, jusqu’au 20 juillet. 


PONTOISE. — 9° Exposition de Ja Société artisti- 
que de Pontoise, jusqu'à fin juin. 


VERSAILLES, — 60° Exposition de Ja Société des 
«Amis des Arts», de Seine-et-Oise, à l'Hôtel de 
Ville, jusqu'au 22 juin. 


PES 
ÉTRANGER 


FLORENCE. — 8‘ Exposition Internationale des 
Artistes Italiens, au Palais Strozzi, jusqu'au 31 octobre. 


GAND, — Exposition Universelle. (Section des 
Beaux-Arts), jusqu’à fin octobre. 


LONDRES. — Exposition de Ja Roval-Academy, à 
Burlington-House. 


LONDRES. — Exposition de Ja Société Royale de 
Peintres de Portraits, aux Galeries Grafton, jusqu'à fin 
juillet. 


MUNICH. — Exposition Internationale quadrien- 
nale des Beaux-Arts (avec section d'Art décoratifl, 
jusqu'à octobre. 


PITTSBURG. — Exposition Internationale de pein- 
tres, jusqu'au 30 juin. 


ROME. — Exposition Internationale des Amalori e 
Cultori di Belle Arti, — Exposition Internationale de Ja 
Sécession, avec section d'impressionnistes français, jusqu'à 
fin juin. 


Led = 


EXPOSITIONS ANNONCÉES 
%o 


PARIS 


Exposition des œuvres de M. Méheut. — Au 
Musee des Arts Décoratifs, en octobre. 


Galerie Levesque. — 109, faubourg Saint-Honoré. 
— Exposition d'œuvres de Thomas Couture, du 14 au 
26 juin. 


Se 
DÉPARTEMENTS 


DOUAI.— 59° Exposition des Beaux-Arts, à l'Hôtel 
de Ville, sous Ja présidence de M. Demont, du 6 juillet 


au 3 août. 


GRENOBLE. — Exposition de la Société des Amis 
des Arts, à l'École des Arts Industriels, du 5 août au 


20 septembre. 


LANGRES, — 25° Exposition de Ja Société Artis- 
tique de Ja Haute, du 6 juillet au 26 août (Exposition 
commémorative du bi-centenaire de Ja naissance de 
Dideroti. 


Se 
ÉTRANGER 


KHARBINE {Mandchourie). — Exposition Interna- 
tionale de Beaux-Arts. — Été de 1913. 


MONS. — Salon de la Fédération des Artistes wal- 
lons, au Nouveau Musée des Beaux-Arts. 


Prière de vouloir bien adresser les com- 
munications de nature à intéresser le 
SUPPLÉMENT de Art et Décoration: NOU- 
VELLES, EXPOSITIONS, CONCOURS, 
BIBLIOGRAPHIE, etc. à M. François 
MONOD, 2, rue Gaston-de-Saint-Paul, quai 
Debilly, Paris. 


Pour les OFFRES OU DEMANDES 
D'EMPLOIS et pour la PUBLICITÉ, 
s'adresser à la Librairie Centrale des Beaux- 
Arts, 13, rue Lafayette, à Paris. 
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e e en pleine forèt de 
Maison de Peintre rtinebienu. — À 
louer à baïl : 400 fr. par an; à vendre : 8.000. — Pour 
renseignements, s'adresser à M. Nino Busetto, Palais 
Pesaro, à Venise; pour visiter, Agence Desaguat, à 
Marlotte {Seine-et-Marne ). 


r expérimenté, très au courant pein- 
Décorateur ture sur tous tissus, 15 années de 
pratique dans tentures d'art et décoration d'ameublement, 
cherche place sérieuse dessinateur ou chef d'atelier. — 
G. M., Librairie Centrale. 


° ° faisant gouaches et 
Dessinateur-Peintre ati 
affiches artistiques, 
primé Concours d'affiches Salon de l'Auto, Tournai ville 
d’art, Rouen, etc., exposant actuellement aux Humoristes, 
cherche travail chez imprimeurs-éditeurs. Se présentera 
avec spécimens. — Rene Roussel, rue de la Mairie, Le 
Chesnay | Seine-et-Oise }. 


e fatigué après surmenage désirerait 
Architecte s'intéresser et s'occuper d'affaire 


artistique. — Écrire J. M., 12, Librairie Centrale. 


SAWFIBERE 
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_ LES MEILLEURS : L dl QUI EXISTENT 
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NZ 
OSIersSs à LUXEMBOURG (Grand-Duché) 


20 Variétés Rosiers nains franco 9fr., 10fr.50 et 19 fr. 45. —— 
15 Sarmenteux merveilleux fr° 9 fr.— Magnifique Cätalogue illustré Franco.— Fournisseurs de 6 Cours 


de SOUPERT & NOTTING MR Te To Tate 


Sont les plus Renommés, les plus Variés 
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MEYNIAL Successeur de JEAN FONTAINE 
e 9 Libraire, 30, Boulev. Haussmann 
ACHAT ET VENTE DE LIVRES RARES ET PRÉCIEUX 
DU XVE AU XIX® SIÉCLE 
Manuscrits, Reliures anciennes avec et sans Armoiries, Gra- 
vures, Direction de Ventes publiques, Expertises. — Cafalogue 

franco sur demande. 


C Ancienne Maison L, LATOUCHE 
P. CONTET 34, Rue Lafayette, Paris 
Fabrique de Couleurs extra-fines pour les Arts 


Toiles à peindre et Panneaux 


SPÉCIALITÉ D'OUTILS pour le CUIR, la CORNE, la PYROGRAVURE 


TABLEAUX 


OBJETS D'ART MODERNES 


A.-M. REITLINGER 
12, RUE LA BOËTIE, PARIS 


Téléphones: 5386-42 


TABLEAUX ANCIENS 


F. KLEINBERGER 


9, Rue de l’Echelle, 9 Æ PARIS 


PAPIERS & MATÉRIEL A DESSIN 
POUR ARCHITECTURE, DÉCORATION, BRODERIE 


. PAPETERIE GÉNÉRALE ou DESSIN 


24 & 26, RUE DEL’ENTREPOT - PARIS TÉL. 435184 
PAPIERS & MACHINES A PIQUER 


FABRIQUE DE MEUBLES 


DEVIS — TRAVAUX SUR DESSINS 


Lours SCHMITT 


# # #5 #5 SCULPTEUR-ÉBÉNISTE #### 
ATELIERS & MAGASINS 
43, Rue des Boulets, 43 4 PARIS 
TÉLÉPHONE: 924-05 
CHOIX CONSIDÉRABLES 
BEAU — BIEN — PAS CHER 


CADRES 


MOREXVILLIER 


ENCADREMENTS  ARTISTIQUES 
STYLES . STYLE 
ANCIENS PARIS (2"Ari)  Néo-r10RAL 

8,Rue Marie Stuart 


NOWAK — 


DESSINATEUR-FABRICANT 


MEUBLES MODERNES 


—= 38, Faubourg Saint-Anloine, PARIS (123 —= 


MEUBLES MODERNES 


G.DEFLIN «À ÉPINAL (voscrs) 


DESSINATEUR-FABRICANT. E.B.A. 
MSINEAVAPEUR-DEVIS et CATALOGUE sur DEMANDE 


MAGNIER FRÈRES 


Reliures de Luxe et de Bibliothèques 
7, Rue de l’Estrapade. 7 — PARIS 


PROFESSORAT pu DESSIN 


Résultats de l'École. — 49 élèves ou anciens élèves 
reçus, dont 25 correspondants et 16 dans les 10 premiers. 


DESSINATEURS D’INDUSTRIE 


(Voir ne de Février 1910) 


Écrire ÉCOLE DES ARTS DU DESSIN, 23, rue de Seine, PARIS (6<) 


TAPISSERIE AU Point - Repropucrions D'ANCIEN 
BRODERIE © OUVRAGES O ALBUMS O DESSINS 


SAJOU 


74, Boulevard Sébastopol, 74 a Tél. 290-54 


BOURGEOIS Aîné 


18, Rue Croix-des-Petits-Champs, 18, PARIS 
TEINTURES & PATINES TOUTES PRÉPARÉES 
pour la décoration du cuir, de l'étain et du cuivre 


Outillage, Cuirs, Métaux à repousser, etc, etc. 
Couleurs el Malériel pour lous les genres de Peinture 


+= + = + ENVOI DU CATALOGUE SUR DE MANDE - 


) 
'AMEVBLEMENT. MODERNE À 


IGALLERE 4 


l 2 RVE otia ROQVETTE PARIS 


Martin Low & Taussig 
197, Rue du Temple, PARIS 


HAUTES NOUVEAUTES EN PIERRES ARTISTIQUES 
CABOCHONS EN COULEUR UNIE ET MÉLANGÉE 


Reproduction de toutes les Pierres précieuses 
s'appliquant aux travaux d'art exécutés sur 
étain, cuivre, étoffe, cuir, carton, etc. 


Assortiment par petits lots convenant aux particuliers 
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ATELIERS D’'ÉTUDES ET D’ESSAI 
o o pour Àrt appliqué et libre © a 


Établissement subventionné par le Gouvernement Royal 
de Bavière et par la Ville de Munich. 
o Directeur: Wilhelm von Debschitz © 
Munich, Hohenzollernstrasse, 21 
ART APPLIQUÉ : Esquisses pour tout ce qui 
o concerne l’art industriel. Ateliers d’études 
o pour la métallurgie, textile manuelle, céramique. 
ART LIBRE: Étude de la peinture et des arts du 
a dessin. Instructions pour le dessin de mémoire. 
POUR LES DEUX SECTIONS : Etude du nu. 
a Perspective. Conférence. Salles de lecture, 
PROSPECTUS avec nomenclature des publica- 
o tions illustrées gratuit par le Secrétariat. © 0 
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CARTONNAGES POUR 


“ART ET DÉCORATION" 


Nous tenons à la disposition de nos Abonnés des Cartonnages pour les Années 
parues, avec papier de garde spécial. 


(CHAQUE CARTON CONTIENT UN SEMESTRE) 


Prix de chaque Carton: 2 fr. 50 
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CHEMINS DE FER DE L'ÉTAT 


BILLETS D'ALLER ET RETOUR DE FAJHILLE 


POUR LES VACANCES 


L’Administration des Chemins de fer de l’État 
vient de combler une lacune qui existait dans la 
tarification de l’ancien réseau de l'Ouest en créant, 
par analogie à ce qui se pratique déjà sur l’ancien 
réseau de l'Etat, des Billets d'aller et retour collec- 
tifs à prix réduits, de toutes classes, pour les 
familles qui se déplacent à l’occasion des vacances. 


Ces billets sont délivrés de et pour toutes les 
gares des Lignes de Normandie et de Bretagne, 
aux familles de 3 personnes au moins, sous condi- 
tion d'un minimum de parcours de 250 kilomètres 
(aller et retour cumulés) qui est réduit à 120 kilo- 
mètres (aller et retour cumulés) pour les billets à 
destination des stations balnéaires ou thermales. 


La période de délivrance de ces billets com- 
mence le Jeudi précédant la Fête des rameaux, 
pour prendre fin le 30 septembre. 

Les billets délivrés jusqu’au 14 juin (inclus) sont 
valables 33 jours avec faculté de prorogation de 
2 fois trente jours, moyennant paiement d’un sup- 
plément. Ceux qui sont délivrés à partir du 15 juin 
(inclus) sont uniformément valables jusqu'au 
5 novembre (inclus) et ne peuvent être prolongés. 


Les membres de la famille qui bénéficient du 
billet peuvent obtenir des cartes d'identité leur 
permettant de voyager, isolément, à moitié prix du 
tarif général, pendant la villégiature de la famille, 
entre la gare de départ et celle de destination du 
billet collectif. 


Pour plus amples renseignements, voir les aff- 
ches ou s'adresser aux gares. 


CHEMINS DE FER DE PARis-LyYoN-MÉDITERRANÉE 
PE EE D a nn 


RELATIONS 


ENTRE 


Londres, Paris et Evian 


Voitures directes en 1re et 2e classes. 
Paris-Évian et Évian-Paris. 


‘ Aller : Départs de Londres (vià Calais) : 21 ne, 
11-h. — (Vià Boulogne) : 10 h. — (Vià Dieppe) : 
20 h. 45, 10 h. — Départs de Paris P. L. M. (jus- 
qu'au 15 septembrel : 8 h. 30 (V.R. Paris-Dijon) : 
20 h. 50 (du 11 juillet au 14 septembre inclus). — 
Lits complets L.S., avec draps L.S.): 21 h. 35 
(jusqu’au 10 juillet et du 15 au 29 septembre, L.S,) 

Arrivées à Evian : 20 h. 22, 7 h. 52, 8 h. 48. 
Retour : Départs d'Evian : 11 h. 31 (jusqu’au 

16 septembre, V.D. Dijon-Paris) : 21 h. {du 12 
juillet au 15 septembre inclus. — Lits complets 
L.S., avec draps L.S.) :18 h. 41 (jusqu'au 11 juillet 
et du 16 au 30 septembre, [.S.). 

Arrivées à Paris : 22 h. 49, 8 h. 12,6 h. 35. 
Arrivées à Londres (vià Calais) : 17 h. 10. (Vià 
Boulogne) : 15 h. 25, (Vià Dieppe) : 19 h. 35, 


EMILE LEVY, Editeur-gérant 
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CHEMIN DE FER D'ORLÉANS 
ABONNEMENTS INDIVIDUELS ET DE FAMILLE 


pour les 
COTES NORD ET SUD DE BRETAGNE 


Afin de permettre aux touristes et aux familles 
de s'installer sur une des Plages de Bretagne et 
de rayonner de là sur les autres localités de cette 
région si variée et s1 intéressante, ia Compagnie 
d'Orléans délivre du jeudi qui précède la Fête des 
Rameaux au 31 octobre, au départ de toute gare 
de son réseau, des abonnements individuels et de 
famille de rre et 2e classes pour les côtes Sud et 
Nord de Bretagne (gares des lignes du Croisic et 
de Guérande à Brest et de Brest à Granville par 
Lamballe, Dol et Folligny et des lignes d’embran- 
chement vers la mer). 

Ces abonnements comportent, en outre du trajet 
d'aller et retour à ces côtes avec arrêts intermé- 
diaires facultatifs, la faculté de circuler à volonté 
sur les lignes des côtes Sud et Nord de Bretagne; 
validité : 33 jours; faculté de prolongation moyen- 
nant supplément. 

Prix des cartes d'abonnement: 130 francs en 
ire classe, 95 francs en 2e classe lorsque la dis- 
tance pour les parcours (aller et retour) n’excède 

as 1.000 kilomètres en dehors des points de 
ibre circulation. Au delà de 1.000 kilomètres, le 
prix est augmenté de o fr. 065 et de o fr. 045 
(en 1re et 2e classes) par kilomètre en sus. 

Réduction pour les familles allant jusqu’à 50 0/0. 


CHEMINS DE FER DE Paris-Lyon-MÉDITERRANÉE 


TRAINS EXPRESS ET DE LUXE 


POUR 


GENÈVE ET LA SAVOIE 


19 de Londres et Paris : 

(Express de nuit pour Genève et Divonne, V. L. 
L. S.; re, 2e et 3e classes. L. S., re et 2e cl.Calais- 
Genève, 1re et 2e classes, Paris-Divonne). 

Aller: Départ de Londres : 11 heures — de 
Paris: 21 h, 35. | 

Retour : Départ de Divonne : 
Genève : 19 h. 50. 

20 de Paris : 

(A) Express de jour pour Genève et Divonne, 
1re et 2e classes à couloir — V. R. jusqu’à ou de 
Dijon. 

Aller : Départ de Paris : 8 h. 30. 


Retour : Départ de Divonne: ro h. 40 — de Ge- 
nève : 13 h. 30. 


17 h. 34 — de 


(B). — Savoie-Express : 
.(Traïn de luxe). V-S, V-R, nombre de places 
limité. Ê 

Aller: (tous les jours du 6 juillet au 13 septembre) 
Départ de Paris : 11 h. 35. 

Retour (tous les jours du 7 juillet au 14 septembre) 
Départ de Chambéry : 10 fe 25; d’Aix-les-Bains : 
10 h. 50; d'Evian 8 h. 26; de Genève : 9 h. 41. 

Pour plus amples renseignements consulter le 
Livret-Guide-Horaire P.-L.-M. vendu o fr. 60 
dans toutes les gares du réseau. 


Imprimerie G. KADAR. 42. rue Falguiere, Paris 


Juillet 1913 
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L'EXPOSITION INTERNATIONALE DES ARTS DÉCORATIFS 
À ,PARIS, EN :016 : 
RAPPORT DE’LA COMMISSION INTERMINISTÉRIELLE. 


EXPOSITION DE M. DESVALLIÈRES. 


C'est au début de l’année dernière que 
M. François Carnot déposait, à Ja Chambre, 
un projet de loi tendant à organiser à Paris 
une Exposition internationale d'art décoratif 
moderne. Le projet était renvoyé à la commis- 
sion du commerce et de l’industrie, et, à Ja 
suite du rapport favorable de M. Léon Roblin, 
le principe de l'exposition admis, le gouver- 
nement nommait une commission interminis- 
térielle chargée de prévoir et de préciser les 
voies et moyens. Cette commission vient de 
présenter au ministre du commerce le résultat 
de ses travaux. Ses conclusions ont trait au 
programme de l’exposition, en second lieu à 
son emplacement et à son mode d'organisation 
(plan, présentation), enfin au budget de l’en- 
treprise. : 

Sur le premier point, la commission rejette 
implicitement les prétentions inadmissibles qui 
avaient été émises par la Chambre de Commerce 
de Paris et contre lesquelles nous avions pro- 
testé ici même. Les copies, imitations ou 
contrefaçons des styles du passé seront exclues. 
L’'Exposition comprendra uniquement « des 
modèles et des œuvres d’une inspiration nouvelle 
et d’une originalité réelle ». C'était la condition 
sine qué non, celle dont l'existence même de 
l'exposition dépendait. 

La commission a conservé Ja classification 
esquissée dans le projet de M. Roblin, et qui 
a pour principe non pasles diversestechniques, 
mais sur les différentes applications usuelles des 


arts industriels : architecture, mobilier, parure, 
applications de l’art décoratif au théâtre, à la 
voie publique, aux jardins. Cette classification, 
toute pratique, en vaut une autre; elle n’a rien 
du reste de dogmatique, elle reste sujette à 
retouches et à révision. Si la céramique, par 
exemple, peut être répartie dans des sections 
diverses, suivant ses différents usages (archi- 
tecture, mobilier, etc.), telles applications 
spéciales de l’art décoratif, celles qui concer- 
nent par exemple le livre (typographie, 
illustration, reliure) trouvent place tout natu- 
rellement dans des compartiments particuliers. 
JJ y a toutefois, dans ce plan, une Jacune à 
signaler. Le rapport ne mentionne qu’en 
passant les questions d'enseignement et d’ap- 
prentissage. Ce n'est pas assez. ]] faut, ne 
nous Jassons pas de le répéter, que l'expo- 
sition fasse une part spéciale et considé- 
rable à l'enseignement des arts industriels. 
C'est une question centrale. Nous avons, sur 
ce point, beaucoup à apprendre des exemples 
étrangers. L'occasion est unique, et l’exposi- 
tion de 1916 peut et doit comporter, en cette 
matière, des résultats particulièrement et 
immédiatement utiles et instructifs. 

Pour ce qui est du mode de présentation 
des envois, et de l'architecture de l'exposition, 
les bâtiments mêmes devront se conformer 
au programme de l'exposition, offrir un carac- 
tère architectural original et moderne. On 
encouragera autant que possible la libre cons- 
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truction, par les exposants eux-mêmes, groupes 
ou individus, de petits pavillons particuliers. 
Mais une trop grande multiplicité de petites 
constructions isolées comporterait, pour le 
public, de la fatigue et de la confusion, elle 
imposerait, d'autre part des frais considérables 
que tous les exposants ne sauraient supporter. 
La commission prévoit, avec raison, la cons- 
truction d’un certain nombre de bâtiments plus 
importants à usage collectif. Tout ceci se 
précisera et se proportionnera, par Ja force des 
choses, à l'exécution, dès que l'exposition 
commencera de prendre figure. Ce qui importe 
c'est qu’on évite de parti pris, dans les bâti- 
ments à usage collectif, la monotonie, ou des 
dimensions trop vastes, le palais passe-partout, 
banal et fastidieux. 

Une superficie totale de 25 à 30 hectares 
serait allouée à l'exposition. La répartition 
aura lieu par tiers entre la section française 
les sections étrangères, les jardins et voies de 
communication. Sur le terrain donné à Ja sec- 
tion française on réserverait trois hectares 
environ pour l'édification de trois ou quatre 
bâtiments d'ensemble. 

Comme emplacement, après diverses pro- 
positions, on retient soit le terrain des forti- 
fications entre la porte Dauphine et Ja porte 
d'Auteuil], soit l’île de Puteaux, (ou encore, si 
l'exposition était remise à une date ultérieure 
à 1916, les terrains des fortifications avoisi- 
nant la porte Maillot). La dépense, (de quinze 


à seize millions), serait à peu près Ja même pour . 


Jes deux emplacements précités. 

L’Exposition sera organisée par un commis- 
saire général aux ordres du Ministre du 
Commerce et par un commissaire-adjoint 
délégué par l’administration des Beaux-Arts. 

Telles sont les grandes lignes du projet. 
La commission a fait prompte et bonne 
besogne. Le délai est ample, le public favo- 
rable, le succès certain. Mais Ja compétition 
étrangère, allemande surtout, est d’avance 
puissamment organisée, elle s'annonce mena- 
çante pour nos industries d'art et pour nos 
artistes décorateurs. On fait bien d’aller au- 
devant d’une lutte qui ne peut manquer de 
stimuler J’art français. Mais l'effort sera rude. 
Que les industriels, les sociétés artistiques, 
les décorateurs français dès maintenant se 


mettent à l’œuvre sans perdre un instant. Au 
fur et à mesure des événements, nous tiendrons 
nos lecteurs au courant de toutes les nouvelles 
relatives à la préparation de l’exposition inter- 
nationale de 1916. 


« 


* 


M. Desvallières est une des figures les plus 
complexes de l’art de ce temps (1). Il] yaen 
lui de tout, et de tous les contraires. Ses pre- 
mières études sous Élie Delaunay, ce maître 
académique excellent, l’ont marqué d’une em- 
preinte durable: il a gardé le goût noble, 
l'esprit foncièrement classique, l'ambition du 
dessin sévère. Grandi, en même temps, dans 
l’ombre de Gustave Moreau, il a été envoûté 
par le magicien hanté et solitaire; sa sensi- 
bilité et son art se sont pénétrés de ces charmes 
savants et troubles. On a reconnu l'héritier 
spirituel de Moreau dans son romantisme 
inassouvi, dans ses affinités avec le mystère 
et l’éternelle beauté décorative des mytho- 
logies, dans le tour compliqué de ses rêveries 
poétiques, dans son érudition d'artiste et de 
peintre longtemps appliqué, avec prédilection, 
à l'étude des Quatfrocentistes de l'Italie ou du 
Nord. Ambiguë et séduisante, la personnalité 
de M. Desvallières est tout entière composée 
de ces traits contrastés. Sa vision est fastueuse 
et mélancolique, chimérique et réaliste, sa 
couleur riche et morne, son esprit robuste et 
tourmenté, raffiné et brusque. Sa poursuite 
ardente va en même temps à la pure beauté 
plastique et au caractère brutal et tragique ; 
son intelligence profonde de Ja tradition — 
la tradition lui tient aux moëlles — s’associe 
à une curiosité avide de nouveauté et à une 
clairvoyante et généreuse passion de liberté. 
Tout cela est dominé par une sensibilité aiguë, 
par je ne sais quelle âpre tristesse, je ne sais 
quelle inquiétude dévorante, dont l’imagina- 
tion, la vision, le coloris de M. Desvallières 
sont imprégnés, et par un intellect Jucide, 
volontaire, tendu, qui maîtrise violemment 


‘ ces éléments divers et rebelles, et dont le 


style de M. Desvallières trahit toujours Ja 
contrainte avec éloquence : son dessin résolu 
et heurté a l'air de se briser entre ses mains. 


(1) CF. Ja pénétrante étude récemment publiée dans 
la revue par M. Paul Cornu. 
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Depuis une dizaine d'années, après avoir 
tenté des voies changeantes, cet art complexe 


.est arrivé enfin à un état d'équilibre. L’expo- 


sition qui vient d'avoir lieu à Ja galerie Druet 
résume cette période de maturité, et repré- 
sente excellemment M. Desvallières par un 
choix d'œuvres typiques en tout genre, natures 
mortes, portraits, illustrations, compositions 
décoratives et poétiques. 

Cette exposition a pour frontispice éclatant, 
encore, un Hercule aux Hespérides, grand mor- 
ceau d’un style puissant, pur poème de lyrisme 
plastique et païen. Mais les compositions chré- 
tiennes donnent le ton. La dernière métamor- 
phose, l'étape définitive de M. Desvallières, ç’a 
été un retour passionné à Ja religion. J] s’est jeté 
au pied de Ja croix avecune dévotion humble, 
ardente. ]] a accepté sans compromis le scan- 
dale de Ja croix, le mystère redoutable de 
J’amour divin, et il J’a illustré, dans sa peinture, 
avec une tragique éloquence. Le Christ et la 
Madeleine, le Christ à la Colonne, le Bon Larron, 
le Christ du Sacré-Cœur qui, de la croix, se 
penche, en déchirant de ses mains la plaie de 
son côté, et en faisant saigner son agonie sur 
les humaïns, sont des œuvres extraordinaires 
de pathétique. Elles font penser aux plus 


y 


se 


âpres, aux plus cruelles ardeurs de l’art 
espagnol, et au plus terrible poète du Cal- 
vaire, à la douleur funèbre et convulsée et à 
J’extase sanglante de Mathias Grünewald. Ce 
funèbre et nécessaire passage a conduit 
M. Desvallières à l’autre extrémité de l'art 
chrétien: après le sang du sacrifice et les 
cendres de Ja pénitence, la pitié humaine. 
Sa Notre-Dame-des-Écoles faisait déjà pres- 
sentir cette détente. Une tendresse profonde 
et délicate remplit les dernières œuvres de 
M. Desvallières, des Saintes-Familles, des Sainte- 
Charité, une Ænnonciafion charmante. La conclu- 
sion de ce pèlerinage, dont l’art de ce noble et 
précieux artiste sort rajeuni, transformé, puri- 
fé, c'est le panneau votif inspiré à M. Desval- 
lières par ses affections les plus chères : Ja 
bienheureuse Jeanne d'Arc se penche sur 
des parents accablés, sur un enfant malade, et 
le guérit. Par une foi sereine s'achève ainsi 
cette synthèse Jaborieuse de tradition et 
d'inquiète liberté qui fait de l’œuvre de 
M. Desvallières une des expressions les plus 
éloquentes et les plus complètement représen- 
tatives de notre art moderne. 


François Monon. 


NOUVELLES DIVERSES 


se 


SOCIÉTÉS ARTISTIQUES 


Se 


Encouragement de l’État à des artistes déco- 
ratenrs. — Deux des primes d'encouragement de l'Etat 
destinées à des exposants de l’un ou de J'autre Salon ont 
été attribuées à des décorateurs : 1.000 fr. à M. Eugène 
Capon : 500 francs à M. Baldoni, tous deux exposants 
à Ja Société Nationale des Beaux-Arts. : 


TD 


Société Nationale des Beaux-Arts. Section 
d’art décoratif. — Le Comité de la Sociéte Nationale 
des Beaux-Arts a élu M. Bartholomé président de Ja 
Section d'art décoratif en remplacement de M. Lher- 


mitte, démissionnaire. 
TT 


Société nationale des beaux-arts. — Election de 
nouveaux sociétaires el associés. — La Société nationale 


des beaux-arts vient de nommer en assemblée générale 
de nouveaux sociétaires et associés. 


Ont été nommés sociétaires dans les sections de: 

Peinture, MM. Baugnies, Costantini, Mme Esté, 
MM. Hawthorne, Loup, Marret, Olivier, Suréda. — 
Sculpture, MM. Philippe Besnard, Escoula, Poisson. — 
Gravure, MM. Brissaud, Jouas, Pinard. — Architecture, 
M. D.-A. Agache. — Aris d'coralifs, MM. M.-L. Ca- 
pon, Kieffer. 


Ont êté nommés associes dans les sections de : 

Peinture, MM. Carrère, Chabas, Charlot, Cortès, 
Cucuel, Dallèges, Dorignac, Mme Gervex-Emery, 
MM. Kojima, Robert Lemonnier, Pallandre, Renaudot, 
Styka, Vauthrin, Mme Wells. — Sculpture, MM. Cha- 
bre-Biny, Fontana, Garnier, Jelmoni, Minne, Patriarche. 
— Gravure en médailles, MM. Meriadre, Murmann. — 
Gravure, M. Colucci, Mme Gabain, M. Lecreux. — 
Arts décoratifs, Mme B. Cazin, MM. Chmetz, Meheut, 
Quenieux, Reculon, Mmes Tenichef et Trillat-Colvis. 
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Société des Artistes Français. — Les récom- 
penses suivantes ont été décernées à la suite du Salon: 


10 MÉDAILLES D'HONNEUR : 


Des médailles d'honneur ont été decernées, cette 
année, au salon des ÂArtistes français, dans toutes 
les sections. Les peintres ont attribue Jeur médaille 
d'honneur à M. Adolphe Déchenaud, auteur du tableau 
Dans l'atelier ; les sculpteurs à M. Henri Gauquié, auteur 
d’une statue équestre en bronze du #faréchal de Villars 
et d’un groupe en pierre, l'Humanité recueillant les victimes 
du travail; les graveurs en médailles et pierres fines à 
M. Georges Tonnelier, auteur de deux statuettes, Jeu- 
nesse et Invocation; les graveurs et lihographes, à M. Fir- 
min Bouisset, auteur d’une lithographie d'après Rem- 
brandt, le Porte-drapeau. 


29 MÉDAILLES D'OR: 


Section de peinture: MM. Aug. Matisse, Mile H um- 
bert-Vignot, Constant Pape, ].-] j Roque, Didier-Pouget, 
A.-L. Gaussen, G. Clément-Brun, R. Desvarreux, V. 
Charreton, Mile Pepe, Henri Louvet, Parker, Lefort- 
Magniez. 

Section d'architecture. — M. Louis Bonnier, architecte 
du gouvernement, directeur des services d'architecture 
de Ja ville de Paris. 

Section de gravure et lithographie. — M. Lerondeau 
(bois). 

Gravures en médailles et sur pierres fines. — MM. Lafleur, 
Dautel. 

Arts appliqués. — M. Habert-Dys. 


30 MÉDAILLES D'ARGENT: 


Section d'architecture. — MM. Castel, Caignart de 
Muailly, Morize. ; 
Section de gravure et lithographie. — MM. Fritel, 
Bussière, Godard (burin}, Boïlot (eau-forte). É 
+ Arts appliques. — MM. Husson, Pesne, Thiénot. 


4° MÉDAILLES DE BRONZE: 


Airis appliqués. — M. Labouret, Mile Mayonnade, 
M. Marcel Béronneau, Mme Humblot, M. Barboteau. 


TD 


Prix National et Bourses de Voyage des 
Salons. — Le Prix JNational des Salons a été décerné 
cette année à M. Zingg, peintre, exposant à la Société 
des Artistes Français. — Parmi les Bourses de Voyage, 
nous sommes heureux de citer celle qui a été attribuée à 
M. Méheut. Nos lecteurs s’associeront aux félicitations 


que Ja Revue a le plaisir d'adresser ici à son collabo- 


TrateurT. 
pu 


Les « Bourses Coloniales » des Salons. — 
Les prix coloniaux créés par les gouvernements de 
l'Indo-Chine, de l'Afrique occidentale française, de 
Madagascar, en faveur de jeunes artistes exposant aux 
Salons ont été attribués comme suit : 

Ont été désignés : MM. Sudre, sculpteur (Artistes 
françaisi pour le prix de l'Afrique occidentale ; Salgé, 


artiste peintre (Artistes français) pour le prix de l’Indo- 
Chine; Supparo, artiste peintre (Société nationale), pour 
le prix de Madagascar. 

Des bourses de voyage colonial ont été en outre dis- 
tribuces à MM. Villard, peintre (Société nationale); 
Bracquemond, sculpteur (Société nationale); Maurice 
Marx, sculpteur (Artistes français); Clément, sculpteur 
(Artistes français). 


RE) 


Congrès artistique international. — Le troi- 
sième Congrès artistique international aura lieu à Gand, 
du 9 au 23 juillet. 


Th 


Congrès international des Arts décoratifs. — 
Sous le haut patronage de MM. Barthou, Président du 
du Conseil; Stephen Pichon, ministre des Affaires étran- 
gères; Massé, ministre du Commerce; P. Baudin, mi- 
nistre de Ja Marine: P. Chéron, ministre du Travail et 
L. Bérard, sous-secrétaire d'État aux Beaux-Arts, l'Union 
Provinciale des Arts décoratifs de concert avec la Muni- 
cipalité de Gand (Belgique) organise du 20 au 24 juillet 
prochain un congrès international des Arts décoratifs. 
Toutes les questions importantes intéressant les artistes, 
artisans et ouvriers d'art y seront traitées, 

La cotisation des délégués des sociétés ou groupements 
artistiques et des membres individuellement adhérents 
au Congres est fixée à 10 francs. S’adresser pour se faire 
inscrire ou pour tous renseignements en France : à 
M. Grandigneau, 18, rue de Chabrol, Paris (10°); en 
Belgique : à M. Boddaert, 135, rue des Baguettes, à 
Gand. 


MUSÉES 


% 


Musée du Petit-Palais. — M. Théodore Duret 
vient de donner au Musée des Beaux-Arts de la Ville de 
Paris trois peintures de Courbet, trois études (étude 
d'âne, étude de biche morte, et nature morte de raisins). 


TT 


Le Musée des poupées. — La tres curieuse col- 
lection artistique et ethnographique de poupées cos- 
tumées formée par Mme Marie Kœnig, et jusqu'ici 
conservée au Musée de l'Enseignement Public, 41, rue 
Gay-Lussac, va être transportée au Musée du Trocadéro 
{section d’ethnographie). 


TA 
Musée Guimet de Lyon. — On a recemment 


inauguré les nouvelles collections réunies, au musée d'art 
oriental de Lyon, par son fondateur, M. Emile Guimet. 
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Le Musée Guimet de Lyon possédait déjà une tres belle 
série d’estampes japonaises. Parmi les acquisitions nou- 
velles il faut signaler une suite tout à fait remarquable 
de peintures chinoïses anciennes, dont M. Guimet à fait 
un classement critique, une reproduction des boiseries 


= 


du célëbretemple bouddhique de Kysto, chef-d'œuvre de 
l'art décoratif japonais de xvi‘ siècle, une collection de 
bronzes et de porcelaines anciennes du Siam, diverses 
pièces provenant de Ja Chine méridionale et données 


par MM. Pelliot, Bacot, de Groot, etc, 


BIBLIOGRAPHIE 
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L’Art de Notre Temps.— Daubigny.— 48 plan- 


ches hors texte, accompagnées de 48 notices rédigées 


. avec la collaboration de M. Albert Crémieux, et préce- 


dées d'une introduction biographique et critique par 
M. Jean Laran, bibliothécaire au Cabinet des Estampes. 


Un vol. petit in-4"; prix : 3 fr. 5o broché; 4 fr. 50 
relié. Librairie Centrale des Beaux-Arts, 13, rue 
Lafayette, Paris. 


M. Jean Laran est le créateur et l'éditeur de J’excel- 
lente collection de monographies, L'Art de notre Femps, 
collection si précieuse par son caractère critique et docu- 
mentaire et présentée avec tant de goût et de soin au 
point de vue de la typographie et de l'illustration. 
M. Laran s'était réservé une des figures les plus aimables 
et les plus populaires de l’histoire du paysage français. 
La vie et l'œuvre de Daubigny, comme celles du bon 
Corot, n'ont été qu'un Jong émerveillement devant Ja 
nature. Jamais maître du paysage n'eut un génie plus 
spontané, plus naïf et plus heureux, et c'est pour l’édifi- 
cation des paysagistes présents et à venir que M. Laran 
a dessiné, en historien bien informé et en critique sym- 
pathique et délicat, le bienfaisant et charmant portrait 
de ce précurseur des impressionnistes, — (car c'est 
Daubigny qui, le premier, a osé peindre en pleine nature 
et en plein air non pas seulement des études innom- 
brables, mais des toiles de grandes dimensions, de vrais 
tableaux). — L'artiste et l'homme, chez Daubigny, ne 
faisaient qu’un. 1] était persuadé qu’ « il est indispensable 
d’être un brave homme pour être un bon peintre » et ne 
pouvait, disait-il, « faire de bon travail sous l'influence 
d'une mauvaise pensée ou d’une mauvaise action ». 

Depuis son premier tableau, en 1838, jusqu'a 1878, la 
chronique de Daubigny et de ses courses errantes est 
longue. On aime surtout à se souvenir de ses expéditions 
de chemineau aquatique, et de f'odyssée du Bolin, le 
bateau-atelier dans lequel Daubigny, muni de sa boite à 
couleurs et d’un ménage de Robinson, parcourait les 
bords de l'Oise et peignait au fil de l'eau. Ces vues de 
l'Oise sont la partie Ja plus copieuse de son œuvre, celle 
qui a été Ja plus goûtée, et malgré un grand nombre de 
tableaux de pratique, superficiels et prestes, elle 1bonde, 


du reste en morceaux charmants. Mais on oublietrop 
aujourd’hui que Daubigny a été un paysagiste très 


20 s 


divers et tres vigoureux. Dans nombre de grands tableaux 
de toutes sortes, aussi variés de sites que d'effets, dans 
ses eaux-fortes les plus hardies, dans de larges et 
brusques aquarelles et dans ses superbes crayons, il 
égale Corot pour Ja précision et Je naturel inimitable de 
l'étude, Millet pour l'ampleur du dessin et pour le puis- 


sant établissement des terrains. Un très grand artiste, 


au total, magnifiquement naturel et salubre, et sur 
lequel il ÿ a beaucoup à apprendre ou à rapprendre — 
on s’en rendra compte en feuilletant Jes quarante planches, 
très heureusement choisies, où l'on suit tout son dévelop- 
pement, Daubigny a de bonne heure été, fort apprécié 
des Américains, et c’est dans les musées et les collec- 
tions de New-York, de Chicago, de Montréal qu'il 
faudra chercher quelques-unes de ses compositions les 
plus imposantes quand on voudra dresser Je catalogue de 


ses ouvrages. 
François Moon. 
TA 


Les Arts et Métiers de l’ancienne Egypte, 


par M. W. Flinders Petrie, professeur d'égyptologie 
à l'Université de Londres, traduction et préface de Jean 
Capart, chargé de cours à l'Université de Liège, conser- 
vateur. des antiquités égyptiennes des musées royaux du 
cinquantenaire, à Bruxelles. 


Volume petit in-8* (20 X 15) de 188 pages, illustré de 
140 reproductions d'après des photographies, imprimées 


en planches hors texte, [7 fr. 5o).— Vromant et C", édi- 


teurs, rue de Ja Chapelle, 3, Bruxelles. 


Les principales qualités de cet ouvrage, outre, la 
grande autorité qui s'attache au nom de l'auteur, sont la 
méthode et la précision. 

M. Petrie est un égyptologue anglais trop peu connu 
en France, mais dont les travaux font à juste titre l'ad- 
miration de ses compatriotes. On doit Jui savoir gré 
d'avoir condensé dans un petit volume, et sous la forme 
la plus attrayante, tout ce que l'homme cultivé d'au- 
jourd'hui doit savoir sur la civilisation égyptienne. Les 


illustrations, gravées en grande partie d'après des pho- 
beaucoup 


me rit AS sont ee 


nu 
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Un vol. in-8v contenant 26 pl. en phototypie et 
16 pages de texte dans un portfolio {10 fr.) — (Vromant 
et C'', éd., 3, rue de la Chapelle, Bruxelles). 


L'Ystoire de Helayne, conservée à la Biblothèque royale 
de Bruxelles, est un manuscrit peu connu, provenant de 
la Bibliothèque des ducs de Bourgogne. Les miniatures 
qui l'illustrent, dues à un artiste anonyme, sont parti- 
culièrement intéressantes pour l'histoire du costume 
féminin de la cour de Philippe le Bon et pour l'étude 
des mœurs de cette époque. Telles planches, comme 
L'hommage du manuscrit à Philippe le Bon, qui offre un 
portrait de Philippe le Bon entouré de sa cour, la JVais- 
sance des deux fils d'Helène, Je Baptème de Graimbaut et de 
sa fille, qui donne une juste idée de ce qu'était, au moyen 
âge, le baptème par immersion, d’autres encore, sont 


9 


S- 


une illustration caractéristique des usages de cour au 


xv‘ siècle. 
TA 


Le Bois sculpté, composition et procédés — 
par M. George Jack, traduit et adapté de l'anglais par 
M. de Wouters de Bouchout. 


Un vol. ill. de 77 dessins et de 36 planches hors texte, 
(5 francs). —Vromant et C*, éd. 3, rue de la Chapelle, 
Bruxelles. 


Ce petit manuel, conçu dans un dessein essentiellement 
pratique, mais dont les commentaires et les digressions 
ne sont certes pas Ja partie la moins intéressante, est le 
premier d’une série que les éditeurs vont consacrer aux 
métiers d'art, sous la direction de M. W. R. Lethaby 


J 


CONCOURS 


sd 


Concours d’affiche. Société Nationale des 
Beaux-Arts. — La Société Nationale des Beaux-Arts 
ouvre un concours entre ses sociétaires, associés et 
exposants français en vue de la composition d’une affiche 
en couleurs destinée aux prochains salons. 

Les projets ne devront comporter que quatre couleurs 
et présenteront le texte de l'affiche actuelle. Ils seront 
exécutés sur châssis vraie grandeur (1"$0 de largeur; 
1"10 de hauteur). Une prime de 1.000 francs récom- 
pensera le projet classé premier, si cette œuvre donne 
toute satisfaction au jury. Les quatre premiers projets 
classés seront exposés au salon de 1914. — ÆEnvois : du 
1" au 15 décembre, au Président de la Société, Grand 
Palais, porte B. 

L à: 

3°: Concours d’Art Décoratif organisé par les 
Magasins du Printemps. — Les Magasins du Prin- 
temps avaient organisé, sous le patronage de la Société 
d’Encouragement à l'Art et à l'Industrie, deux concours 
en vue de Ja composition d'une lampe de bureau et d’un 


* lustre de salle à manger. 


Le jury a décerné les récompenses suivantes : 

1° Lampe de bureau. — 500 fr., M. Feudille, 400 fr., 
M. Bugnot; 300 fr., M. Feuillâtre; 200 fr., M. Cauzic; 
100 francs, M. Henri Rapin. 

2° Lustre, — 1.000 fr., M. Henri Rapin; 800 fr. 
M. Feuillâtre; 6oo francs, M. Regius; 450 francs, 
M. Lederle; 300 franes; M. Georges Capon. 


TH 


Concours de composition décorative de la 
Société d'encouragement à l’Art et à l’In- 
dustrie. — Le 23° concours général de composition 
décorative institué par la Société d’Encouragement à 
l'Art et à l'Industrie a donné lieu aux récompenses sui- 
vantes, (les noms des villes indiquent les écoles des beaux- 


arts ou d'art décoratif auxquelles les lauréats appar- 
iennent): 

1" prix, 500 fr. M. Audouin, de Nantes. — 2° prix, 
ex-æquo, 400 fr. M. Luzotte (Dijon) et M. Tardivel 
(Rennes). — 4" prix, 200 fr. M. Richard (Nantes). 2 
S" prix, M. Colin (Orléans), 6*, 7°, 8', 9° prix, 100 fr. 
respectivement à MM. Amoureux (Toulouse), Gaïilliard 
(Tourcoing), Bréard (Paris), Guinegault (Rennes. — 
10°, 11°, 12°, 13" prix, 50 fr. respectivement à MM. Der- 
moncourt (Douai), Perron (Nantes), Mile Louvel (Nantes), 


M. Canepa (Marseille). — 14° prix, 25 fr M. Andre 


(Marseille). 


TT 


Concours des primes de la Société d’encou- 
ragement à l’Art et à l’Industrie. — Les 15° et 
16° concours de primes d'encouragement institués par la 
Société d'encouragement à l'Art et à l'Industrie en faveur 
d'artistes décorateurs âgés de moins de 40 ans exposant 
aux deux grands Salons annuels ont donné lieu aux re- 
compenses suivantes : 


À LA SociéTÉ DES ARTISTES FRANÇAIS. — (Jury com- 
posé de MM. Marqueste, président; Van Brock, vice- 
président ; Contenet, secrétaire; Decorchemont, rappor- 
teur, et de MM. G. Boin, Coutan, Ernest Dubois, 
L. Harant, Jeannin, Hippolyte Lucas et G.-Roger 
Sandoz) : 1" prime de 300 francs, M. Thieënot (service 
à thé en orfèvrerie); 2° prime supplémentaire de 
100 francs, M. Barboteaux (objets d'art); 3° prime sup- 
plémentaire de $o francs, M. Grange (objets d'art); 
4" prime supplémentaire de 50 francs, M, Bonnefond 
(objets en corne sculptée). Mention, M. Lemoine. 


À LA SociÉTÉ NATIONALE DEs BEAux-ARrTs. — (Jury 
composé de MM. Bartholomé, président ; F,-Chapsal, 
vice-président ; G. Vinant, secrétaire ; Delaherche, rap- 
porteur, et de MM. Aubert, Dammouse, Dampt, 
Gottvallès, Pierre Marcel, C.-Roger Sandoz, Van Brock 
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et Vernier): 1!° prime de 300 francs, M. Le Bourgeois 
(bois sculpte) ; 2° prime supplémentaire de 200 francs, 
M. Ed. Monod (objets en métal répoussé); 3° prime 
supplémentaire de 100 francs, Mile Louise Gros (brode- 
ries) ; 4° prime supplémentaire de 100 francs, M. Bablet 
{objets d'art en métal). 1" mention, Miles Yvonne et De- 
nise Policard (en collaboration) ; 2° mention, M. Aubry. 
Une prime spéciale de 300 francs a été accordée aux ap- 
prentis élèves de l'atelier de ferronnerie Émile Robert. 


TA 


Concours de médaille. — J1 est institué, entre 
les artistes français, un concours pour l'exécution d'une 
médaille commémorative du dernier Congrès de Versailles 
(17 janvier 1913). 

Le module sera de 72 millimètres; Ja médaille portera 
la légende suivante : « 17 janvier 1913, l'Assemblée Na- 
tionale élit M. Raymond Poincaré, président de la Répu- 
blique. ». 

Dépôt des projets (avec indication du prix demandé 


ce 


EXPOSITIONS “à 


+- * APE 


EXPOSITIONS OUVERTES 
eo 


PARIS 


Musée des Arts décoratifs. — Exposition rétros- 
pective de l'Art des Jardins, jusqu'au 15 juillet. 


TD 


Expositi on de l’Art des Jardins, à Bagatelle. — 
Au château, à l’orangerie, à Ja roseraie, ct dans le 
parc de Bagatelle, jusqu'au 15 juillet. 


TA 


Musée Galliéra. — Exposition de «l'art pour l'en- 
fance », jusqu’à l'automne. 


TT 


Musée du Luxembourg. — Exposition de pein- 
tres américains, dans Ja Salle des étrangers. 


TT 


Musée du Louvre. — Exposition des acquisitions 
récentes du département des peintures et dessins, dans 
Ja Salle des Portraits. 

È TT 
D 

Galerie Chaise et Simonson, 19, rue Caumartin. 
— Exposition de M, Van Backaloo Hale, jusqu'au 
30 juillet. à 


tapis, etc.) 


par l'auteur pour Ja réalisation de sa maquette) ä Ja 
questure du Sénat, avant Je 15 octobre. 
Le projet classé premier sera exécuté. Les projets 
, Classés 2° et 3° donneront lieu à des primes de 1.000 et 
500 francs. Ces projets deviendront propriété de l'État. 
Un délai d'un an sera accordé à l'artiste classé premier 
pour l'exécution des coins destinés à la monnaie. 


DT 


Concours de la Société Française de l'Art à 
l'École, — La Société de l'Art à l'École rappelle 
qu’elle a organisé, pour 1913, deux concours: 1° de 
décoration murale, fixe ou mobile, appliquée à l'ornemen- 
tation de l'École: 2° d'imagerie scolaire (images, récom- 
penses, couvertures de cahiers, bons points). La Societé 
se réserve de signaler pour les écoles à décorer, et pour 
J'édition, les projets les plus intéressants. Plusieurs 
primes de 100 francs seront distribuées, si le concours 
est satisfaisant. Envois avant le 12 oclobre, au siège 
social de la Société, 26, quai de Béthune, à Paris. 


rt 


Galerie Demotte, 27, rue de Berri. — Exposition 
de‘Miniatures persanes et d'Art musulman {céramique, 


TT 


Galerie La Boëtie, 64 bis, rue La Boëtie. “— Expo- 
sition de « sculpture futuriste », jusqu'au 16 juillet. 


TD 
Galerie Manzi, 15, rue de la Ville-l'Évéque. — 
Exposition d'œuvres de Cézanne, Manet, de Sisley, 


Berthe Morizot, Toulouse-Lautrec, de MM. Degas, 
Claude Monet, de Mlle Mary Cassatt, jusqu’au 10 juillet, 


T2 


Galerie G. Petit, 8, rue de Sèze. — Exposition 
de « Petits maitres de l'Ecole de 1830 ». 


TA 


Galerie Rosenberg, 19, rue de La Baume. — Expo- 
sition de Miniatures françaises, italiennes et persanes du 
Moyen-Age et de la Renaissance, 


CU 


Galerie Tooth, 41, boulevard des Capucines. — 
Exposition de gravures en couleurs, par M. E. Arlent 5 
Edwards, jusqu'au 15 juillet. se Que: 


Don eme mu À nue + 
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DÉPARTEMENTS 


BORDEAUX. — L'Union Féminine Artistique a 
ouvert sa 5° exposition le 11 mai dernier, Cette exposition 
uniquement consacrée à faire connaître et à favoriser 
les artistes femmes, comprenait des sections de peinture, 
d’arts appliqués, de broderie d’art et de musique. Des 
concerts, très suivis, se donnaient plusieurs fois par se- 
maine dans Ja salle de peinture. 


Le succès de cette exposition a été grand, sa décoration 


générale particulièrement réussie, et les résultats finan- 


ciers des plus satisfaisants. Parmi les œuvres exposces, 
dont un certain nombre viennent de Paris, il faut citer, 
dans Ja section de peinture : les envois de Mmes Darriet, 
Élodie Lavirotte, de St-Sauveur, de Comblat, Alaux, 
Consuelo Fould, Real del Sarte, Molliet, de Souza Pinto, 
Demanche, Lecomte, Odien, — dans Ja section d'art 
décoratif, les cornes sculptées de Mmes Beauferey, les 
bijoux de Mme Bedot-Diodati, Mmes de Bennetot, Dar- 
rican, Jubélier-Pradon, Haum-Journès, Okir, Piccard- 
Giacomini, les dentelles de Mmes Colin-Roudier, Winter, 
de Luze, Desse, Dauriac, Gendron, Rollet, du groupe- 
ment de St-Avé, du Comité de Saintoye, les panneaux 
de Mmes Maillart et Lelut. 


Ta 
PÉRIGUEUX. — 11° Exposition de la Société des 
Beaux-Arts de Ja Dordogne, jusqu’au 20 juillet. 
So 
ÉTRANGER 
FLORENCE. — 8° Exposition Internationale des 


Artistes Jtaliens, au Palais Strozzi, jusqu’au 31 octobre. 


GAND, — Exposition Universelle. (Section des 
Beaux-Arts), jusqu’à fin octobre. 


LONDRES. — Exposition de Ja Royal Academy, à 


Burlington-House. 


LONDRES. — Exposition de Ja Société Royale de 
Peintres de Portraits, aux Galeries Grafton, jusqu’à fin 
juillet. 


LONDRES. — Exposition de J’ « Allied Artists As- 
sociation», au Royal AlberF Hall, jusqu'au 2 août. 


MUNICH. — Exposition Internationale quadrien- 
nale des Beaux-Arts {avec section d’Art décoratif), 
jusqu'à octobre. 


+ + 


EXPOSITIONS ANNONCÉES 
<e 


PARIS 


Exposition des œuvres de M. Méheut. — Au 
Musée des Arts Décoratifs, en octobre. 


Salon d'Automne. — Le Salon d'Automne n’ou- 
vrira, cette année, que dans les premiers jours de 
novembre. 


a, 


Se 
DÉPARTEMENTS 


BAYONNE-BIARRITZ. — Exposition de la Société 
des Amis des Arts, à Biarritz, du 25 août au 25 sep- 
tembre. 


DOUAI.— 59° Exposition des Beaux-Arts, à l'Hôtel 
de Ville, du 6 juillet au 3 août. 


GRENOBLE. — Exposition de la Société des Amis 
des Arts, à l’École des Arts Industriels, du 5 août au 
20 septembre. 


LANGRES, — 25° Exposition de la Société Artis- 
tique de Ja Haute-Marne, du 6 juillet au 26 août. 


ROUBAIX. — 33° Exposition de la Société artistique 
de Roubaix-Tourcoing au Musée de Roubaix, du 14 sep- 


tembre au 31 octobre. 


TROYES. — :6* exposition annuelle de la Société 
artistique de J’Aube, du 5 au 31 octobre. 


se 


ÉTRANGER 


VARSOVIE. — Exposition d'art théâtral moderne 
(décors, costume, architecture scénique fixe et ambulante, 
affiches et programmes de théâtre); ouverture le 15 sep- 
tembre 1913. S’'adresser à la Société des Beaux-Arts 
(Tow. Zachety Sztuk pieknych) à Varsovie. 


Prière de vouloir bien adresser les com 
munications de nature à intéresser le 
SUPPLÉMENT de Art et Décoration: NOU- 
VELLES, EXPOSITIONS, CONCOURS, 
BIBLIOGRAPHIE, etc... à M. François 
MONOD, 2, rue Gaston-de-Saint-Paul, quai 
Debilly, Paris. 


Pour les OFFRES OU DEMANDES 
D’EMPLOIS et pour la PUBLICITÉ, 
s'adresser à la Librairie Centrale des Beaux- 


Arts, 13, rue Lafayette, à Paris. 
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= AMINERCOPIER 
Li Douraine 55 12 Piece 0750 
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Les rer TENUE a "7 7 
ATELIERS D’EÉTUDES ET D'ESSAI 


o © pour Àrt appliqué et libre o © 
Établissement subventionné par le Gouvernement Royal 
e Bavière et par la Ville de Munich. 
a Neue Wilhelm von Debschitz 
Munich, Hohenzollernstrasse, 21 
ART APPLIQUÉ : Esquisses pour tout ce qui 
o concerne l’art industriel. Ateliers d'études 
a pour la métallurgie, textile manuelle, céramique. 
ART LIBRE: Étude de la peinture et "des arts du 
‘0 dessin, Instructions pour le dessin de mémoire. 
POUR LES DEUX SECTIONS : Étude du nu. 
o Perspective. Conférence. Salles de lecture. 
PROSPECTUS avec nomenclature des publica- 
a tions illustrées gratuit-par le Secrétariat. 0 0 


PARIS : 
3BouRHauemenn 
enplecedirue Scribe 


Envoi franco du Catalogue sur demande 


er 


Cartonnases pour 


‘Art et Décoration ’’ 


ROSE RE TE. | 


# Æ Nous tenons à la disposition de nos Abonnés des Cartonnages pour les Années 


arues, avec papier de garde spécial. 
» P 


Prix de chaque Carton: : : .. 


Æ Chaque Carton contient un Semestre. Æ 
2“ 50 
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Successeur de JEAN FONTAINE 


I. MEYNIAL, Libraire, 30, Boulev. Haussmann 


ACHAT ET VENTE DE LIVRES RARES ET PRÉCIEUX 
DU XVE AU XIX€ SIECLE 
Manuscrits, Reliures anciennes avec et sans Armoiries, Gra- 
vures, Direction de Ventes publiques, Expertises. — Cafalogue 


franco sur demande. 
Ancienne Maison L. LATOUCHE 


P. CONTET 34, Rue Lafayette, Paris 


Fabrique de Couleurs extra-fines pour les Arts 
Toiles à peindre et Panneaux 


SPÉCIALITÉ D'OUTILS pour le CUIR, la CORNE, ia PYROGRAVURE 


TABLEAUX 


OBJETS D'ART MODERNES 


A.-M. REITLINGER 
12, RUE LA BOËTIE, PARIS 


Téléphone: 5836-42 


TABLEAUX ANCIENS 


F. KLEINBERGER 


9, Rue de l’Echelle, 9 Æ PARIS 


PAPIERS & MATÉRIEL À DESSIN 
POUR ARCHITECTURE, DÉCORATION, BRODERIE 


. PAPETERIE GÉNÉRALE ou DESSIN 


24 & 26, RUE DEL’ENTREPOT - PARIS TÉL. 435184 
PAPIERS & MACHINES APIQUER 


FABRIQUE DE MEUBLES 


DEVIS — TRAVAUX SUR DESSINS 


Lours SCHMITT 


g #g #5 #f SCULPTEUR-ÉBÉNISTE pee 
ATELIERS & MAGASINS 
43, Rue des Boulets, 43 #8 PARIS 
TÉLÉPHONE: 924-05 
CHOIX CONSIDÉRABLES 
BEAU — BIEN — PAS CHER 


"CADRES 


MOREXLLIER 


ENCADREMENTS sg 
STYLES 
ANCIENS 


a STYLE 
PARIS (2 At) NÉO-FLORAL 


LAAUT Marie Stuart 


NGOWAK 


DESSINATEUR-FABRICANT 


MEUBLES MODERNES 


88, Faubourg Saint-Antoine, PARIS (12:) 


MEUBLES MODERNES 


{| G.DEFLIN À ÉPINAL (vosors) 


l DESSINATEUR -FABRICANT,. €.B.A. 
LT NE AVAPE UR-DEVI$ et CATALOGUE sur DEMANDE 


MAGNIER FRÈRES 


Reliures de Luxe et de Bibliothèques 
7, Rue de l’Estrapade. 7 — PARIS 


PROFESSORAT pu DESSIN 


Résultats de l'École. — 49 élèves ou anciens élèves 
reçus, dont 25 correspondants et 16 dans les 10 premiers. 


DESSINATEURS D’INDUSTRIE 
(Voir n° de Février 1g10) 
Écrire ÉCOLE DES ARTS DU DESSIN, 23, rue de Seine, PARIS (6e) 


TAPISSERIE AU Poinr - REPRODUCTIONS D'ANCIEN 
BRODERIE O OUVRAGES © ALBUMS © DESSINS 


SAJOU 


74, Boulevard Sébastopol, 74 n Tél. 290-54 


BOURGEOIS Aîné 


18, Rue Croix-des-Petits-Champs, 18, PARIS 
TEINTURES & PATINES TOUTES PRÉPARÉES 
pour la décoration du cuir, de l'étain et du cuivre 


Outillage, Cuirs, Métaux à repousser, etc. etc. 
Couleurs et Matériel pour fous les genres de Peinture 


= J SATALOGUE SUR DEMANDE 
PAMEVBLEMENT. MODÈRNE 


En 


BALLER 


ll 2RVE ve ROQVETRE::F PARIS | 


Min, no & Taussig 
197, Rue du Temple, PARIS 


HAUTES NOUVEAUTES EN PIERRES ARTISTIQUES 
CABOCHONS EN COULEUR UNIE ET MÉLANGÉE 


Reproduction de toutes les Pierres précieuses 
s'appliquant aux travaux d'art exécutés sur 
étain, cuivre, étoffe, cuir, carton, etc. 


Assortiment par petits lots convenant aux particuliers 
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Artistiques et 


simples 


Riches et à bon 
Marché 


MOBILIERS | 
DE 


CAMPAGNE 


INSTALLATION COMPLÈTE 
ET DÉCORATION 


Georges NOWAK | 


38, Faubourg Saint-Antoine, 38 
P A R ] S X]° (Bastille) 


LES REVUES ARTISTIQUES DE DARMSTADT 
publiées per Alesssder 

L'Art et la Décoration Allemandes + «La Décorshon latèrieures +2Le Journal de La Draxterie 

Et Kevse LT net nosnioe ser tot à 

1e LE COUPENDUN DE EX COLLURE MODE D'ART ARE e! Bus 

L Chambres pour Meuieuss, 11. Chambres à Coucher, Ut Salles à Manger, de Aleassder Koch 

verte envoyé gratis et franco ser dremende. Nous foarairoer seu franco contre receptun de La 
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5 Afmastes rat de «La Dé à 
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ds » 
Alexander Koch - Libraire—Êditeur + Darmstadt (Allemagne). 
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POUR LES VACANCES 


L’Administration des Chemins de fer de l'Etat 
vient de combler une lacune qui existait dans la 
tarification de l’ancien réseau de l'Ouest en-créant, 
par analogie à ce quise pratique déjà sur l'ancien 
réseau de l'Etat, des Billets d'aller et retour collec- 
tifs à prix réduits, de toutes classes, pour les 
familles qui se déplacent à l’occasion des vacances. 


- Ges billets sont délivrés de et pour toutes les 
gares des Lignes de Normandie et de Bretagne, 
aux familles de:3 personnes au moins, sous condi- 
tion d’un minimum de parcours de 250 kilomètres 
(aller et retour cumulés) qui est réduit à 120 kilo- 
mètres (aller et retour cumulés) pour les billets à 
destination des stations balnéaires ou thermales. 


La période de delivrance de ces billets com- 
mence le Jeudi précédant la Fête des Rameaux, 
pour prendre fin le 30 septembre. 

Les billets délivrés jusqu'au 14 juin (inclus) sont 
valables 33 jours avec faculté de prorogation de 
2 fois trente jours, moyennant paiement d'un sup- 
plément. Ceux qui sont délivrés à partir du 15 juin 
(inclus) sont uniformément valables jusqu'au 
5 novembre (inclus) et ne peuvent être prolongés. 


Les membres de la famille qui bénéficient du 
billet peuvent obtenir des cartes d'identité leur 
permettant de voyager, isolément, à moitié prix du 
tarif général, pendant la villégiature de la famille, 
entre la gare de départ et celle de destination du 
billet, collectif. 


Pour plus amples renseignements, voir les affi- 
ches ou s'adresser aux gares. 


CHEMINS DE FER DE PARIS-LYON-MÉDITERRANÉE 


RELATIONS 


ENTRE 


Londres, Paris et Evian 


Voitures directes en rre et 2e classes, 
Paris-Évian et Évian-Paris. 


Aller : Départs de Londres (via Calais): 21 h., 
11 h. — (Vià Boulogne) : 15 h. — (Vià Dieppe) : 
20 h. 45, 10 h. — Départs de Paris P. L. M. (jus- 
qu’au 15 septembrel : 8 h. 30 (V.R. Paris-Dijon) : 
20 b. 50 (du 11 juillet au 14 septembre inclus). — 
Lits complets L.S., avec draps L.S.): 21 h. 35 
(jusqu'au 10 juillet et du 15 au 29 septembre, L.S.) 

Arrivées à Evian : 20 h. 22, 7 h. 52, 8 h. 48. 

Retour : Départs d'Evian : 11 h. 31 (jusqu’au 
16 septembre, V.D. Dijon-Paris) : 21 h. (du 12 
juillet au 15 septembre inclus. — Lits complets 
L.S., avec draps L.S.) :18 h. 4r (jusqu'au 11 juillet 
et du 16 au 30 septembre, L.S.). 

. Arrivées à Paris : 22 h. 40, 8 h. 12, 6 h, 35. 

Arrivées à Londres (vià Calais) : 17 h. ro. (Vià 
Boulogne) : 15 h. 25, (Vià Dieppe) : 19 h. 35. 


ÉMILE LEVY. Editeur-gérant 
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CHEMIN DE FER D'ORIÉANS 


ABONNEMENTS INDIVIDUELS ET DE FAMILLE 
pour les 
COTES NORD ET SUD DE BRETAGNE 


Afin de permettre aux touristes et aux familles 
de s'installer sur une des Plages de Bretagne et 
de rayonner de là sur les autres localités de cette 
région si variée et s1 intéressante, ia Compagnie 
d'Orléans délivre du jeudi qui vrecède la Fete des 
Rameaux au 31 octobre, au départ de toute gare 
de son reseau, des abonnements individuels et de 
famille de 1re et 2e classes pour les côtes Sud et 
Nord de Bretagne (gares des lignes du Croisic et 
de Guérande à Brest et de Brest à Granville par 
Lamballe, Dol et Folligny et des lignes d’embran- 
chement vers la mer). 

Ces abonnements comportent, en outre du trajet 
d'aller et retour à ces côtes avec arrêts intermé- 
diaires facultatifs, la faculté de circuler à volonté 
sur les lignes des côtes Sud et Nord de Bretagne; 
validité : 33 jours; faculté de prolongation moyen- 
aant supplément. 

Prix des cartes d'abonnement: 1380 francs en 
ire classe. 95 francs en 2e classe lorsque la dis- 
tance pour les parcours {aller et retour) n'excède 

as 1.000 kilomètres en dehors des points de 
ibre circulation. Au delà de 1.000 kilometres, le 
prix est augmenté de o fr. 065 et de o fr. 045 
(en ire et 2e classes) par kilometre en sus. 

Réduction pour les familles allant jusqu’à 50 0/0. 


CHeiNs DE Er pE Parts-LyonN-MÉDITERRANÉE 


TRAINS EXPRESS ET DE LUXE 


POUR 


GENÈVE ET. LA SAVOIE 


19 de Londres ei Paris : 


(Express de nuit pour Genève et Divonne, V. L. 
L. S.; re, 2e et 3e classes. L. S., re et 2e cl.Calais- 
Genève, 1re et 2e classes, Paris-Divonne). 

Aller : Départ de Londres : 11 heures — de 
Paris: 21 h. 35. 


Retour : Départ de Divonne : 17 h. 34 — de 
Genève : 1Q h. 50. 

20 de Paris: 

A) Express de jour pour Genève et Divonne, 
1re et 2e classes à couloir — V. R. jusqu’à ou de 
Dijon. 

Aller: Départ de Paris : 8 h. 30. 

Retour : Départ de Divonne: 10 h. 40 — de Ge- 
nève : 13 h. 30. 


(B). — Savoie-Express : 
. (Train de luxe. V-S, V-R, nombre de places 
limite. 

Aller : (tous les jours du 6 juillet au 13 septembre) 
Départ de Paris: 11 h. 35. 

Retour (tous les jours du 7 juillet au 14 septembre) 
Départ «le Chambérv : 10 h. 25: d’'Aix-les-Bains : 
10 h. 50; d'Evian 8 h. 26; de Genève : 9 h. 41. 

Pour plus amples renseignements consulter le 
Livret-Guide-Horaire P.-L.-M. vendu o fr. 60 
dans toutes les gares du réseau. 
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L'ENSEIGNEMENT DE L'ART DÉCORATIF 


EN ALLEMAGNE 


ET EN FRANCE 


A PROPOS D'UN CONGRÈS RÉCENT 


Un véritable concile œcuménique de l’en- 
seignement du dessin et des arts appliqués 
s'est tenu au mois d'août de l’année dernière. 
Le 4 Congrès International de pédagogie 
artistique, qui a eu lieu à Dresde, comptait plus 
de 2.000 membres représentant 26 nations, 
et parmi eux 350 délégués officiels des divers 
États et des principaux groupements profes- 
sionnels. Le congrès était doublé d’une expo- 
sition de travaux d'élèves et de méthodes 
pédagogiques, Ja plus considérable qui, en 
l'espèce, ait jamais été organisée, — (elle 
occupait dans trois grands bâtiments, 10.000 
mètres carrés) — et l’ampleur des discussions 
du congrès, la précision et le caractère posi- 
tif de ses conclusions ont achevé de donner à 
cette réunion une portée exceptionnelle. 

Les délégués du Ministère de J'Instruction 
Publique, M. Valentino, chef de division au 
Sous-Secrétariat d'État des Beaux-Arts, et 
M. Paul Steck, inspecteur de l'Enseignement 
du dessin, viennent de publier, sur la parti- 
cipation française au congrès de Dresde, un 
rapport extrêmement instructif, plein de faits 
et d'idées pratiques et justes, et dont on ne 
saurait assez recommander la lecture aux 
artistes décorateurs, aux chefs de nos industries 
d'art, aux directeurs et professeurs de nos 
écoles d'art appliqué, en un temps où les 
questions d’enseignement et d'apprentissage 
s'imposent impérieusement à Jeur attention. 
MM. Valentino et Steck ont eu l’occasion de 
mesurer, au congrès et à l'exposition de 
Dresde, les progrès accomplis depuis douze 


ans, en Europe, dans l'enseignement du dessin, 
et ils ont étudié sur place, d'une manière expé- 
rimentale, — en comparant, en particulier, en 
France et en Allemagne, les méthodes et les 
résultats, —Jes modifications qu'ilimporte d’ap- 
porter chez nous à l’organisation et aux applica- 
tions de l’enseignement des arts appliqués (1). 

L'Exposition des écoles allemandes illustrait 
d'une manière complète les diverses applica- 
tions de l'enseignement du dessin aux arts 
industriels en pays germanique: les deux 
grandes écoles saxonnes d’abord, école d'art 
industriel de Dresde, école des arts graphiques 
de Leipzig pour l’industrie du livre — puis, 
pour les tissus, l’école des industries textiles 
de Plauen; pour le papier peint, les tentures, 
Ja peinture décorative, celles de Reichenbach 
et de Zwvickau; pour les arts du métal en 
général, l’école royale de Wurtemberg; pour 
Ja bijouterie et l'orfevrerie, l'école de Schwab- 
Gmund. Parmi d'autres établissements repré- 
sentatifs, on relève encore l'école de métiers 
pour jeunes filles de Hambourg, l'école de 
Zittau (Pologne allemande) pour la peinture 
en bâtiments et pour les arts du livre, et les 
diverses écoles du royaume de Bavière, desti- 
nées aux industries de production courante : 
métal appliqué à la construction et au bâti- 
ment, à Âue; serrurerie d'art à Roszwein ;: 


Cf. Journal Officiel du 28 Juin 1915. 
Le premier congrès internationale de l'Enseignement du dessin 
a eu lieu en 1900 à Paris. Les 2° et 5* congres ont êté tenus à 
Berne en 1904 et à Londres en 1908. Le 5* congres se réunira à 
Paris, en 1916, pendant la durée de l'Exposition Internationale 
d'art décoratif. 
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fleurs artificielles à Lebnitz; passementerie à 
Annaberg; jouets à Seiffen. Les écoles des 
autres pays de l'Europe Centrale, Autriche, 
Bohème, Suisse, faisaient naturellement groupe 
suffit de les 
rappeler pour mémoire: les méthodes et les 


avec les écoles allemandes; :il 


résultats y sont analogues. 

Sur l'esprit qui préside à l’enseignement 
des arts appliqués en Allemagne, et sur l’eff- 
cacité de cet enseignement, l'examen des 
travaux de ces diverses écoles de l'Empire 
dégage des conclusions uniformes. 

Deux traits caractérisent l'enseignement et 
Ja production des écoles allemandes sans 
exception: partout une rendance volontaire- 
ment et énergiquement pratique et utilitaire, 
et, d'autre part, une volonté non moins éner- 
gique, non moins unanime, s’il s’agit du style, 
de sortir des sentiers battus, un effort intense, 
constant, d’affranchissement et de renouvel- 
lement. 

Cet effort, par quelles voies s’exerce-t-il, 
et quelles sont, en Allemagne, les méthodes 
pédagogiques dans l’application du dessin et 
de Ja composition aux métiers? Et dans 
quelle mesure, aussi, dans cet enseignement, 
Ja formation générale est-elle Jiée à l’apprentis- 
sage technique? La méthode qui est à la base 
de l’enseignement du dessin et de la compo- 
sition, en Allemagne, a quelque chose d’abs- 
trait, de géométrique, de purement rationnel. 
Elle consiste essentiellement dans une espèce 
de dialectique architectonique élémentaire, 
dont les principes sont immédiatement appli- 


« 


cables à toute étude des formes et à toute 
composition. Par son esprit, ce système pousse 
« à une synthèse audacieuse » et rapide des 
formes, et il s'associe en même temps, on le 
note en passant, s’il s’agit du coloris, à des 
harmonies brutales, naturelles au goût allemand. 

Cette méthode, assurément, a quelque chose 
d’arbitraire, de court, d’aride. La nôtre, qui 
Jaisse beaucoup plus de place à l'observation 
des éléments pris dans Ja nature et dans la 
vie, qui stimule la sensibilité individuelle et 
favorise davantage Ja liberté, peut paraître 
préférable et elle est certainement celle qui 
convient à notre génie. Mais, cette question 
réservée, il reste le but, l'esprit, les résultats 
de l'enseignement allemand. D'abord Ja part 


faite à la théorie et à l’enseignement général 
On remarque que 
peu d'écoles, même, ont à proprement parler 
un enseignement général comme tel — Ja 
plupart des écoles se spécialisent immédiate- 
ment suivant les besoins et les débouchés des 
industries régionales. 


se réduit au minimum. 


Ensuite et surtout la 
théorie n’est jamais séparée ni des moyens 
techniques, ni, d'une manière plus générale, 
des fins pratiques: le souci positif, concret, 
réfléchi, des applications, domine dès le principe. 
L'enseignement théorique est conçu comme 
inséparable des ateliers techniques qui le 
complètent; il se réduit aux principes indispen- 
sables pour aborder rapidement Ja mise en 
œuvre, — mais « en approfondissant et en 
vérifiant ces principes par l'étude de toutes 
les conditions matérielles, industrielles, écono- 
miques, qui s’y rattachent. » Aussi, dans les 
travaux exposés à Dresde par les élèves des 
écoles allemandes, « aucun projet d’art décoratif 
qui ne soit étudié dans’ toutes ses parties, et 
au point de vue de.sa réalisation pratique dans 
Ja matière, » 

À ce caractère technique et pratique de 
l’enseignement allemand correspond sa parfaite 
coordination, soit avec les directions données 
par les artistes créateurs, soit avec les intérêts 
industriels. Les écoles se tiennent en relations 
étroites avec les artistes qui sont, en Allemagne, 
d'art décoratif 
moderne. L'enseignement est animé de leur 
esprit; ils collaborent aux programmes des 
écoles, ils leur donnent effectivement des direc- 


à Ja tête du mouvement 


tions esthétiques: D'autre part les écoles et 
Jes syndicats industriels allemands sont inti- 
mement associés. Partout « il y a unité de 
vues et soutien collectif. Des associations 
nombreuses et puissamment organisées — (telles 
que le Werkbund bavarois) — apportent depuis 
Jongtemps aux écoles leur appui moral et 
matériel. » I] ne s’agit pas seulement des 
industries de luxe, mais de Ja fabrication cou- 
rante. Les écoles sont animées de Ja même 
volonté que l’industrie allemande, « Ja volonté 
de marquer d’un cachet d’art l’objet manufac- 
turé le plus modeste, l’article usuel. » Les 
écoles travaillent partout ainsi, puissamment et 
régulièrement, à la prospérité croissante du 
commerce allemand. C’est à leur enseignement, 
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en définitive, que l'on doit Ja multiplication de 
ces modèles nouveaux d'objets mobilier de 
consommation courante, répandus « dans les 
magasins des moindres petites villes d’Alle- 
magne ou d'Autriche », et qui envahissent, 
maintenant, le marché français. 

Un trait achève de souligner cette coopéra- 
tion intime de l’enseignement et de J'industrie: 
c'est le statut légal de l'apprentissage allemand: 
L'enseignement du dessin et de la technique des 
métiers d'art est obligaloire pour les apprentis. 
« Cette obligation est le pivot de l’enseigne- 
ment technique, artistique et industriel en 
Allemagne (comme en Autriche-Hongrie et 
en Suisse). 1] faut d’ailleurs remarquer le soin 
avec lequel on a conçu en Allemagne et en 
Suisse les programmes de ces cours. » Ils 
comprennent « jusqu'aux règlements et aux 
obligations morales propres à Ja corporation. » 
On reconnaîtra dans ce statut légal, une des 
deux raisons qui suffraient à expliquer l'im- 
portance et la valeur d'ensemble des résultats 
atteints par l’enseignement des arts appliqués 
en Allemagne. L'autre fait capital est Ja 
qualité du personnel enseignant, et son excel- 
lente préparation technique. « Alors qu'en 
France les professeurs sont recrutés sur Ja 
production de diplômes qui représentent le 
plus souvent une garantie de compétence 
uniquement théorique, en Allemagne, comme 
en Autriche et en Suisse, Ja préparation 
des maîtres est assurée par des écoles normales, 
« véritables pépinières d'où sortent des édu- 
cateurs aptes à donner un enseignement à Ja 
fois théorique et pratique des plus complets. » 
Les professeurs qui en sortent sont bien payés, 
aû contraire des nôtres, si chichement rétribués, 
dans nos écoles départementales et municipales, 
malgré tout ce qu’on exige d'eux de labeur et 
de dévouement. ]ls jouissent aussi d’une consi- 
dération sociale conforme à l'importance de 
leur rôle dans la vie artistique et économique 
de Ja nation. Le professeur de dessin et d'art 
appliqué est tenu, en Allemagne, par les indus- 
triels et par le public, dans Ja même estime 
que l'ingénieur. 

Un chiffre résume la prospérité actuelle des 
écoles d’art décoratif chez nos voisins, et le 
prodigieux effort accompli, depuis vingt ans, 
en Allemagne, pour le renouvellement et le 


développement de l'enseignement des arts 
appliqués, développement parallèle à celui des 
industries d'art. Depuis 1892 on agite Ja ques- 
tion de Ja reconstitution de notre École Natio- 
nale des Arts Décoratifs, sans aboutir; l'École 
étouffe encore dans une bicoque archaïque et 
dérisoire, héritée de l'Ancien Régime, qui 
fait scandale, et où l’on continue de sacrifier 
jusqu'à Ja santé des élèves. Pendant ce temps 
plus de vingt écoles d'importance analogue, et 
parfaitement aménagées, ont été créées en 
pays germanique, en Prusse, en Hesse, en 
Bavière, en Saxe, en Autriche-Hongrie; pour 
leur part, elles ont contribué à préparer 
l'accroissement inouï de production industrielle 
de l'Allemagne (1). 

Voilà Jes faits qu’il faut que l’on sache en 
France. Si, après avoir esquissé ce redoutable 
tableau, on compare maintenant la France à 
l'Allemagne, et aux autres États de l'Europe 
Centrale, on est obligé de conclure à notre 
infériorité évidente au point de vue soit de 
l'organisation, chez nous, de l’enseignement 
des arts appliqués, soit — l'un est fonction de 
l'autre — au point de vue du rendement de notre 
art décoratif moderne. 

Certes nous possédons un groupe d'artistes 
créateurs d’une valeur éminente et nous gardons 
une supériorité incontestable d'invention, de 
fantaisie, de goût et d'exécution dans Ja fabri- 
cation de luxe. Mais l'art décoratif moderne 
n'a pas encore renouvelé et imprégné, chez 
nous, Ja fabrication usuelle; Îles industries 
artistiques qui manufacturent des objets destinés 
à la consommation courante n'ont pas encore 
bénéficié de nos Facultés de création toujours 
vivaces; bien loin de pouvoir, à cet égard, lutter 
avec succès sur les marchés extérieurs, elles 
se voient de plus en plus menacées par la 
concurrenceétrangère surnotre marché national. 

D'autre part, l'enseignement des arts appli- 
qués, dans l'ensemble, s'attarde, en France, 
dans un état de stagnation et de langueur; il a 
besoin, esprit, méthode, direction, d'une trans- 
formation totale. Certes, MM. Valentino et 
Steck le constatent, nulle part on n'apprend 
mieux à dessiner qu'en France. Mais, celadit,du 
reste lestravaux denosécoles manifestent partout 


(1) Le commerce général de l'Empire à passé, au cours de ces 
quelques années, de 9 milliards et demi à 20 milliards. 
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la faiblesse des applications décoratives, le défaut 
d'adaptation technique et pratique de l'ensei- 
gnement, efFort 


intensif et discipliné dans ce sens. Les tendan- 


l'absence d’un conscient, 
ces de notre enseignement restent, en somme, 
théoriques exclusivement. À quelques excep- 
tions près, il manque à nos écoles départe- 
mentales une orientation pratique et définie. 
Et — les faits se répondent — il n'y a pas 
coordination entre elles et les industrieslocales; 
« entre nos écoles provinciales d'art appliqué 
et les industriels Ja coopération est non pas la 
règle, mais l'exception. » Dans les conditions 
présentes, ainsi il est matériellement impossible 
qu'elles fournissent un effort efficace, qu’elles 
préparent un renouvellement et un accroisse- 
ment de nos industries d'art régionales. 

Quels remèdes? Sans prétendre épuiser la 
question, MM. Valentino et Steck indiquent 
clairement ceux qui sont en notre pouvoir, 
ceux dont l'urgence et l'efficacité sont également 
certaines. Le premierestl’institution d'une obli- 
gation légale d'apprentissage et d'enseignement 
professionnel, pour les élèves des écoles d’art 
appliqué et les artisans des industries d’art. 
C’est une nécessité primordiale et dont tout 
dépend. « Tant que la question d'obligation 
ne sera pas résolue, on ne peut espérer des 
élèves que des résultats d’exception et une 
préparation professionnelle généralementinsuf- 
fisante ». En second lieu, pour transformer 
l’enseignement, il faut transformer les maîtres, 
et réformer à cet effet leur formation et leur 
mode de recrutement. Les diplômes actuels, 
purement théoriques, n’offrent nullement une 
garantie de compétence technique, pratique. J] 
est indispensable de préparer « un corps de 
professeurs d'art décoratif dont la compétence 
générale soit appuyée de l'étude technique 
d'une ou deux industries déterminées » : 
Ce corps, le seul moyen de le former, c’est 
Ja création au moins d'une école normale 
d'art appliqué analogue à celles d'Allemagne 
et d'Autriche. Une école préparatoire de ce 
genre se rattacherait, naturellement, comme 
une section spéciale, à l'École Nationale des 
Arts Décoratifs. 11 est urgent, en même temps, 
de relever le traitement des professeurs d’art 
appliqué dans les écoles provinciales ; elles ne 
pourront jamais, sans cela, mettre à leur tête 


« un personnel capable de préparer par un 
enseignement complet les artisans nécessaires 
au renouvellement et au relèvement de nos 
industries régionales ». 

dernier 


Le troisième et enfin, 


consiste dans l'établissement d'une communi- 


remède, 


cation et d'une coopération normale entre 


l'enseignement professionnel et l'industrie. 
Une réforme d'une portée si générale est 
difficile à procurer; elle dépend pour beau- 
coup, dans le pays, de l’ensemble des condi- 
tions économiques ou morales, et des habitudes 
de l'esprit public. MM. Valentino et Steck 
proposent,entreautresmoyens,une intervention 
de l'État, 
technique permanente du Conseil supérieur 


des arts décoratifs — Jequel conseil n’a été 


l'établissement d’une commission 


jusqu'ici qu’un vain mot, une façade creuse — 
et de comités techniques Jocaux d'industriels 
et d'artistes décorateurs analogues aux comités 
départementaux d'enseignement technique ré- 
cemmentinstitués par le Ministre du Commerce; 
Commission et comités chercheraient, dans l'in- 
térêt de l’industrie, à établir un lien entre 
l’enseignement technique des ateliers et l’'en- 
seignement technique des écoles. — C’est beau- 
coup de confiance en la vertu de l’action de 
V'État, toujours si léthargique et si inconstante ; 


« Hercule veut qu’on se remue... » 
« Puis il aide les gens. » 


La formation des associations ou institutions 
de propagande et de patronage qu’il faut 
créer, dépend, en définitive, de l'initiative, du 
sens pratique, de la volonté, de l'effort intense 
et soutenu des divers groupes professionnels 
intéressés, décorateurs, personnel 
enseignant,syndicats industriels. La questionest 
complexe, on ne peut que l'effleurer. Les 
conclusions de MM. Valentino et Steck gardent, 
quoi qu'il en soit, toute leur force: une réforme 
profonde de l'esprit, des méthodes, de l’orga- 
nisation de J’enseignemenr des arts appliqués 


artistes 


s'impose dans l’ensemble du pays, comme une 
nécessité urgente, vitale. À cette réforme Je 
sort de nos industries d’art est lié; seule elle 
peut les préparer, en se renouvelant à temps, 
à soutenir avec quelques succès Ja lutte contre 
l'avance formidable de nos concurrents étran- 
gers. François Moon. 
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Assemblée générale de la Société des Ar- 
tistes Décorateurs. — M. Henry Marcel, directeur 
des Musces Nationaux, avait récemment renoncé à Ja 
Présidence de la Société des Artistes Décorateurs. La 
Société a accueilli sa démission avec des sentiments de 
regret, et en exprimant à M. Henry Marcel sa respec- 
tueuse gratitude pour le dévouement avec lequel il avait 
pris en main pendant sa trop courte présidence, les 
intérèts de la Société. Dans sa dernière assemblée géné- 
rale elle a appelé, à l'unanimité, à la présidence vacante, 
M. Paul Vitry, conservateur adjoint au Musée du Louvre, 
professeur à l'Ecole Nationale des Arts Décoratifs. 
Aucun choix ne pouvait être plus heureux; on connait 
assez l'autorité des travaux de M. Vitry, et sa multiple 
et infatigable activité. I1 nous est tres agréable d'a- 
dresser ici à notre excellent collaborateur les cordiales 
félicitations de Ja Revue et de ses Jecteurs. 

M. Edouard Monod-Herzen, vice-président sortant, 
a été remplace dans ses fonctions par M. Pierre Selmer- 
sheim. — Ont été nommés en mêmetemps, comme membres 
actifs de Ja Société : MM. Andreotti (sculpture), Baeyens 
(tissus), René Bertaux (peinture décorative), Chmetz 
(métal), Milles L. Cros (broderie), Eileen Gray (laque), 
Lalique (décoration plane), L. Ledru (corne sculptée}, 
MM. Dhemme (céramique), Habert-Dys (verrier), 
Henry Marret (peinture décorative), Auguste Thomas 
(impression sur toiles). — Comme exempis du Jury : 
Mme Lemeilleur (broderie), MM. Eugène Capon (objets 
d’art), Georges Capon (objets d'art), Maurice Dufrène 
(étoffes et broderies), Charles Hairon [décoration plane), 
G. Jacquin (émaux), À. Paris (vitrail), H. Rapin (déco- 
ration plane), Sezille ,architecture), de Waroquier {étoffes 
et broderies). , 

MM. Paul Follot et Clément Mère ont été désignés 
pour organiser, en 1914, Je 9° Salon de la Société des 
Décorateurs. 

Dans le rapport qu'il a présenté à l'Assemblée générale 
M. Monod-Herzen a fait ressortir, entre autres remarques 
intéressantes, deux faits qui consacrent la reconnaissance 
de la Société des Décorateurs comme une association 
représentative des tendances et des intérèts de l'Art 
décoratif contemporain. À Ja suite de la visite du Prési- 
dent de Ja République au dernier Salon de Ja Société, 
pour Ja première fois une commande importante de l'Etat 
a été donnée à un créateur de meubles modernes, qui 
est un des membres les plus estimés de Ja Sociète, 
M. Jallot. D'autre part, M. Henry Marcel a obtenu de 
la Ville de Lyon, qui prépare une exposition importante 
pour l'an prochain, que la Socièté des Décorateurs soit 
appelée à y participer en bloc, en tant que groupement 
autonome, libre d'organiser à sa guise son exposition. 
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C'est la première fois que la Société recevait une invita- 
tion de ce genre. 

L'Assemblée générale a émis le vœu que Ja Société 
des Décorateurs prenne l'initiative d'une Tnion générale, 
et fasse appel aux décorateurs exposants de tous les 
Salons pour l'organisation d'un Salon unique d'art déco- 
ratif, et qu'une part prépondérante soit réservée à cette 
Union générale dans l'organisation de toutes les exposi- 
tions d'art décoratif. En second lieu elle a manifesté son 
intention de défendre énergiquement les intérêts des 
décorateurs en ce qui concerne la représentation des 
industriels aux expositions d'art décoratif. Elle demande 
‘que les artistes créateurs exposent toujours nominative- 
ment, et que les fabricants ne soient admis aux exposi- 
tions et Salons annuels d'art décoratif qu’en qualité 
d'éditeurs et d’exécutants’”, 

Les entrées du dernier Salon des Décorateurs ont laissé 
à la Société un bénéfice de pres de 3.000 francs. Le 
droit sur les ventes effectuées à l'Exposition a donné à 
Ja Société un bénéfice de 1.290 francs. Pour modestes 
qu'ils soient, ces chiffres prouvent cependant que le 
public s'intéresse d'une manière régulièrement croissante 
au Salon des Décorateurs. 

: F. M. 
LT 

Syndicat de la propriété artistique, section 
des Décorateurs. — Une section des décorateurs a 
été récemment créée par le Syndicat de la propriété 
artistique. Les membres de la Société des decorateurs 
sont tenus d'adhérer au Syndicat, Toutes autorisations 
pour Ja publication d'œuvres exposées doivent être” 
adressées au Syndicat de Ja Propriété Artistique, 3 bis, 
rue d'Athènes, qui se charge de les délivrer, et de per- 
cevoir les droits d'auteurs pour chaque bénéficiaire. 


TA 


Formation d'un “Comité Permanent d’Art 
Décoratif”. — Sur l'initiative de la Société des Artistes 
Décorateurs et sur Ja convocation de son président, 
M. Paul Vitry, une réunion a eu lieu le 25 juillet entre 
les délégués des cinq grands groupements d'artistes qui 
s'intéressent au développement de nos arts décoratifs er 
appliqués. 

À cette réunion assistaient: — Pour la Société des 
Artistes français: MM. Pascal, Gorguet, Gardet, Rozet; — 
Pour Ja Société Nationale: MM. Bartholomeé, Delaherche, 
Aubert, Dammouse; — Pour le Salon d'Automne : MM. 
Frantz-Jourdain, Hamm, Massoul, Bigaux; — Pour l'Union 
provinciale des Arts Decoratifs: MM. A. Vaunois, 


Grandigneaux, H. Dubret; — Pour la Societé des Artis-. 


tes Décorateurs: MM. Pierre Selmersheim, Clément- 
Mère, Paul Follor, Eug. Gaillard et M. Paul Vitry, qui, 


en qualité de president de la Société, présidait la 3 KV 
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1] a été décidé d'abord que le groupement ainsi cons- 
titué répondait à une nécessité actuelle et durable et 
devrait se réunir périodiquement sous le nom de Comité 
permanent des Arts Décoratifs pour s'occuper de toute 
question touchant les intérèts communs de tous les 
artistes décorateurs, principalement dans les expositions 
collectives en France et à l'étranger. 

1] a été résolu immédiatement que le Comité cher- 
cherait à se faire aviser officiellement de la part que l’on 
compte réserver aux artistes décorateurs dans l’Expo- 
sition de Lyon de l'année prochaine. 

Une discussion animée s’est ouverte au sujet des 
projets de l'Exposition internationale en 1916 et du 
rapport de M. Chapsal adressé sur cette question à 
M. le Ministre du Commerce, discussion à laquelle ont 
pris part notamment MM. Bartholomé, Frantz-Jourdain, 
Gardet, Delaherche, Hamm, Grandigneaux, Follot, etc. 

M. Eug. Gaillard a donné lecture d'un mémoire très 
étudié sur Ja question; ses conclusions, sous forme de 
vœux, ont été adoptées à l'unanimité moins une voix. 
Voici ces vœux : 


« Exposition exclusivement artistique et moderne. » 

« Œuvres présentées par les artistes et artisans auteurs 
directs, sous leurs noms et signatures. » 

« Comme conséquence : innovation radicale du mode 
de présentation des œuvres. » 

« La direction et le contrôle artistiques confiés aux artis- 
tes protagonistes du mouvement moderne et aux person- 
nalités notoirement amies de ce mouvement. » 

« Crédits immédiats accordés afin d'assurer Je grou- 
pement et Ja présentation favorable des œuvres et afin 
de susciter, en nombre le plus grand possible, la 
création de modèles d'art appliqué de toutes techniques 
et de tous ordres. » 

« Etendue enfin assez restreinte de l'Exposition, consé- 
quence certaine de Ja sélection sévère des œuvres qui 
s'impose, de Ja probité technique et de Ja valeur d’art 
rigoureusement exigées: » 

Le Comité a voté enfin l'impression totale du Mémoire 
de M. Gaillard et son envoi aux personnalités compé- 
tentes ainsi que celui d'une adresse proposée par 
M. Follot aux Ministres du Commerce et des Beaux-Arts. 

Le nouveau groupement dont Ja constitution est an- 
noncée par Je communiqué reproduit ci-dessus réunit 
des hommes de talent, d'expérience et d'énergie dont on 
peut attendre mieux que des intentions et plus que des 
promesses. à 

Nous n'y Jisons pas toutefois sans inquiétude certains 
paragraphes qui, sans être tendancieux le moins du 
monde, paraissent cependant vouloir souligner d'assez 
regrettable manière l'esprit de rivalité qui subsiste, après 
bien des années, entre les artistes et l'industrie. 

C'est plutôt un rapprochement que l’on souhaiterait. 
Et si la bonne volonté des artistes ne peut pas suffire à 
provoquer ce rapprochement, s'il doit résulter aussi en 
partie, chez les industriels et les éditeurs, d'une con- 
ception plus large, plus clairvoyante de Jeur rôle, du 
moins peut-on dire qu'on n'a rien à gagner, dans l'un ou 
dans l'autre camp, à se témoigner de la méfiance, à 
prendre l'un contre l'autre des attitudes de combat. 


L'expérience n'a pas seulement démontré que cer- 
taines catégories d'artistes, en particulier dans Je bronze 
d'art, l'estampe. etc., peuvent trouver dans leurs rapports 
avec les éditeurs Ja réputation en même temps que Ja 
prospérité. D'une manière bien plus générale elle a 
démontré que l'avenir des arts appliqués, en France comme 
partout, ne peut résulter que d'une collaboration intelli- 
gente et rationnelle des artistes et des industriels. 

Cette conviction, qui chez nous est profonde, ne nous 
est nullement personnelle. I| convient d'ajouter que 
ce qui est en cause, par conséquent ce qui doit préoc- 
cuper l'État, les comités d'expositions et toutes les 
associations qui se forment en vue de protéger l'art 
appliqué français, ce n’est nullement la prospérité de 
quelques artisans isolés, mais l'avenir des industries 
d'art françaises, le maintien de leur suprématie en pré- 
sence de la concurrence étrangère, de jour en jour plus 
menaçante, parce que plus unie et plus intelligemment 
organisée. 

Non, l'heure n'est plus à Îa construction et à Ja 
défense des tours d'ivoire. L'intérêt supérieur de l’art 
décoratif français commande une union étroite de l'artiste 
et de l'éditeur, du fabricant. Ce n’est point avec des tenta- 
tives isolées, avec des bibelots, avec des meubles de musée 
que nous prendrons position en face de l'Allemagne, sur 
le terrain des arts appliqués, — et ce n’est pas non 
plus avec des meubles et des objets d’art de pacotille. 

Tous les Comités, tous les syndicats, tous les rouages 
administratifs, toutes les initiatives personnelles doivent 
(ou devraient) travailler à donner à l’art décoratif des fins 
pratiques, et c’est à l’union intime de l’art et de l'in- 
dustrie, non à leur division, qu'il convient maïntenant de 


travailler. 
A. D. 
TA 


Société Nationale des Beaux-Arts. — Parmi les 
prix offerts par divers amateurs et décernés à des artistes 
exposant au Salon de Ja Société Nationale des Beaux- 
Arts, on note le prix Paquin, attribué à MM. Clément 
Mère et Laborde, le prix Bernheim jeune, attribue à 
M- Séraphin, le prix Rouffio, attribué à M. Suréda. 


LS) 


Un monument à Fernand Thesmar. — Un co- 
mité vient de se fonder en vue d'élever sur la tombe de 
Fernand Thesmar, dans Je cimetière de Neuilly-sur-Seine, 
un monument au savant émailleur, parfait technicien de 
l'émail translucide. M. Edgar Troismaux, secrétaire du 
comité, recueille les souscriptions. Le monument se 
composera d’un buste de l'artiste. 


de je 
ENSEIGNEMENT 
Se 


Concours du Certificat d'aptitude à l’ensei- 
gnement du Dessin. — Les épreuves du concours 
ouvert pour l'obtention du certificat d'aptitude à l'ensei- 


gnement du dessin dans les lycées et collèges (degré 


supérieur) commencent Île 29 septembre à l'Ecole 
Nationale des Beaux-Arts. Demandes d'inscription 
{adressées à M. le Vice-Recteur de l'Académie de Paris, 
à la Sorbonne, et accompagnées 1° de l'acte de naïssance, 
2° du diplôme du premier degré) jusqu'au 6 septembre. 


TH 


Ecole de la Chambre syndicale des dentelles 
et broderies de Paris. — A l'Ecole de Ja Chambre 
syndicale des dentelles et broderies de Paris (école de 
dessin}, la distribution des prix a donné lieu, notamment, 
aux récompenses suivantes : 

Prix d'honneur offert par le Ministre du Commerce, 
à Mile Fichot; les trois prix du Ministère des Beaux- 
Arts attribués à Miles Menouillard, Flécheau et Leaud. 
Mile Lebègue a obtenu le prix offert par le Conseil 
général de la Seine. 


> 


Avis aux professeurs de dessin : vacance à 
l’Académie de Valenciennes. — Une place de 
professeur de peinture est vacante à l'Académie de 
peinture, sculpture, architecture et décoration de Valen- 
ciennes. Adresser les propositions de candidatures, avant 
le 1‘ septembre, à M. le Maire de Ja Ville de Valen- 


ciennes. 
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Ecole Municipale Estienne (ville de Paris). — 
M. Georges Lecomte vient d'être nommé directeur de 
l'Ecole Estienne. Certes l'Ecole Estienne peut s'honorer 
de voir à sa tète un écrivain et critique d'art considé- 
ble. Mais, toute question de personne à part, il faut 
regretter qu'on n'ait pas donné à J'Ecole Estienne un 
directeur technicien et spécialiste, surtout au moment où 
tout son enseignement aurait besoin d'être complètement 
renouvelé et modernisé. 


Je + 


NÉCROLOGIE 
%o 


M. Jules Mercier (1848-1913). — M. Jules 
Mercier, secrétaire général de l’Union Centrale des Arts 
Décoratifs, est décédé le 26 juin à l'âge de soixante-cinq 
ans. Nos lecteurs s'associeront avec nous aux regrets 
unanimes que M. Mercier laisse à J'Union Centrale et à 
ses amis. M. Mercier a longtemps servi l'Union Centrale 
avec un dévouement inaltérable. 1] était entouré de l'es- 
time de tous ceux qui avaient affaire avec lui et qui avaient 
pu apprécier, avec son esprit d'ordre et de méthode, Ja 
bonne grâce et l'obligeance de son accueil. 
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HISTOIRE DE L'ART FRANÇAIS 
Se 


Documents de sculpture française, publiés sous 
Ja direction de Paul Vitry, conservateur adjoint au 
Musée du Louvre, et de Gaston Brière, attaché à la 
Conservation du Musée National de Versailles. — Re- 
naissance. | 


PREMIÈRE PARTIE : 92 planches {570 documents de sta- 
tuaire et de décoration]. — DEUXIÈME PARTIE : 100 
planches (545 documents). — Deux albums in-folio, 
accompagnés chacun d’un index des noms de lieux, d'un 
index des noms d'artistes, d’un index des personnages. 
— Prix de la première partie : 65 francs, de Ja deuxième 
partie : 70 francs. 


Ateliers photo-mécaniques D.-A. Longuet, 250, fau- 
bourg Saint-Martin, à Paris. 


MM. Vitry et Brière continuent par la Renaissance 
leur admirable histoire photographique de la sculpture 
française. Leur premier recueil, celui du Moyen Age, 
qui en est à sa deuxième édition), s’achevait par les 
derniers ouvrages des ateliers gothiques attardés en plein 
xvi‘ siècle, en laissant de côté le mouvement italianisant 
commencé dès Ja fin du xv' siècle. Les deux albums de 
Ia Renaissance démontrent, avec une surabondance de 
documents, Ja transformation de Ja tradition française 


par les influences italiennes et, jusque dans les pre- 
mières années du xvu' siècle, l'épanouissement d'une 
sculpture nouvelle, imprégnée d'esprit classique. Le 
chef-d'œuvre de Jacques Androuet du Cerceau, l'hôtel 
Sully, pour fa sculpture décorative, pour la statuaire 
iconique les effigies funéraires du Président (+ 1631) et 
de Ja Présidente de La Berchère, à Sainte Bénigne de 
Dijon, marquent, en plein règne de Louis XJII, dans le 
recueil de MM. Vitry et Brière, le terme de cette longue 
étape. 

Les monuments de J’art franco-italien, mélangé encore 
de traditions gothiques, remplissent le premier album. 
C'est de Ja métamorphose des thèmes décoratifs qu'il s'agit 
d'abord et surtout. Les documents qui l'illustrent ont 
été choisis avec soin entre beaucoup. Aux ensembles les 
plus importants et les plus connus, restes de Gaillon, de 
Montal, château de Blois, Église Saint-Pierre de Caen, 
Hôtel Lallemant à Bourges, etc., on a ajouté quantité de 
précieux morceaux de détail, de caractère divers, glanës 
d’un peu partout. Si elle est d'origine artificielle et étran- 
gère, cette transformation du décor survient, d'ailleurs, 
au moment où l'art gothique, par un développement con- 
tinu de son principe, semble avoir épuisé, dans la décora- 
tion comme dans la construction, sa fécondité. D'autre part, 
aux mains d'artistes enamourés de ces nouveautés sédui- 


santes, et habiles à merveille, elle s'accomplitcheznousavee 
une ardeur juvénile, avec une grâce, une fraicheur, un 
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rafinement,une fertilité d'imagination quiravironttoujours, 
Quant à la statuaire, religieuse ou funéraire, si elle ne 
tient que le second plan, elle parle avec éloquence de Ja 
longue persistance, dans J'art chrétien, au xw' siècle, du 
réalisme gothique, populaire, vigoureux et salubre, à 
travers Ja lente evolution des formes et du style. Le 
tome ] se termine d'une part, par les sculptures de 
Solesmes, qui tiennent encore à demi à cette tradition 
vivace, d'autre part, par l’élégante et noble décoration 
architecturale de l'Hôtel d'Ecoville, à Caen, l’un des 
symboles les plus purs et les plus parfaits, vers 1540, 
du triomphe de l'art classique. - 

Le second album, où la statuaire domine, présente les 
productions des ateliers italiens en France, à Fontaine- 
bleau surtout, et nous fait assister, pendant trois généra- 
tions à l'adaptation de la sculpture française aux types 
classiques dans les œuvres de Jean Goujon, de Ligier 
Richier, de Pierre Bontemps, de Germain Pilon, de 
Barthélemy Prieur, puis de Pierre Francheville, de 
Guillaume Dupré, des Bourdin et de Nicolas Guillain, 
sans oublier ni les ateliers provinciaux, champenois, 
normands, manceaux, etc., ni les décorateurs spécialistes 
comme Pierre Biard, comme les Jacquet, etc. En 
prenant un nouvel esprit et un nouvel habit, le natura- 
lisme hérité du xv' siècle s'aiguise et s’assouplit, se fait 
nerveux et delicat. La transformalion du monument fune- 
raire, le developpement simultané de deux types nou- 
veaux et differents, gisant nu, priant agenouillé, ont pour 
conséquence un incomparable développement du portrait 
et de la statuaire iconique. En même temps, au fond du 
tableau, on assiste à la lente évolution de Ja décoration 
architecturale, vers Îes principes néo-classiques et vers 
les ordres, et à l'application hésitante et confuse, sur 
des structures de tradition gothique, d’une ornementa- 
tion hétérogene de plus en plus aride, dogmatique et 
antiquisante dans son principe. Fontainebleau, le chà- 
teau, le château de Terre-Neuve à Fontenay-le-Comte, 
Ecouen, Anet, l'Hôtel de Ville de la Rochelle, le Louvre 
de Pierre Lescot, la Galerie du Bord de l'Eau, les Tui- 
leries, divers Jogis urbains, de nombreux portails ou 
façades d'églises à Vétheuil, à Montjavoult, à l’Ile-Adam, 
à Belloy, aux Andelys, à Magny-en-Vexin, à Saint- 
Gervais-et-Saint-Protais de Gisors, à Ja cathédrale 
d'Evreux, etc., illustrent cette Jaborieuse métamorphose. 

La riche documentation de MM. Vitry er Brière a été 
empruntée au fonds des Monuments historiques, aux 
séries formées par Palustre et Courajod, à Ja collection 
Martin-Sabon er à d'autres sources. On l'a complétée 
de clichés specialement exécutés, pour cette publication, 
à Paris, à Saint-Denis, à Fontainebleau, dont les stucs 
déliceux (galerie François J‘", ancienne chambre de 
Madame d'Étampes) ont été parfaitement reproduits. 

S'il est une histoire qu'on ne peut apprendre que sur 
pièces c'est celle de l'art. En publiant ces répertoires 
choisis, (les xvu* et xvin* siècles sont en préparation), 
MM. Vitry et Brière auront donné au public un 
instrument inappréciable pour l'étude de l'art français. 
Ces recueils, au reste, ne s'adressent pas seulement aux 
érudits, aux étudiants, aux amateurs. Aux artistes, leur 
profusion offrira une source d'inspiration inépuisable. 


Une connaissance réfléchie et vivante du passé est le fon- 


dement solide de la liberte. Que les décorateurs, les 
architectes, les statuaires feuillettent ces albums où est 
contenue la fleur de notre art national; ils y trouveront 
un trésor d'enseignements et une magnifique nourriture 
spirituelle. 


FraANçois Monop. 
TA 


L'Art de France, Revue mensuelle, organe de 
l'Association Amicale des Artistes, Artisans, 
Architectes et Amateurs d'Art. — Emmanuel de 
Thubert, rédacteur en chef. 


9, rue de Villersexel, à Paris. — Abonnements d'un 
an : France, 20 francs; Etranger, 25 francs. — Le nu- 
méro, 2 francs. ; 


L'Art de France est une nouvelle revue d'art industriel 
et décoratif qui n'entre en concurrence avec aucune revue 
déjà existante. Les revues illustrées d'art décoratif sont 
avant tout des recueils de documents où Île texte est, par 
définition, limite, où les questions d'idées et de principes, 
questions théoriques, pratiques, techniques, ne peuvent 
être traitees avec tout le développement qu'elles compor- 
tent. Dépourvue d'illustrations, L'Art de France s'annonce 
justement comme une revue d'idées conçue sur Je même 
plan, rédigée avec la même abondance de texte qu'une 
revue Jitéraire. 

Dans cet esprit, Ja nouvelle revue a un dessein déter- 
miné : celui de travailler à maintenir dans les créations 
de notre art décoratif contemporain le goût français, le 
génie de la tradition nationale. Elle parait au moment où 
l'on commence à organiser l'Exposition internationale 
d'Art décoratif moderne de 1916, qui va être pour nos 
industries d’art une épreuve décisive, et qui se présente, 
à un moment critique, à la fois comme un stimulant 
puissant et comme un péril. L'Art de France a pour pro- 
gramme immédiat de procurer par tous les moyens le 
succès de l'Art français à l'Exposition de 1916. Ce sera 
l'organe de l'Association amicale des Artistes, Artisans, 
Architectes et Amateurs, qui vient, précisément, de se 
fonder pour le même objet. I] y a là, certes, à assumer 
un rôle fort utile et tout tracé : que J’Art de France se 
constitue dès maintenant comme le bulletin officieux de 
l'Exposition, qu'il centralise les idées émises, qu'il 
groupe et stimule les efforts mis en œuvre en vue de” 
cette lutte redoutable, qu'il entretienne et développe, 
parmi le public, un mouvement d'intérêt et d'opinion. 

Nous souhaitons à Ja revue nouvelle bienvenue et 
succès. Son directeur et fondateur, M. de Thubert,a 
dejà fait apprécier, comme critique d'art, Ja sensibilité, 
la justesse et l'indépendance de son jugement. Au som- 
maire du premier numéro on trouve, avec les statuts de 
l'Associalion amicale des Artistes, Artisans, Architectes, 
et Amateurs, une réimpression du rapport de M. Fran- 
çois Carnot sur le projet d'Exposition de 1916, des arti- 
cles et chroniques de MM. Lucien Descaves, Louis 
Pelletier, Clément Jeannin, une pénétrante étude de 


M. de Wyzewa sur « Le sens de chez les 


Ja vue 
Allemands », une critique générale du mouvement d'art 
décoratif en 1912-1913, par M. de Thubert. Une idée 


très heureuse a été d'ajouter, dans le plan de Ja revue, 
aux articles d'actualité, queques pages d'extraits, em- 
pruntés à des écrivains anciens, spécialistes, techniciens, 
historiens ou critiques — (on commence par Viollet-]e- 
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Duc) —: elles rattacheront le présent au passé, et elles 


offriront au lecteur un sujet de réflexion et un enseigne- 


* ment. 


F. M. 
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9: Salon de la Société des Artistes Décora- 
teurs. — Les Exposants qui auront à présenter au pro- 
chain Salon des Artistes Décorateurs, en 1914, des 
œuvres importantes (ensembles), doivent en envoyer les 
plans au Secretaire de Ja Société, au Musée des Arts 


Décoratifs, avant le 1‘ novembre 1913. 


Société Française de l'Art à l’Ecole. — La 
Société française de ‘‘J'Art à l'Ecole” rappelle qu’elle a 
décidé de renouveler en 1913 l'exposition. 1° De décora- 
lion murale fixe et mobile appliquée à l’ornementation de 
l’école. 2° D'imagerie scolaire (images, récompenses, cou- 
vertures de cahiers, bons points). 

Les envois doivent être adressés au plus tard le 12 oc- 
tobre 1913, au siège social, 26, quai de Béthune à Paris. 

Les projets seront examinés par une commission de Ja 
Société; celle-ci se réserve de signaler, pour les écoles à 
décorer ou pour l'édition, les projets qui lui sembleront 
les plus intéressants. Plusieurs primes de 100 francs 
pourront être attribuées. 


Musée Galliera. — Une exposition générale d'Art 
appliqué succédera, en décembre prochain, à J’exposi- 
tion de l'art pour J'‘‘Enfance”’ organisée au Musée 
Galliera, L'exposition spéciale de 1914 sera consacrée à 


la statuette. 


L’Œuvre d’un disparu: Lefort des Ylouses. 
— Le Salon de Ja Société Nationale des Beaux-Arts a 
consacré cette année une de ses salles à l'exposition 
rétrospective de Lefort des Ylouses, un graveur de talent 
que les vrais artistes surent apprécier à sa juste valeur, 
et dont la mort soudaine est survenue l'an dernier, alors 
qu'il était en pleine activité productrice. 

Cette exposition, fort intéressante, a mis en relief Ja 
forte personnalité d’un artiste dont la technique particu- 
lière a donné plus d’une fois des effets d'une réelle puis- 
sance et d’une profonde originalité. Lefort des Ylouses 
était un travailleur infatigable, il avait perfectionne sans 
cesse ses méthodes et il était arrivé à une rare maitrise 
de son métier. : 

Ses eaux-fortes, par Jeur conception, font parfois 
penser à Dürer, le trait en est ferme et sûr; elles sont 
pleines de force, de simplicité, de grandeur. Le Portrait 
de Pascal Lehoux, la Tête d'Evêque, le Vieux Pécheur, 
l'Epave, la Sirène, Jeanne-d'Are, le Christ en croix, Saint- 
Patrick, les Saintes Femmes sont à citer parmi ses meil- 
leures planches. 

À ses qualités de graveur original, Lefort des Ylouses 
ajoutait celles d’un peintre distingué; élève de Cabanel, 


il exposa longtemps aux différents Salons à Ja section de 
peinture où ses envois furent très remarqués. C'étair 
depuis une vingtaine d'années qu'il s'était spécialisé dans 
Ja gravure à l’eau-forte. 

L'art avait été toute sa vie; l'on retrouve dans ses 
planches Ja vive expression de son beau caractère 
d'homme et d'artiste avec son idéal de beauté saine et 


forte. E: K> 
Je se 
EXPOSITIONS OUVERTES 
Se 
PARIS 


Musée Galliéra. — Exposition de « l'Art pour l'en- 
fance », jusqu'à l'automne. 


Musée du Luxembourg.— Exposition de peintres 
américains, dans Ja Salle des étrangers. 


Musée du Louvre. — Exposition des acquisitions 
récentes du département des peintures et dessins, dans 
Ja salle des portraits. 


Galerie Demotte, 29, rue de Berri. — Exposition 
de miniatures persanes et d'art musulman (céramique, 


etc.). 
% 


DÉPARTEMENTS 


BREST — Exposition de l'Ouest de la France, sec- 
tion des Beaux-Arts, jusqu’à octobre. 


DOUAI] — 59 Exposition de la Socièté des Amis des 
Arts, à l'Hôtel de Ville, jusqu'au 31 août. 


LANGRES. — 25° Exposition de la Societé Artis- 
tique de Ja Haute-Marne, jusqu'au 31 août. 


VICHY. — Exposition nationale, avec Section des 
Beaux-Arts, au Grand Palais, jusqu'à octobre. 


Se 
ÉTRANGER 


FLORENCE. — 8° Exposition Internationale des 
Artistes Jtaliens, au Palais Strozzi, jusqu’au 31 octobre. 

GAND, — Exposition Universelle, (Section de. 
Beaux-Arts}, jusqu'à fin octobre. 


MUNICH. — Exposition Internationale pres fe 
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NIEUPORT. — Exposition Internationale des Beaux- 
Arts, au Cercle artistique, jusqu’au 25 septembre. 

OSTENDE. — Exposition annuelle des Beaux-Arts, 
jusqu'à fin août. | 

SPA. — Exposition des Beaux-Arts, jusqu’au 14 sep- 


tembre. 


STUTTGART. — Exposition d'Art allemand, avec 


Section internationale, jusqu'à octobre. 
Je = 


EXPOSITIONS ANNONCÉES 
Se 
PARIS 


Salon d'Automne. — Au Grand Palais, ouverture 
le 1°" novembre. 


Exposition des œuvres de M. Méheut. — Au 
Musée des Arts Décoratifs, en octobre. 


Galerie Reïtlinger, 12, rue La Boëtie. — Exposi- 
tion de la Gravure originale en noir, du 16 octobre au 


7 novembre. 
Se 


DÉPARTEMENTS 
BAGNÈRES-DE-BIGORRE. — Exposition de types, 


scènes et types pyréneéens, en août et septembre. 

BAYONNE-BIARRITZ. — Exposition de la Societé 
des Amis des Aer à Biarritz, du 25 août au 25 sep- 
tembre. 

BORDEAUX. — 15° Salon d'Automne, organisé par 
Ja Société des Artistes Girondins, du 1‘ octobre au 
15 novembre. 

CHARENTON-SUR-SEINE. — 13° Exposition de 
Ja Société Artistique de Charenton, à Ja Mairie, du 
28 septembre au 19 octobre. 


GRENOBLE. — Exposition de la Société des Amis 
des Arts, à l'Ecole des Arts Industriels, du $ août au 
20 septembre. 

NANCY. — Exposition de la Société Lorraine des 
Amis des Arts, du 28 septembre au 9 novembre. 

NEUILLY. — Exposition de la Société des Artistes 
de Neuilly, à Bagatelle, du 15 août au 15 septembre. 

NOGENT-SUR-MARNE. — Exposition des Beaux- 
Arts, à Ja Mairie, du 10 au 17 août. 

ROUBAIX. — 33° Exposition de la Sociéte Artistique 
de Roubaix-Tourcoing, au Musée de Roubaix, du 
14 septembre au 31 octobre. 

TROYES. — 5° Exposition de la Société Artistique 
de l'Aube, du 3 au 3: octobre. 

So 
ÉTRANGER 

MALINES. — Exposition des Trésors des Gildes, 
du ro au 24 août. 

MONS. — Exposition de la Fédération des Artistes 
Wallons, au nouveau Musée, du 6 septembre au 30 oc- 
tobre. 


Prière de vouloir bien adresser les com: 
munications de nature à intéresser le 
SUPPLÉMENT de Art et Décoration: NOUz 
VELLES, EXPOSITIONS, CONCOURS, 
BIBLIOGRAPHIE, etc., à M. François 
MONOD, 2, rue Gaston-de-Saint-Paul, quai 
Debilly, Paris. 

Pour les OFFRES OU DEMANDES 
D’EMPLOIS et pour la PUBLICITE, 
s'adresser à la Librairie Centrale des Beaux- 
Arts, 13, rue Lafayette, à Paris. 


! La expérimenté, 
Dessinateur-Décorateur Sresancien 
et moderne, ayant très grande pratique du pochoir et de 
l'aérographe, cherche emploi sérieux dans fabrique de 
céramique, impressions sur étoffes, décoration d’ameu- 
blement ou-autre | France ou Etranger). — E Dumas, 
6, rue Rivay, Levallois-Perret. 
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MEYNIAL Successeur de JEAN FONTAINE 
|. 9 Libraire, 30, Boulev. Haussmann 
ACHAT ET VENTE DE LIVRES RARES ET PRÉCIEUX 
DU XVE AU XIXE SIECLE 
Manuscrits, Reliures anciennes avec et sans Armoiries, Gra- 


vures, Direction de Ventes publiques, Expertises. — Cafalogue 
franco sur demande. 


CONTET Ancienne Maison L. LATOUCHE 

34, Rue Lafayette, Paris 

Fabrique de Couleurs extra-fines pour les Arts 
Toiles à peindre et Panneaux 


SPÉCIALITÉ D'OUTILS pour le CUIR, la CORNE, la PYROGRAVURE 


TABLEAUX 
OBJETS D'ART MODERNES 


A-M. REITLINGER 
Téléphone: 5836-42 12, RUE LA BOËTIE, PARIS 


TABLEAUX ANCIENS 


F. KLEINBERGER 


9, Rue de l’Echelle, 9 Æ PARIS 


PAPIERS & MATÉRIEL A DESSIN 
POUR ARCHITECTURE, DÉCORATION, BRODERIE 


_PAPETERIE GÉNÉRALE ou DESSIN 


24 & 26, RUE DEL’ENTREPÔT - PARIS TÉL. 435184 
PAPIERS & MACHINES A PIQUER 


FABRIQUE DE MEUBLES 


DEVIS — TRAVAUX SUR DESSINS 


Louis SCHMITT 


# #s ps # SCULPTEUR-ÉBÉNISTE per" 
ATELIERS & MAGASINS 
43, Rue des Boulets, 43 4 PARIS 
TÉLÉPHONE: 924-05 
CHOIX CONSIDÉRABLES 
BEAU = BIEN _— PAS CHER 


CADRES 


MORENVILLIER 


ENCADREMENTS ARTISTIQUES 
STYLES 
STYLE 
ANCIENS PARIS (2 Art) NÉOFLORAL 
8.Rue Marie Stuart 


NOWAK —— 


DESSINATEUR-FABRICANT 


MEUBLES MODERNES 


——= 88, Faubourg Saint-Anloine, PARIS (12) —= 


MEUBLES MODERNES 


G.DEFLIN À ÉPINAL (vosces) 


DESSINATEUR -FABRICANT. €.8.A. 
USINEAVAPEUR-DEVIS [CATALOGUE sur DEMANDE 


MAGNIER FRÈRES 


Reliures de Luxe et de Bibliothèques 
7, Rue de l’Estrapade. 7 — PARIS 


PROFESSORAT pu DESSIN 


Résultats de l'École. — 49 élèves ou anciens élèves 
reçus, dont 25 correspondants et 16 dans les 10 premiers. 


DESSINATEURS D’INDUSTRIE 


(Voir no de Février 1910) 
Écrire ÉCOLE DES ARTS DU DESSIN, 23, rue da Seine, PARIS (6-) 


TaPissERIE Au Pont - REPRODUCTIONS D'ANGIEN 
BRODERIE O'OUVRAGES © ALBUMS © DESSINS 


SAJOU 


74, Boulevard Sébastopol, 74 n Tél. 290-54 


BOURGEOIS Aîné 


18, Rue Croix-des-Petits-Champs, 18, PARIS 
TEINTURES & PATINES TOUTES PRÉPARÉES 
pour la décoration du cuir, de l'étain et du cuivre 


Outillage, Cuirs, Métaux à repousser, elc., etc. 
Couleurs et JMatériel pour tous les genres de Peinture 


care ENVOI DU CATALOGUE SUR DEMANDE 


ll 
H'AMEVBLEMENT. MODÈRNE À 


IGALLERE 


2 RVE ve a ROQVÊTTE PARIS 


Martin Low & Taussig 
197, Rue du Temple, PARIS 


HAUTES NOUVEAUTES EN PIERRES ARTISTIQUES 
CABOCHONS EN COULEUR UNIE ET MÉLANGÉE 


Reproduction de toutes les Pierres précieuses 
s'appliquant aux travaux d'art exécutés sur 
étain, cuivre, étoife, cuir, carton, etc. 


Assortiment par petits lots convenant aux particuliers 
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MEUBLES 
MODERNES 


Artistiques et 
simples 
_Riches et à bon 
Marché 


MOBILIERS 
DE 


CAMPAGNE 


INSTALLATION COMPLÈTE 
ET DÉCORATION 


Georges NOWAK 


38, Faubourg Saint-Antoine, 38 
PARIS XI: 


(Bastille) 


CEE ER EE EE LE Ne 1 7er) 
ATELIERS D’ÉTUDES ET D'ESSAI 


o ©o pour Àrt appliqué et libre © a 
Établissement subventionné par le Gouvernement Royal 
de Bavière et par la Ville de Munich. 


a Directeur: Wilhelm von Debschitz à 
Munich, Hohenzollernstrasse, 21 


ART APPLIQUEÉ : Esquisses pour tout ce qui 
o concerne l’art industriel. Ateliers d’études 
a pourla métallurgie, textile manuelle, céramique. 
ART LIBRE: Étude de la peinture et des arts du 
o dessin. Instructions pour le dessin de mémoire. 
POUR LES DEUX SECTIONS : Etude du nu. 
ou Perspective. Conférence. Salles de lecture. 
PROSPECTUS avec nomenclature des publica- 
o tions illustrées gratuit par le Secrétariat. 0 0 
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{l i l bibliotitque 


(UE. tournante 
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PARIS :À |) } 
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Envoi franco du Catalogue sur demande 
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CHEMINS DE FER DE L'ÉTAT 


CHEMIN DE FER D'ORLÉANS 


BILLET D'ALLER ET RETOUR DE FAMILLE 


POUR LES VACANCES 


L'Administration des Chemins de fer de l'Etat 
vient de combler une lacune qui existait dans la 
tarification de l’ancien réseau de l'Ouest en créant, 
par analogie à ce quise pratique déjà sur l'ancien 
réseau de l'Etat, des Billets d'aller et retour collec- 
tifs à prix réduits, de toutes classes, pour les 
familles qui se déplacent à l’occasion des vacances. 

Ces billets sont délivrés de et pour toutes les 
gares des lignes de Normandie et de Bretagne, 
aux familles de 3 personnes au moins, sous condi- 
tion d'un minimum de parcours de 250 kilomètres 
(aller et retour cumulés) qui est réduit à 120 kilo- 
mètres {aller et retour cumulés) pour les billets à 
destination des stations balnéaires ou thermales. 

La période de delivrance de ces billets com- 
mence le Jeudi précédant la Fète des Rameaux, 
pour prendre fin le 30 septembre. 

Les billets délivrés jusqu'au 14 juin (inclus) sont 
valables 33 jours avec faculté de prorogation de 
2 fois trente jours, moyennant paiement d'un sup- 
plément. Ceux qui sont délivrés à partir du 15 juin 
(inclus) sont uniformément valables jusqu'au 
5 novembre (inclus) et ne peuvent être prolongés. 


Les membres de la famille qui bénéficient du 


billet peuvent obtenir des cartes d'identité leur : 


permettant de voyager, isolément, à moitié prix du 
tarif général, pendant la villégiature de la famille, 
entre la gare de départ et celle de destination du 
billet collectif. 


Pour plus amples renseignements, voir les affi- 
ches ou s'adresser aux gares. 


CHEMINS DE FER DE PARISs-[YoN-MÉDITERRANÉE 


RELATIONS 


ENTRE 


Londres, Paris et Evian 


Voitures directes en 1re et classes. 
Paris-Évian et Bvian-Paris. 


Aller : Départs de Londres (via Calais) : 21 h., 
11 h. — (Vià Boulogne) : 10 h. — (Vià Dieppe) : 
20 h. 45, 10 h. — Départs de Paris P. L. M. (jus- 
qu’au 15 septembre] : 8 h. 30 (V.R. Paris-Dijon) : 
20 h. 50 (du 11 juillet au 14 septembre inclus). — 
Lits complets L.S., avec draps L.S.) : 21 h. 35 
{jusqu'au 10 juillet et du 15 au 20 septembre, L.S.) 

Arrivées à Evian : 20 h. 22,7 h, 52,8 h,48. 

Retour : Départs d'Evian : 11 h. 31 (jusqu'au 
16 septembre, V.D. Dijon-Paris) : 21 h. (du 12 
juillet au 15 septembre inclus. — Lits complets 
L.S., avec draps L.S.):18 h. 41 (jusqu'au 11 juillet 
et du 16 au 30 septembre, L.$.). 


Arrivées à Paris : 22 h. 40, 8 h. 12, 6 h. 35. 
Arrivées à Londres (vià Calais) : 17 h. ro. (Vià 
Boulogne) : 15 h. 25, (Via Dieppe) : 19 h. 35. 


EMILE LEVY, Editeur-gerant 


ABONNEMENTS INDIVIDUELS ET DE FAMILLE 
pour les 
COTES NORD ET SUD DE BRETAGNE 


Afin de permettre aux touristes et aux familles 
de s'installer sur une des Plages de Bretagne et 
de rayonner de là sur les autres localités de cette 
région si variée et s1 intéressante, ia Compagnie 
d'Orléans délivre du jeudi qui précède la Fete des 
Rameaux au 31 octobre, au départ de toute gare 
de son réseau, des abonnements individuels et de 
famille de re et 2e classes pour les côtes Sud et 
Nord de Bretagne (gares des lignes du Croisic et 
de Guérande à Brest et de Brest à Granville par 
Lamballe, Dol et Folligny et des lignes d’embran- 
chement vers la mer). 

Ces abonnements comportent, en outre du trajet 
d'aller et retour à ces côtes avec arrêts intermé- 
diaires facultatifs, la faculté de circuler à volonté 
sur les lignes des côtes Sud et Nord de Bretagne; 
validité : 33 jours; faculté de prolongation moyen- 
nant supplément. 

Prix des cartes d'abonnement: 130 francs en 
ire classe, 95 francs en 2e classe lorsque la dis- 
tance pour les parcours (aller et retour) n'excède 

as. 1.000 kilomètres en dehors des points de 
ibre circulation. Au delà de 1.000 kilometres, le 
prix est augmenté de o fr. 065 et de o fr. 045 
(en 1re et 2e classes) par kilomètre en sus. 

Réduction pour les familles allant jusqu’à 50 o/o. 


CHEMINS DE FER DE Partis-LYoN-MÉDITERRANÉE 


TRAINS EXPRESS ET DE LUXE 


POUR 


GENÈVE ET LA SAVOIE 


19 de Londres et Parts : 


(Express de nuit pour Genève et Divonne, V. L. 
L. S.; re; 2e et 3e classes. L. S., re et 2e cl.Calais- 
Genève, sre et 2e classes, Paris-Divonne). 


Aller: Départ de Londres : 11 heures — de 
Paris: 21 h. 35. 
Retour : Départ de Divonne : 17 h. 34 — de 


Genève : 19 h. 50. 
20 de Paris: 

(A) Express de jour pour Genève et Divonne, 
1re et 2e classes à couloir — V. R. jusqu’à ou de 
Dijon. 

Aller : Départ de Paris : 8 h. 30. 

Retour : Départ de Divonne: 10h. 40 — de Ge- 
nève : 13 h. 30. 

(B). — Savoie-Express : 

(Train de luxe. V-S, V-R, nombre de places 

limite. 


Aller : (tous les jours du 6 juillet au 13 septembre) 
Départ de Paris : 11 h. 35. 

Retour (tous les jours du 7 juillet au 14 septembre) 
Départ de Chambéry : 10 25: d’Aix-les-Baïins : 
10 h. 50; d'Évian 8 h. 26; de Genève : 9 h. 41. 

Pour plus amples renseignements consulter le 
Livret-Guide-Horaire P.-L.-M. vendu o fr. 60 
dans toutes les gares du réseau. 


Imprimerie G. KADAR, 42, rue Falguiere, Pais 
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OU EN EST L'ART DÉCORATIF FRANÇAIS ? 
D'APRÈS UN RAPPORT DE M. RAYMOND KŒCHLIN. 


L'ACHÈVEMENT DE LA DÉCORATION INTÉRIEURE j | 
DU PANTHÉON.  v | 


La grande Exposition internationale des 
Beaux-Arts qui a eu lieu en Italie, il y a deux 
ans, comprenait deux divisions distinctes: à 
Rome, la peinture et la sculpture; à Turin, 
les arts industriels. A Turin, à côté de Ja 
brillante section française rétrospective consti- 
tuée par les soins de l'État et de la Ville de 
Paris, c'est l’Union Centrale qui avait assuré 
Ja représentation de notre art décoratif mo- 
derne. Elle avait obtenu du Parlement, à cet 
effet, un crédit spécial très honorable et solli- 
cité la générosité patriotique de quelques 
amateurs pour compléter son budget (1). 
M. Charles Plumet aussitôt avait rapidement 
construit à Turin un pavillon commode, d’un 
goût sobre et charmant, et, sous Ja direction de 
M. Raymond Kœchlin, vice-président de 
l’Union Centrale, on y avait réuni un ensem- 
ble d'œuvres choisies avec soin et qui offrait 
un tableau complet et séduisant de notre art 
décoratif contemporain. On sait quel succès 
a récompensé les efforts de l’Union Centrale 


(1) Si l’Union Centrale, son conseil et ses présidents, 
une fois de plus, ont bien mérité des artistes décorateurs, 
il est juste de signaler aussi à leur gratitude les noms 
de M. Louis Stern, de MM, Doistau, Peytel, Charles 
Stern, W. Blumenthal, le comte Moïse de Camondo, le 
baron Fould-Springer, F. Halphen, Henri Pereire, le 
baron Edmond de Rotschild, David Weill. 


pour donner au public italien une idée favo- 
rable de l’activité et du talent de nos artistes 
et pour attester, aux yeux de l'étranger, dans 
une occasion aussi importante, la vitalité 
de J’art décoratif français. La plus haute 
récompense, un grand prix collectif, était 
décernée à nos décorateurs et un autre grand 
prix spécial couronnait l'initiative habile et 
généreuse de Ja Société qui les avait conduits 
à cette victoire. 

M. Raymond Kæchlin vient de publier, au 
nom du Comité français des Expositions à 
l'Etranger, son rapport sur l’art décoratif 
moderne à J'Exposition de Turin. La pre- 
mière partie de ce rapport est un tableau 
substantiel de l’art décoratif français depuis 
1900, tableau tracé avec la précision, l'autorité, 
l'ampleur de vues, la sûreté de goût qu’on 
pouvait attendre de son auteur. La seconde 
est celle des conclusions. M. Kæchlin fait 
l'examen de conscience de nos arts industriels 
et, sans pessimisme, mais avec un jugement 
clairvoyant, il nous rend sensibles les lacunes 
et les besoins de notre art décoratif moderne. 
Pour flatteuse qu'elle ait été à notre amour- 
propre, l'Exposition de Turin nous donne 
cependant une fois de plus d'impérieux aver- 
tissements. Notre art décoratif moderne, assu- 
rément, manifeste chez un grand nombre 
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d'artistes créateurs des qualités incomparables 
de goût, -de fantaisie, d'invention, de perfec- 
tion technique. Mais il reste encore beaucoup 
trop un art de de musée et d'amateurs, un art 
de luxe et d’exception ; il faut qu'il se déve- 
loppe largement du côté de l’usage courant 
et de l'édition; il faut que ses relations avec 
l'industrie s'étendent et s'organisent. L’'utilité, 
la création et la diffusion de modèles usuels 
ne procurent pas seulement la prospérité éco- 
nomique de l’art décoratif, ils sont la condition 
indispensable, normale de l'invention, la con- 
dition vitale, invariable, du renouvellement des 
formes et du décor. C’est la leçon du passé et 
la leçon du présent ; il en a été ainsi toujours 
et il en sera toujours ainsi, c'est une loi de 
nature. 

On objecte que les relations des décorateurs 
avec l’industrie ne sont pas telles qu’ils puis- 
sent fournir à leur gré des objets d'usage 
courant. M. Kœchlin ne conteste pas qu’il y 
ait dans l’ensemble, du côté des industriels, 
de la routine, des vues courtes, des intérêts 
hostiles, une défense trop exclusive et bornée 
des anciens styles, ou des habitudes mesquines. 
Mais n'est-il pas vrai aussi, du côté des artis- 
tes, « qu’un individualisme quelque peu cha- 
touilleux ait entraîné pour eux beaucoup de 
mécomptes »? N'ont-ils pas quelquefois man- 
qué de prudence, de sens pratique, d’à-propos? 

Quoi qu’il en soit, un ajustement des rapports 
entre artistes et industriels est nécessaire — 
qu’il s’opère, peu à peu, par des concessions 
mutuelles ou qu’il soit hâté par la concurrence 
directe et l’audace heureuse d’artistes trouvant, 
comme on l’a vu, des capitaux pour établir des 
ateliers de fabrication et des magasins de vente 
à Jeur propre compte. Et puis cet ajustement, 
en définitive, il se fera, — plus ou moins com- 
plètement, — mais il se fera, par la force des 
choses : il sera une conséquence de Ja trans- 
formation du goût public. C’est un fait: «J’art 
moderne vit, ses progrès sont patents». ]] a 
suffi de l'enthousiasme, de l’énergie, du sens 
pratique d’un seul artiste et technicien, 
comme M. Robert, pour ressusciter, moder- 
niser et imposer, sous une forme nouvelle, 
toute une industrie, jusque-là routinière et 
languissante, celle de la ferronnerie d’art. Quel 
exemple! Et s’il s’agit de faits d’un caractère 


plus général, combien de signes encourageants 
au cours des toutes dernières années! Ce ne 
sont pas seulement « les amateurs bien inten- 
tionnés qui sont plus nombreux que jamais ». 
L'art décoratif moderne est véritablement 
entré dans la circulation générale, comme une 
force vivace, dont le développement apparaît 
inévitable. Les expositions spéciales se multi- 
plient; le grand public les accueille avec un 
intérêt et une faveur croissantes, et Ja presse 
quotidienne — signe des temps — soutient, 
sans exception, le mouvement. S'agit-t-il de la 
production, de la popularité utile et du rende- 
ment pratique de notre art décoratif moderne ? 
Les indices favorables sont partout. — L’archi- 
tecture ? On observe déjà dans Paris mille et 
une preuves que « les artistes à tendances 
modernes ne sont plus d’étranges exceptions», 
qu’ils trouvent des clients parmi les bâtisseurs, 
qu'ils prennent leur part du développement de 
la construction urbaine, — Le meuble? Voici 
que quelques artistes entreprenants ont fondé, 
avec succès, à Paris, non seulement des ateliers 
de production indépendants et prospères, mais 
des maisons d'ameublement et de décoration 
modernes ayant boutique sur rue. — Et ce 
n'est Jà qu’un commencement; on prévoit 
déjà que ce mouvement s’imposera avec une 
ampleur croissante aux grandes fabriques qui 
commandent le marché du meuble. De grands 
magasins de nouveautés s’y intéressent, appel- 
Jent dans leurs conseils des décorateurs à ten- 
dances modernes, créent des rayons d’art 
moderne, instituent des concours pour le 
renouvellement du décor intérieur et du mobi- 
lier. La mode même s’en est mêlée : l’art indus- 
triel le plus intimement associé à la vie 
humaïne, celui du vêtement et de Ja parure 
féminine, se rajeunit avec un mélange singulier 
de pittoresque, de Jiberté et de simplicité, et 
en faisant peau neuve, il se pénètre du goût 
et des recherches de nos décorateurs les plus 
ingénieux et les plus hardis. — S'agit-t-il de 
l’enseignement, enfin? Là aussi, un progrès se 
dessine : des artistes novateurs — (il faut souli- 
gner l'importance de ce premier pas) — ont été 
nommés professeurs dans Îles écoles d’art 
décoratif de la Ville de Paris, jusqu'ici atta- 
chées presque exclusivement aux styles du 
passé. 
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Voilà, au moment où l'exposition Jnter- 
nationale d’art décoratif de 1916 et les ques- 
tions que son organisation soulève font l’ob- 
jet de discussions ou de prévisions inquiètes, 
des conseils indiscutables d'activité et d’opti- 
misme. 

« Le moment est singulièrement favorable, 
conclut M. Kœchlin; que les artistes. le 
saisissent ; l'avenir leur appartient ». Certes, 
l'ajustement des rapports de l'art décoratif 
moderne avec l'industrie demeure chez nous 
une question difficile et complexe ; nous avons, 
dans un article récent, rappelé en quelle 
mesure sa solution dépend d’une réforme de 
J'enseignement et de l'apprentissage. Mais, 
c'est aux artistes, en définitive, et au public 
qu’il appartient de dire le dernier mot. Que 
les décorateurs travaillent avec énergie, avec 
espérance, qu’ils sachent profiter de leur union, 
— qu'ils multiplient aussi, délibérément, leurs 
efforts du côté des réalisations pratiques, des 
modèles usuels — qu’ils ne cessent pas de 
compter sur le temps, qu’ils développent leurs 
expositions, qu'ils continuent, par tous les 
moyens, avec l'appui de la presse, avec celui 
de sociétés puissantes comme l’Union Centrale, 
de faire l'éducation du public — et le public 
fera, plus tôt peut-être qu’on n’attendait, celle 
de l’industrie et des fabricants. 


* * 


Le Sous-Secrétaire d'État aux Beaux-Arts 
a distribué tout un ensemble de commandes 
qui achèveront, suivant un ordre symétrique, 
Ja décoration intérieure du Panthéon. 

M. Desbois est chargé d’un monument 
consacré au souvenir de la Bataille de Valmy; 
M. Terroir d’un Monument à Diderot; M. Jean 
Boucher d’un Monument à Condorcet; M. Mar- 
queste d’un ÆMonumenf aux grands hommes 
de 1830 et de 1848; M. Antonin Mercié 
d’un Monument aux généraux de la Révo- 
lution. M. Sicard va exécuter en pierre de 
Lorraine son modèle du monument à Ja 
Convention. C’est la pièce de résistance. On 
connaît la distribution de cette vaste composi- 
tion dont le plâtre a été mis en place, au Pan- 
théon, au fond de l’abside. Au centre, sur 
l'autel de la Patrie, une grande figure, noble 
et austère, symbole de la France guerrière et 


de Ja Loi. À Ja gauche de l'autel, le groupe 
des Conventionnels, le bras étendu, jurant 
fidélité à la Patrie, emportés d’un mouvement 
unanime. À cette masse éloquente s'oppose, 
vers Ja droite, un second groupe, qui figure 
les armées de Ja Révolution : une troupe de 
soldats républicains en marche se déroule 
en colonne derrière l'autel de Ja Patrie et 
débouche, tambours battants, avec un élan 
puissant. 

Les compositions de M. Mercié et de 
M. Marqueste précéderont et encadreront le 
monument de Ja Convention; elles prendront 
place à la croisée du transept, sous Ja coupole, 
appuyées aux piliers proches de l’abside. Des 
deux autres piliers de Ja coupole, vers l'entrée, 
celui de droite est déjà pourvu; le Monument 
à Jean-Jacques Rousseau, de M. Bartholomé, 
s'y adosse. Au pilier de gauche, le Monument 
à Diderot, par M. Terroir, fera pendant. 

Quant aux deux bras du transept, leur 
décoration comportera six monuments, trois 
de part et d'autre. Au fond, à gauche, on 
met en ce moment en place le Monument aux 
Artistes sans nom, de M. Landowski, exposé 
au dernier Salon des Artistes Français; sur 
les deux côtés, on dispose, dans les entre-colon- 
nements, le Monumentde Valmy, par M. Desbois, 
et le Monument à Voltaire, par M. Ségoffin. — 
À droite, le Monument aux héros inconnus, de 
M. Bouchard, répondra au monument de 
M. Landowski ; ceux de Condorcet, par M. Jean 
Boucher et du Vengeur, par M. Ernest Dubois, 
au Voltaire de M. Ségoffin et au Walmy de 
M. Desbois. 

Certes le talent de tous les artistes chargés 
de ces commandes est incontestable; i] faut et 
il faudra considérer le mérite de chacune de 
ces compositions, prise en elle-mème. Mais 
l’ensemble — quelle unité, quelle harmonie 
attendre, au Panthéon, de cette juxtaposition 
de grosses pièces encombrantes et disparates? 
Au dehors, déjà, le choix de l'emplacement 
si malencontreusement imposé au Penseur de 
Rodin a été une erreur criante de goût et de 
convenance. Rompant Ja ligne grandiose 
du degré, rapetissé, réduit à rien par la colon- 
nade colossale, ce géant héroïque, fait pour 
le carrefour d'un parc solitaire ou d’une 
futaie sauvage, a l'air, au seuil du Panthéon, 
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d’un pygmée accroupi et incongru. Au dedans, 
la décoration hétéroclite de l’abside, désor- 
mais, n'offre de loin au regard qu’un mélange 
baroque et un entassement confus. Ce n’était 
pas assez de l’association saugrenue de Hébert 
et de Detaille, pas assez de marier un Christ 
byzantin avec un tourbillon de dragons répu- 
blicains et de hussards de Ja Grande Armée. 
Detaille mort, le Monument à la Convention a 
J’air maintenant d’offusquer à dessein de sa 
masse énorme ce pot-pourri de croupes galo- 
pantes, et, avec sa crampe déclamatoire à Ja 
David, avec ses faisceaux de bras et de jarrets 
tendus qui répètent le Jeu de Paume et Ja 
Distribution des Aigles, il fait regretter l’ancien 
projet prévu pour l’abside : Ja grande Répu- 
blique de Falguière, dont on a vu longtemps 
le plâtre en place, — (qu’est-elle devenue, où 
J’a-t-on reléguée?) — était une fort belle 
figure, simple, puissante, et à l'échelle du 
Panthéon. Sous Ja coupole, la maquette du 
Monument des orafeurs de 1830 et 1848, et 
celle du Monument aux généraux de la Révo- 
lufion, nous annoncent deux pesantes pyra- 
mides, surchargées de figures, couronnées 
d’allégories agitées, dans le goût du baroque 
italien et des grandes pièces montées, bruyantes 
et vides, du xvir' siècle. 

Que de pierre et de talent perdus! M. Bar- 


tholomé, dans son Monument à 


du moins, 
Rousseau, calme et simple, avait su rester dans 
leton. Ce qu'il y a d’unique et d’admirable dans 
le chef-d'œuvre de Soufflot, c’est sa nudité, Ja 
sévérité des nefs immenses, l’ampleur des vides. 
Qu'en restera-t-il? Pourquoi répéter l’erreur 
déjà commise au square du Carrousel, envahi 
par un entassement de statues superflues et 
hétéroclites, comme si l’écrasante Jaideur du 
Monument de Gambetta, qui déshonore les pers- 
pectives du Louvre et des Tuileries, n'avait 
pas suffi? Quand nos sculpteurs et nos archi- 
tectes rapprendront-ils les suprèmes vertus de 
l’art monumental, la mesure, le calme? On 
rêvera toujours d’un Panthéon vide comme 
l’église de l’Escorial, où rien n’aurait compro- 
mis le silence austère et Ja majesté spacieuse 
de Ja coupole et des vaisseaux, d’un Panthéon 
où, sur les vastes murailles, réservées toutes 
au seul Puvis de Chavannes, se seraient dérou- 
lées un ensemble de peintures décoratives 
uniques au monde. La décoration du Panthéon, 
au lieu de publier Ja confusion et la mesqui- 
nerie de notre goût, eût été alors un monument 
de beauté uniforme et éternelle, et le xIx° siè- 
cle aurait laissé là à nos arrière-neveux l’ex- 
pression la plus grandiose et la plus noble 
du génie français. 

François Mono. 


NOUVELLES DIVERSES 


Se 


SOCIÉTÉS ARTISTIQUES 
Le 


Association des Prix du Salon et Boursiers 
de Voyage. — L'Association des Prix du Salon et 
Boursiers de Voyage a nommé, pour l'exercice 1913- 
1914: Président d'honneur, M. J. Cormon, de J'Ins- 
titut; Président, M. Gustave Michel; Vice-Présidents, 
MM. J.-A. Muenier, G. Tronchet; Secrétaire général, 
M. Bernier; Secrétaires, MM. P. Steck et Caniccioni ; 
Trésorier, M. Loiseau-Rousseau; Archiviste, M. La- 
porte-Blairsy ; Membres du conseil d'administration : 
MM. Duvent, Roger-Bloche, Jonas, Gorguet, Adler, 
Laffilée, J. Boutron, À. Ruy, Avy, Laffolye, E. Moulin, 
Pourquet. 


ENSEIGNEMENT 
> 


Académie de Valenciennes; avis aux pro- 
fesseurs de dessin. — Nous avons précédemment 
annoncé la vacance d’un emploi de professeur de dessin 
et de peinture à l'Académie de peinture, sculpture et 
architecture de Valenciennes : c'est avant le 1°" octobre 
que les demandes de candidats doivent être adressées à 
M. le Maire de Valenciennes. 


TT 
L'art français au Pérou. — Sur l'initiative d’un 


ancien élève de notre École des Beaux-Arts, M. Arias 
de Solis, une Académie péruvienne des Beaux-Arts vient 
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p'être fondee à Lima. M. de Solis a donné à cette fon- 
dation Île nom de son maître, M. Léon Bonnar. L'Aca- 
démie de Lima est destinée à répandre au Pérou l'ensei- 
gnement de l'art. La première exposition qui vient d'y 
être organisee est celle des œuvres de M. de Solis. 


MUSÉES 
<% 


Musée du Luxembourg. — On vient de. renou- 
veler,.au Musée du Luxembourg, l'exposition de la salle 
étrangère; l'art anglais contemporain succède à l'art amé- 
ricain. Dans la section anglaise, parmi les acquisitions 
récentes, qui n'avaient pu encore être exposées, on note 
une figure nue de M. Douglas Robinson (peinture), un 
buste en marbre du peintre Tuke, par M. O'Connor, et 
surtout le très beau portrait intitulé The Sculpiress, par 


= 


M. Charles Shannon, {portrait de Miss Bruce, aujour- 
d'hui Lady Scott, Ja veuve de l'explorateur polaire.} 


Se 


ACTES OFFICIELS 
So 


Ordre National de la Légion d'honneur. — 
Sont nommés ou promus dans J'ordre national de În 
Légion d'honneur: Commandeur, M. Antoine Carles, 
statuaire, Officiers, MM. Louis Legrand, peintre graveur; 
Stanislas Lami, statuaire; L. Pallez, statuaire; Chevaliers, 
MM. Benjamin Rabier, dessinateur: Auban, statuaire : 
Thillert, architecte en chef du service des bâtiments 
civils et palais nationaux; Leprieur, conservateur au 
Musée du Louvre ; Gabriel Mourey, critique d'art. Nous 
sommes heureux d'exprimer ici, à notre excellent colla- 
borateur M. Gabriel Mourey, les cordiales félicitations 
de notre revue et de ses lecteurs. 
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Propos sur les beautés du temps présent, 
par Gabriel Mourey. 


Un Vol. in-16. — Ollendorff, editeur, Chaussée-. 


d'Antin, Paris. 

Chaque époque a ses « hommes de goût », et l'on sait 
qu'ils différent étrangement d'un quart de siècle à l'au- 
tre. M. Gabriel Mourey réalise pour nous le type de 
« l’homme de goût » d'aujourd'hui. Bien que le plus Fami- 
lier de ses articles révèle un esprit méditatif et une rare 
étendue de connaissances, on ne saurait voir en Jui ni un 
érudit ni un philosophe. S'il admire Je riche heritage 
artistique du passé, qu'il a étudié ayec une religion sin- 
cère, il semble surtout passionné d'avenir, il défend l'ave- 
nir et le pressentiment qu'il en a, avec une conviction 
ardente, souvent combative. J1 est volontiers impitoyable 
pour le présent, s’il le juge médiocre, et il montre une 
ferme indépendance à en relever les erreurs. Mais qu'il 
découvre une belle œuvre, une idée originale, une ten- 
tative intéressante, il en fera l'analyse la plus sensible, la 
plus complète qui se puisse donner avec des mots; et il 
en prendra la défense avec une confiance et une résolution 
presque juvéniles. C’est cette sensibilité, cette indépen- 
dance et cette ardeur qui donnent à l'œuvre critique de 
M. Gabriel. Mourey une vie. une saveur, un charme 
exceptionnels en ce genre d'écrits. Aussi lira-t-on avec 
intérêt et avec profit son dernier livre : Propos Vur les 
beautés du temps présent; il y aborde toutes sortes de 
questions d'actualité, touchant les arts, les artistes, les 
mœurs, la beauté de Paris, le théâtre, etc. 


L'Art du Bouquet, par Mme N.-C. Clairoix. 


Un vol. in-16, illustré. — L. Laveur, éditeur, 13, rue 
des Saïnts-Peres, Paris. 


On aime les fleurs en Europe autant peut-ètre qu’au 
Japon, mais on les aime autrement. On s'attache rarement, 
chez nous, à méditer Ja silhouette, la composition d’un 
bouquet où d'une corbeille, la décoration Horale d'une 
table de diner. C'est une question de goût et mème de 
mode; durant toute |a première moitié du xix" siècle, les 
bouquets ont ressemblé à deschoux-fleurs ; les gerbes d'à 
présent paraissent plus jolies, elles ne sont guère plus 
logiques Les Japonais, au contraire, ont apporté de tout 
temps, à l'arrangement des fleurs, un ensemble de règles 
qui l’assimilent à un art véritable. 


Mme N. C. Clairoix a jugé avec raison qu'il ne serait 
point inutile de propager ces règles de l'art oral japo- 
nais parmi tant de femmes de goût qui, ayant déjà l'amour 
des fleurs et le don de les disposer harmonieusement, 
manquent cependant encore de principes et de méthode. 
Son livre sur l'Art du bouquet est un véritable traité, où 
les théories de l'art japonais, d'abord exposées dans 
leurs grandes lignes d'après des ouvrages qui font auto- 
rité, sont ensuite adaptées aux ressources florales de nos 
régions. Les maitresses de maison le consulteront avec 
profit. 


A. D. 
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CONCOURS 


Concours d’affiche de la Société Nationale 
des Beanx-Arts. — La Société Nationale ouvre, entre 


tous ses sociétaires et associées, Ja 


un concours pour 
composition d’une affiche en couleurs destinée à l'annonce 
de ses Salons. Envoi jusqu’au 16 décembre. Un prix de 
1.000 fr. récompensera le projet adopté. — S'adresser, 
pour tous autres renseignements, au secrétariat général 


de la Société, au Grand Palais, porte B. 


TT 


Concours pour la création d’un type de 
monnaie de nickel. — Un concours a été ouvert pour 
la gravure des coins des monnaies de nickel nouvelles 
qui seront frappées en exécution de Ja loi du 4 août 
1913. — Les délais d'inscription viennent d’expirer. Le 
nombre et la qualité des concurrents inscrits promettent 
des résultats intéressants. Sur une liste de quatre-vingt- 
cinq noms, on relève ceux de M. le docteur Paul Richer, 
de MM. Vernier, Pillet, Prudhomme, Lafleur, Yencesse, 
Legastelois, Hippolyte Lefebvre, Lechevrel, Cariot, 
Peter, Varenne, Dautel, Grégoire, Coudray, Desvignes, 
etc. 

Le jury spécial du concours comprendra neuf mem- 
bres : le directeur de l'administration des Monnaies et me- 
daïlles, le graveur des Monnaies, MM. Couyba, sénateur; 
Weber, député; Henry Marcel, directeur des Musées 
Nationaux, Babelon, conservateur du cabinet des me- 
daïlles, Bénédite, conservateur du Musée du Luxem- 
bourg; deux membres choisis par les concurrents parmi 
les membres de l’Académie des Beaux-Arts ou les titu- 
laires du Grand Prix de Rome de gravure en médailles. 
M. Delamarche, chef de ‘cabinet du sous-secrétaire 
d'État des finances, sera secrétaire du jury. 


se 


La plus grande liberté étaitlaissée aux concurrents pour 
le choix des effigies ou emblèmes; les quatre inscrip- 
tions suivantes doivent figurer sur la monnaie, soit à 
J'avers, soit au revers : 10 République française ou mono- 
gramme R. F. ; 20 Liberté, Égalité, Fraternité: 39 l'in- 
dication de la valeur o fr. 25, o fr. 10 ou o fr. 05 ; 40 le 
millésime. 

Le modèle definitivement retenu vaudra à son auteur 
un prix de 20.000 fr. Mais à ses frais, et sous sa di- 
rection et sa responsabilité, celui-ci devra faire établir 
les instruments nécessaires à Ja confection des trois cou- 
pures de o-fr. 25, o fr. 10 et o fr. o5 en nickel. — Les 
concurrents classés second et troisième pourront, sur Ja 
proposition du jury, obtenir du ministre des finances 
une prime de 2.000 fr. et une prime de 1.000 fr. 


TA 


Concours de l’École Nationale des Arts 
Décoratifs. — A la suite des concours annuels de 
l’année scolaire 1912-1913, l'exposition des travaux des 
élèves de: l'École Nationale des ‘Arts Décoratifs aura lieu 
rue de l’École de Médecine, no 5, pour Ja section des 
jeunes gens, et rue de Seine, n° 10 bis, pour la section 
des jeunes filles, du 5 septembre au 2 octobre. 


Le 


Concours pour la reconstruction de l’hôtel 
de ville de Toulon. — Le concours pour Ja recons- 
truction de l'Hôtel de Ville de Toulon a donné lieu au 
classement premier prix, MM. Seasal et 
Tournon; deuxième prix, MM. de Perthes et Baginet, 
MM. Paul Page, Rouston et Souque. 


suivant : 


y 


red 


EXPOSITIONS 


Une .Exposition rétrospective de soieries 
d'ameublement à Lyon. On annonce que 
M. Dumonthier, administrateur du Garde-Meuble natio- 
nal, prépare, sous le patronage de M. le Sous-Secrétaire 
d'Etat des Beaux-Arts, et de M. Herriot, sénateur, 
maire de Lyon, une Exposition de soieries d’ameuble- 
ment d'époque Empire et Restauration, dont les éléments 
sont empruntés au Garde-Meuble, et destinée à l'Expo- 
sition rétrospective de l'Art de Ja soie, qu'on organise à 
Lyon. Napoleon avait puissamment stimulé l'industrie 
lyonnaise par des commandes d’étoffes d'ameublement 
pour les palais impériaux, commandes qui se montèrent 


ch 


à plusieurs millions. Cet exemple Fut suivi, sous Ja 
Restauration, dans des proportions naturellement beau- 
coup plus modestes, par les Bourbons. 

J1 subsiste, dans les palais nationaux, une pârtie des 
ameublements qui se rapportent à ces commandes. D'au- 
tres pièces sont conservées au Garde-Meuble. C'est ainsi 
que M. Dumonthier a pu reconstituer une chambre de 
l'Empereur, le salon de Joséphine à Saint-Cloud, un 
boudoir de Marie-Louise, etc. Un Fait que l'exposition 
projetée mettra en évidence, c’est que le style Empire n'a 
évolué, en se dégradant et en s’amollissant, jusqu’en 
plein règne de Louis-Philippe, qu'avec une extrème 
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lenteur. La Restauration n'a fait longtemps que copier et 


répéter les modèles laissés par l'Empire. 
D 


Salon d’Automne de Lyon. — Le 8‘ Salon 
d'Automne des artistes Jyonnnaïis aura Jieu à Lyon, au 
Palais municipal des expositions, du 10 octobre au 30 no- 
vembre. Ce salon, qui a pris un développement considé- 
rable, est réservé aux artistes nés à Lyon ou habitant 
Lyon. — S'adresser à M. le Maire, 4, vue d'Auvergne, 
à Lyon. 

DA 

Une exposition internationale du livre et 
des arts graphiques, à Leipzig, en 1914, — Pour 
fêter le 150° anniversaire de sa fondation, l'Académie 
royale des arts graphiques et du livre, à Leipzig, orga- 
nise pour 1914, une exposition internationale de l'in- 
dustrie du livre, des arts graphiques et de Ja photo. 
graphie. Le gouvernement allemand et l'État saxon ont 
donné à ce projet un puissant concours financier. 

La France doit prendre part à cette manifestation. 
C'est l'avis de M. Roblin, chargé de rapporter sur la 
question devant Ja Chambre, au nom de Ja commission 
du commerce. 

M: Roblin recommande au comité d'organisation de 
porter son effort sur l’édition de luxe, où nous sommes, 
exception faite pour l'Angleterre, supérieurs à toute 
autre nation, et sur les revues, les affiches illustrées, 
les procédés photo-mécaniques. 

M. Roblin conclut ainsi son rapport : En participant 
en nombre à l'exposition de Leipzig, les éditeurs et 
producteurs français «apprendront à mieux connaitre 
Jeurs concurrents, surtout les Allemands. Ils verront 
qu'il y a danger à s'endormir. lis comprendront qu'ils 
ont intérêt à se grouper et à s'unir pour lutter avec 
fruit sur le marché mondial. » 


se Se 


EXPOSITIONS OUVERTES 
Se 


PARIS 


Bibliothèque historique de la Ville de Paris. 
— Exposition documentaire rétrospective des Prome- 
nades et Jardins de Paris, 29, rue de Sévigné, jusqu'au 


31 octobre. 


TD 


Musée Galliéra. — Exposition de l’ « Art pour 
l'Enfance », jusqu’à novembre. 


LS 


Musée du Luxembourg. — Exposition de Pein- 
tres anglais, dans la Salle des Etrangers. 


TD 


Musée du Louvre. — Exposition des Acquisitions 
récentes du Département des Peintures et Dessins, dans 


la Salle des Portraits. 


NEUILLY-SUR-SEINE. — Exposition de Ja Société 
des Artistes de Neuilly, à Bagatelle, jusqu'au :5 sep- 
tembre: Exposition rétrospective des Œuvres de John- 
Lewis Brown. 


TH 
DÉPARTEMENTS 


BAGNÈRES-DE-BIGORRE.— Exposition de types, 
scènes et sites pyrénéens, jusqu'à fin septembre. 


BAYONNE-BIJARRITZ. — Exposition de Ja Société 
des Amis des Arts de Bayonne-Biarritz, à Biarritz, jus- 
qu'au 25 septembre. 


BREST. Exposition de l'Ouest de Ja France iSec- 
tion des Beaux-Arts), jusqu'à octobre. 


GRENOBLE. — Exposition de Ja Société des Amis 
des Arts, à l'Ecole des Arts industriels, jusqu’au 10 sep- 
tembre. 


VICHY. — Exposition nationale, avec Section des 
des Beaux-Arts, au Grand Palais, jusqu'à octobre. 
Le 
ÉTRANGER 


FLORENCE. — 8° Exposition internationale des 
Artistes italiens, au Palais Strozzi, jusqu’au 31 octobre. 


FRANCFORT. — Exposition rétrospective des pein- 
tres du xix' siècle au Xunsiuerein, jusqu'au 30 septembre. 
GAND. — Exposition universelle (Section des Beaux- 


Arts}, jusqu'à fin octobre. 


MUNICH. — Exposition internationale quadriennale 
des Beaux-Arts, avec Section d'Art décoratif, au Glaspa- 


last, jusqu'au 30 octobre. 


NIEUPORT. — Exposition internationale des Beaux- 
Arts, au Cercle artistique, jusqu'au 25 septembre. 


SPA. — Exposition des Beaux-Arts, jusqu'au 14 sep- 


tembre. 


STUTTGART. — Exposition d'Art allemand, avec 
Section internationale, jusqu'à octobre. 


Je se 


EXPOSITIONS ANNONCÉES 
ee 
PARIS 


Salon d'Automne. — Au Grand-Palais, ouverture 


le 1° novembre. 


TH 


Exposition de M. Méheut. — Au Musée des 
Arts décoratifs, en octobre. 


TH 


Exposition de la Gravure originale en noir. 
— A Ja Galerie Reitlinger, 12, rue La Boëtie, du 16 oc- 


tobre au 7 novembre. 
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Musée Galliéra. — 


appliqué, ouvrant en décembre. 


Exposition générale d'Art 


Se 
DÉPARTEMENTS 


BORDEAUX. 
des Artistes girondins, du 1° 


CHARENTON-SUR-SEINE, 


la Société artistique de Charenton, à la Mairie, du 18 sep- 


— 15° Salon d'Automne de la Sociète 
octobre au 15 novembre. 


— 13° Exposition de 


tembre au 19 octobre. 


NANCY. — Exposition de Ja Société lorraine des 


Amis des Arts, du 28 septembre au 9 novembre. 


ROUBAIX. — 33° Exposition de Ja Société artistique 
de Roubaix-Tourcoing, au Musée de Roubaix, du 14 sep- 
tembre au 31 octobre. 


TROYES. 
de l'Aube, du 3 au 31 octobre. 


— 5° Exposition de Ja Société artistique 


Se 
ÉTRANGER 


LE LOCLE (Canton de Neuchâtel, Suisse). — Expo- 
sition de Médailleurs français, au Musée d’Art décoratif, 
pendant le mois de septembre. 


MONS. — Exposition de la Fédération des Artistes 
wallons, au nouveau Musée, du 6 septembre au 30 oc- 


tobre. 


TOURNAI. — 19° Exposition du Cercle artistique, 
ouvrant le 14 septembre. 
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QUESTION D'ENSEIGNEMENT. — LES ÉCOLES D'ART INDUSTRIEL 


DE LA VILLE DE PARIS ET LE « MODERNISME » : 
L'ÉCOLE BOULLE. 


La plus importante des écoles d’art indus- 
triel de la ville de Paris, celle du meuble, 
l'école Boulle, s’est enfin ouverte au « mo- 
dernisme ». C’est un fait capital et qui per- 
met de présager dès maintenant pour toutes 
les écoles professionnelles de Ja ville le renou- 
vellement d'un enseignement jusqu'ici étroi- 
tement et exclusivement conservateur et rou- 
tinier; et c'est un premier pas vers J'organisa- 
tion de rapports réguliers entre les écoles 
professionnelles et les artistes créateurs-qui 
sont à Ja tête du mouvement de l'art décoratif 
moderne. 

Tout épisodique, presque nominale, Ja 
part faite au « moderne » dans les programmes 
et les exercices de l’école Boulle, s'était jus- 
qu'ici réduite à des essais insignifiants, con- 
duits sans goût, sans méthode, sans autorité, et 
dont on ne pouvait attendre, pour l'éducation 
des élèves, aucun résultat sérieux. C'est en 
réalité une révolution qui est en voie de s'ac- 
complir. L'enseignement fondamental, celui 
qui est destiné à former le jugement des élèves 
et à stimuler leur imagination — celui de la 
composition décorative — a été confié, depuis 
quelques mois, à l’un des plus originaux parmi 
nos créateurs de meubles modernes, M. Mau- 
rice Dufrène. JInventeur au goût élégant et 
ingénieux, esprit clair, méthodique, mesuré, 
M. Dufrène a toutes les qualités requises 


d'un professeur complet. On ne saurait assez 
le Jouer d'avoir accepté de propos délibéré, 
avec dévouement et avec foi, la missior, hono- 
rable à Ja vérité, mais absorbante et laborieuse, 
qu'on lui proposait. I] en a vu la portée. Ce 
n'est pas pour la seule École Boulle que son 
enseignement doit être un bienfait. C’est un 
point de départ : l'exemple qu’il donne ne 
peut manquer d’être suivi ailleurs. 

Cette réforme a fait partie d’une refonte 
générale du programme de l'École Boulle, 
refonte décidée par un vote du conseil muni- 
cipal, et conduite dans un esprit pratique et 
libéral. Les élèves de l'École Boulle sont âgés 
de treize à dix-sept ou dix-huit ans. Désormais 
une bifurcation aura lieu après l'enseignement 
technique et théorique commun des trois pre- 
mières années. Les artisans resteront natu- 
rellement en majorité; mais on choisira, parmi 
les élèves les mieux doués, quelques sujets 
destinés à devenir créateurs de modèles, et on 
leur accordera une année d'études de plus; 
ce seront eux qui bénéficieront ainsi, en par- 
ticulier, du nouvel enseignement de la com- 
position décorative. Cette mesure promet 
d'excellents résultats, d'autant que l'Ecole 
Boulle a tous les moyens matériels à sa dispo- 
sition, ample dotation, bourses de voyage, 
etc. : de ces moyens il n'y a qu'à tirer le 
meilleur parti. 
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JJ resterait d’autres réformes à accomplir 
pour rajeunir l'École Boulle et la mettre au 
point. La direction, d’abord, doit être trans- 
formée, ou, si l’on veut, complétée : il n’y a 
pas assez d'artistes dans le Conseil de l'Ecole. 
On pourrait proposér, par exemple, que si 
un tiers de ce Conseil était composé de repré- 
sentants de Ja ville, un autre tiers d’indus- 
triels, un tiers du total des membres fût aussi 
choisi parmi des artistes décorateurs d’une 
autorité reconnue, tels MM. Gaillard, Jallot, 
Lambert et Follot, pour ne nommer qu'eux, 
et que le président ou le vice-président de la 
Société des Artistes Décorateurs fit partie du 
Conseil ex officio. Ensuite, à la réforme dans 
l’enseignement de Ja composition décorative, 
doit correspondre une réforme analogue dans 
l’enseignement du dessin, qui laisse, en l’es- 
pèce, fort à désirer. Cette dernière réforme 
est déjà promise : on annonce justement que 
M. Méheut — le choix est parfait — va 
être nommé professeur-adjoint des classes de 
dessin. 

D'autres projets sont dans l'air. M. Fré- 
chet, comme chef des études et directeur 
intérimaire, s’est employé avec un zèle clair- 
voyant à ce rajeunissement de l'Ecole Boulle. 
1j. propose de compléter l'éducation des 
élèves par des aperçus élémentaires sur les 
principes de architecture, c’est-à-dire sur la 
discipline générale dont le meuble dépend. 
M. Théodore Lambert et M. Plumet seraient 
appelés à donner, dans ce sens, à l’École 
Boulle, quelques conférences sur l'architecture 
moderne. Rien, certes, de plus profitable. 
Nous voudrions aussi qu’on éveillât Ja curio- 
sité et l'imagination des élèves en les mettant 
en contact — c’est l'affaire de leurs professeurs 


a 


— avec les expositions d’art décoratif moderne. 
L'enseignement des styles, qui subsiste, natu- 
rellement, comme fondamental, à l'Ecole 
Boulle, et qui y est excellent, est régulière- 
ment illustré et confirmé par des études dans 
les musées, au Pavillon de Marsan, au Louvre. 
Que celui de la composition décorative soit, 
pareillement, complété par des visites métho- 
diques et accompagnées au Salon des Déco- 
rateurs, au Salon d'Automne, et, d’une manière 
générale, partout où une occasion se présen- 
tera d'examiner avec les élèves des recherches 
neuves et dignes d'attention. Dans le même 
ordre d'idées, il serait expédient de réserver, 
au Salon des Décorateurs, une place modeste 
aux meilleurs travaux de l’Ecole Boulle. Ce 
serait pour les élèves, un encouragement et 
un stimulant — et, du reste, une mesure 
d’une portée générale : il faut que nos expo- 
sitions d'art décoratif fassent, de propos 
délibéré, une part à l’enseignement. Ce serait, 
pour les écoles d'art industriel, un des remèdes 
à Ja stérile routine, un des meilleurs moyens 
de faire participer effectivement ces écoles au 
mouvement de l’art décoratif moderne. 

Nous pourrons bientôt mesurer d'ensemble 
— i] suffira de cinq ou six ans —_ Jes résultats 
de Ja réforme commencée à J’Ecole Boulle. 
Les présages sont des plus favorables : 
M. Dufrène, au reste, voit déjà ses efforts 
récompensés. On a observé, au dernier con- 
cours de fin d’année de l'Ecole Boulle, un 
fait significatif et réconfortant : les élèves 
pouvaient, dans leur composition, choisir 
entre les sfyles ou un parti « moderne » : ils 


ont, en grande majorité, opté pour la recherche, 


l'invention, la liberté. 
François Mono, 


= 


LA SAISON ARTISTIQUE À MUNICH 


Munich demeure un des deux ou trois centres d’attrac- 
tion de l'art moderne; la vie artistique y est aujourd'hui 
plus active que jamais. Le grand événement de la saison 
a été l'installation de Ja galerie Brakes dans l'immeuble 
construit, pour elle, dans Ja Gœthestrasse, par un archi- 
tecte éminent, le professeur Von Seidl. C'est un bäti- 
ment de style moderne, dessiné avec un goût tres sür. 
J1 comporte un hall central, circulaire, donnant acces 


aux différentes salles, où sont exposés les ouvrages des 
principaux maitres munichois, Fritz Erler, Wieland, 
Jauk, Putz, Püttner, Habermann, etc. C'est à M. Brakes 
que l'on doit l'idée de ce groupement essentiellement 
munichois. : 

Trois galeries nouvelles, en outre, se sont ouvertes. 
La galerie Caspari, réservée aux maîtres déjà cotés, le 
Neue Kunst-Salon, et ‘*J'Art nouveau”, dont les direc- 
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teurs ne craignent pas d'initier Jes profanes aux recher- 
ches les plus avancées, voire les plus extravagantes, de 
J'art ultra-moderne. 

Le Neue Kunst-Salon vient de faire une exposition 
d’ «expressionnistes français ». Plus élastique, Je direc- 
teur de |’ « Art nouveau », M. Hanz Goltz, a montré au 
public des portraits saisissants de M. de Jawelsky, et 
différentes compositions de Ja baronne de Werefkin, de 
MM. F. Marc et de Kandinsky, qui, les premiers à 
Munich, ont essayé de faire accepter une peinture des- 
tinée à exprimer Ja fantaisie intime, intérieure, de 
l'artiste. Pour mémoire, mentionnons encore d’autres 
expositions intéressantes d'artistes viennois, parisiens, 
suisses, et, ‘dans Jes grandes galeries classées de 
Munich, chez MM. Heiïinemann, Fleischmann, à Ja 
Galerie Moderne, au Xunsfuerein, comme d'habitude, 
une série d'expositions spéciales. 

Rien de tout cela ne pouvait égaler en importance 
l'Exposition internationale du Glaspalast. L'immensité 
du bâtiment a permis à chaque nation de former un 
groupe considérable d'artistes représentatifs. L'arrange- 
ment général était trés heureux et l'impression d'en- 
semble excellente. — Disposée dans. le hall central, 
autour d’un bassin environné de plantes vertes et 
d’azalées, Ja sculpture atteste, comme d'habitude, un 
effort imposant, énorme. Mais c’est un effet d'écrasement 
plutôt que d’admiration, à Ja réserve de la section autri- 
chienne (groupée à part), où l'on remarque d'admirables 
efforts de stylisation dans l'observation et Je rendu plas- 
tique de la vie. 

S'il s’agit de la peinture, à la section allemande, vrai- 
ment débordante et surabondante, on a préféré Îles 
sections étrangères, plus modestes, mais choisies, nette- 


ment significatives, chacune, des tendances d’une élite, 
du tempérament d'une race, de l'âme artistique particu- 
lière d'une nation. — L'Espagne se détache en relief, 
avec ses effets aigus de couleurs vives, avec ses figures 
pâles ct ardentes, Anarchique et barbare, Ja Norvège 
tranche sur Ja Suède, dont les paysagistes valent, non 
seulement par leur science, mais par le charme d'un sen- 
timentintime. La peinture russe se distingue, dans des 
scénes de genre ou des paysages d'hiver, par une gamme 
originale de couleurs vibrantes, et par une culture singu- 
Jiérement variée, empruntée à toutes sortes d'influences 
étrangères, L'art italien (qui se plaît aux grandes toiles) 
est volontiers grandiloquent. La Belgique s'impose par 
son tempérament pittoresque, si sensible et si solide; 
Ja grise Hollande tient de race et de tradition son sens 
des valeurs (un trait dominant chez ellei. La section 
autrichienne et hongroise est d’une importance inac- 
coutumée. Lourds, à Ja vérité, les peintres suisses 
gardent, d'autre part, un sentiment décoratif robuste, 
à Ja fois voulu et instinctif. L'exposition de la France, 
enfin, à qui on a réservé un salon d'honneur, réunit 
dans un groupement éclectique tout ce qui compte 
aujourd’hui dans Ja peinture française, avec des œuvres 
de MM. Monet, Henri Martin, L. Simon, Cottet, 
Maurice Denis, E. Laurent, Raffaëlli, Blanche, La 
Touche, L. Signac, etc., etc. C'est une conclusion 
attendue et brillante, faite pour confirmer l'impression 
générale qui se dégage de l'Exposition de Munich : 
ent somme, la réunion internationale du Glaspalast atteste, 
dans Ja peinture européenne, le réveil de l’individualite 
artistique, [a vitalité d'un esprit de recherche et d'indé- 


pendance. 
F. Gos. 


NOUVELLES DIVERSES 


La 


C’est bien pour Je ‘ Savoy-Hôtel” de Londres (nous 
avions omis de l'indiquer, mais nos lecteurs l'ont deviné) 
que Ja Maison Maquet a édité le très élégant Menu de 
Georges Lepape, reproduit en hors-texte dans notre 
numéro de Septembre. 

La Maison Maquet a aussi édité Jes « Modes et 
Manières d'aujourd'hui » et « Les Choses de Paul 
Poiret », dont nouc avons donné des reproductions dans 
le mème numéro. 


se je 


SOCIÉTÉS ARTISTIQUES 
Se 


Salon des Artistes Décorateurs. — Le Salon 
annuel de Ja Société des Artistes Décorateurs aura 


Jieu au Pavillon de Marsan, du 26 février au 


29 mars. 


LS 


Société des Caricaturistes Français. — La 
Société des Caricaturistes Français, fondée récemment, 
organise, pour novembre prochain, sa première exposition 
annuelle. Pour y participer, s'adresser au secrétaire de 
la Société, 8, rue de la Grande-Chaumière, à Paris. 


LS) 


L'Académie des Beaux-Arts et les Orienta- 
listes. — Le Commandant Beulé a légué à l'Académie 
des Beaux-Arts 50.000 francs pour la fondation d'une 
Bourse annuelle de Voyage que l'Académie décernera à 
un peintre orientaliste. 
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VELASQUEZ — GREUZE — MANET — RODIN 


LES HUMORISTES 
Se 


Velasquez, par Aman-Jean. 


Un vol in-8 (de Ja collection Art et Esthétique, publiée 
sous Ja direction de M. Pierre Marcel), illustré de 
24 reproductions hors texte; prix broché, 3 fr. 50. — 
Librairie Félix Alcan, 1:08, boulevard Saint-Germain, à 
Paris, 


Voici, pour la première fois, en français, sur Vélasquez, 
le livre d’un peintre, et du peintre qu'il fallait: M. Aman- 
Jean comme peintre et comme artiste, n'a pas seu- 
lement une fantaisie délicate et rare, mais le goût noble, 
J'esprit haut, une sensibilité et une culture raffinées — et 
il est un maïtre du gris et des valeurs. ]] a choisi un 
sujet préféré, et voici qu'il a révélé en Jui un écrivain 
qui y dormait, un écrivain aisé et nuancé comme Je flot 
d'une eau ondoyante et tranquille sur une pente mode- 
rée, délicieux de naturel, et qui écrit d'instinct une 
Jangue excellente. ]1 y a dans ce livre des passages et 
des pages entières, point voulues, parfaites de justesse et 
de charme sans effort, qu’on pourrait détacher et qui res- 
teront. Qu'on lise Ja description du plateau de Castille, le 
tableau d’Avila, la définition des clochers d'Espagne, 
l'essai sur le mendiant, le portrait de Saint-Jgnace, qui a 
des traits étonnants, (« La Sainte-Vierge a des embarras ; 
il accourt le cœur haut, l'épée tendue», etc.) Cela se lit 
après M. Barrès, et M. Aman-Jean a senti l'Espagne 
plus exactement, plus complètement, avec nuances. 

On n'attendait pas que M. Aman-Jean recommencçit, 
après M. Justi et M. de Beructe, une etude d'erudition. 
«Ces pages, dit-il au début, ne suivent pas le droit 
chemin. Elles vont... selon leur caprice. » La première 
moitié, presque, du Jivre, « Les Racines », est une médi- 
tation sur l'Espagne, sur l’histoire, sur la terre, sur le 
peuple espagnol, sur ses mœurs, sur Jes héros nationaux, 
sur Loyola, Sainte Thérèse, Don Quichotte, sur Philippell 
et J'Escorial, etc. 11 y a Jà de très beaux paysages, des 
impressions et des remarques subtiles et pénétrantes, 
des spectacles, des croquis, des portraits, et tout cela 
d'un trait si sensible, et dans une atmosphère morale et 
locale si juste, que, peu à peu, c'est en effet toute l’âme 
et tout le charme triste, rude, austère, ardent, de l'Es- 
pagne qui se dégagent. M. Aman-Jean «s’est retrouvé 
dans Je pays » — il en a conscience — il aime l'Espagne, 
c'est pourquoi cette longue méditation est si persuasive 
et si profitable. 

Le portrait moral de Vélasquez, dessiné Jui aussi 
d'intuition, et avec un goût secret, est Ja partie Ja plus 
remarquable peut-être du livre, Personne ne nous avait 
rendu l’âme de Vélasquez ainsi présente, cette distinction 


grave et innée, ce Jloyalisme, cette noblesse d'esprit, 
calme, frugale et mesurée, ce génie d'honnèteté et de 
simplicité. Personne ne nous avait fait toucher là, avec 
de 


Vélasquez. C'est de la sorte qu'un Fromentin nous a 


cette precision, Ja source spirituelle l'œuvre de 
mis au centre d'un Rubens, d'un Rembrandt. Pour un 
génie tout sobre et tout uni, il semblait plus difficile 
encore d'expliquer le visible par l'invisible, et un style, 
un coloris, une technique, par Ja nature de l'esprit, le 
caractère, la qualité de l'âme. 

En quatre chapitres — portraits d'apparat, animaux et 
bouffons, compositions iles Lances, les Fileuses, Îles 
Menines), tableaux religieux ou mythologiques — 
M. Aman-Jean commente avec Ja même justesse de 
ton, avec Ja mème sobriete délicate et discrète, les 
ouvrages les plus connus du maître. Ses descriptions des 
Fileuses et des /Menines communiquent Ja Jumière mème 
de Vélasquez, «æette douceur grise ». — ]] serait utile, 
dans une autre édition, d'ajouter un sommaire tableau 
d'ensemble de l’œuvre de Vélasquez, avec dates, de res- 
tituer aux États-Unis Porto-Rico, et à sa république de 
nègres Saint-Domingue, que M. Aman-Jean maintient 
au compte de l'Espagne. Surtout il faudrait donner un 
aperçu sur les peintures de déhut de Velasquez, celles 
des toutes premières années de jeunesse, ces tableaux de 
si appliques, 


volontaires et si solides, que Vélasquez composa, de seize 


cuisines et de collations populaires, si 
à vingt-quatre ans, avant son établissement à Madrid, 
pendant qu'il étudiait encore à Séville sous Pacheco, et 
qui rendent raison de son génie dés l'origine par l'indé- 
pendance complète, l’humble et scrupuleuse application 
à la nature, la véracité Jaborieuse, vigoureuse et concen- 


trée, de ses exercices juvéniles. 


TH 


Greuze, par Louis Hautecœur, docteur ès lettres, 
professeur à J'Institut Français de St-Pétersbourg. — 
(Collection Art eF Esthétique, publié sous Ja direction de 
M. Pierre Marcel.) 


Un vol. in-8 écu, illustré de 24 reproductions. — 
Prix broche, 3 fr. 50. — Librairie Felix Alcan, 
boulevard Saint-Germain, à Paris. 


108, 


Si Greuze est demeuré un des peintres les plus popu- 
Jaires du xvi” siècle, jusqu'aujourd'hui, pourtant, il nous 
manquait une bonne étude historique et critique sur 
l'artiste et surson œuvre. La voici. Parfaitement informé, 
fondé sur une connaissance intime non seulement de 
l’œuvre de Greuze, mais de tous les alentours du sujet, 
c'est-à-dire de toute l’histoire morale, artistique et litté- 
raire du xvin' siècle après 1750, très sensible et très juste 
dans ses jugements, très clairement et très agréablement 
écrit, le livre de M. Hautecœur est de tout point 
excellent, Quelle place Greuze occupe dans l'histoire 
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des mœurs et du goût de son temps, quelles influences 
il a subies, comment et pourquoi il est représentatif de 
l'esthétique littéraire et sentimentale de sa génération, 
ses procédés, ses intentions, son style, son personnage 
et son tempérament, ses qualités originales et ses limites 
comme artiste et comme peintre — toutes ces questions 
qui, depuis Diderot jusqu'aux Goncourt, n'avaient jamais 
donné lieu qu'a des développements littéraires, M. Hau- 
tecœur Îles a élucidées et mises au point avec un sens 
historique et critique irréprochable, avec une parfaite 
précision. 

Le portrait biographique de Greuze, dessiné en relief, 
se recommande, en particulier, à la curiosité du lecteur, 
L'œuvre de Greuze, si inégale, et où se trahit partout 
un manque secret de force, de sécurité, de décision, 
a-t-elle souffert des malheurs privés de l'artiste? De 
lamentables infortunes domestiques sont-elles respon- 
sables de la susceptibilité et de l'aigreur d'humeur 
que les contemporains de Greuze lui reprochaient, et 


qui ont compromis ses succes? Ce qui est certain 
c'est que, né pour la famille et pour une vie bour- 
geoise modeste, unie et calme, un sot mariage Je li, 
pendant vingt-cinq ans, à une femme qui était une 
catin de tempérament et de vocation. La Babuti n'a pas 
seulement fait de Ja vie de Greuze un enfer — iil semble 
qu’elle ait même, sur Je tard, tenté de l'empoisonner) — 
c'est elle qui a fini par le réduire à Ja ruine, et cela au 
moment où la mode l’abandonnait, où la réaction antiqui- 
sante triomphait avec David. L'histoire de Ja longue et 
besogneuse vicillesse de Greuze, qui acheve le livre de 
M. Hautecœur, est aussi singulière qu'elle est, en général, 
peu connue. Démodé, déchu, réduit aux expédients, il 
traverse la Révolution en s’adaptant sans trop de peine, 
du reste, aux événements : il était peuple au fond, 
plébéien jusqu'aux moelles. ]] dessine les massacres de 
l'Abbaye, le départ des Volontaires de Santerre, la mort 
de Marat. et il peint encore, sans désemparer, — des 
portraits surtout, tels ceux de Gensonné, de Dumouriez, 
de Théroigne de Méricourt, sans oublier les étranges 
effigies où il a accommode le Bonaparte de Vendémiaire 
et le Premier Consul à la mollesse de son pinceau et à la 
fadeur de son goût: car c’est dans Ja pitié de Joséphine 
de Beauharnais et de Lucien Bonaparte qu'il a trouvé 
ses derniers protecteurs. Quand il meurt, obscur et 
misérable, à Ja veille de l'Empire, le 21 mars 1805, 
quelques meubles, un fonds d'atelier, une créance de 
2.000 livres forment toute Ja succession de celui qui avait 
été, entre 1765 et 1785, le peintre le plus achalande 


d'Europe. 
# TA 


Édouard Manet, par Antonin Proust. — Sou- 
venirs publiés par les soins de M, À. Barthélemy. 


Un vol. in-8, de la collection des Écrits d'Amateurs et 
d'Artistes, illustré de 39 pl. hors texte. — H. Laurens, 


éditeur, 6, rue de Tournon, à Paris. 


11 faut rendre grâces à M. Barthélemy d'avoir publie 
les souvenirs d’Antonin Proust sur Manet. Ce livre 
restera le complément nécessaire de l'ouvrage d'un autre 
familier de Manet, d'un autre témoin des luttes de l'im- 


pressionnisme, M. Théodore Duret. Les souvenirs de 
Proust avaient paru, en partie, dans la Revue Blanche, 
M. Barthélemy les a repris et complétés en utilisant Îes 
documents qu'Antonin Proust avait réunis: c'est toute 
une biographie de Manet, précieuse par tous Îles 
nouveaux détails de première maïn qu'on y trouve sur Ja 
famille de Manet, sur son caractère, sur le cercle de ses 
amis, sur l'histoire de ses ouvrages, et ce devait être, 
dans la pensée d'Antonin Proust, un monument consacré, 
avec une sympathie ardente, à un ami à qui il avait été 
attaché d'une Jongue et profonde affection. En faisant 
œuvre utile d'historien, M. Barthelemy a en même temps 
bien servi Ja mémoire d'Antonin Proust. 


Le] 


Rodin, par Mme Muriel Ciolkowska, avec une 
préface de M. Roger Marx. 


Un vol. in-12, de Ja collection LifHe books on art, 
illustré de 25 reproductions.— Prix: 2 shillings 6 pence. 
— Methuen & C, éditeurs, 36 Essex Street, W. C., à 
Londres. 


L'ouvrage de M”* Ciolkowska est peut-être le meilleur . 


livre, en tout cas le plus compréhensif et le plus complet 
qu'on ait écrit sur M. Rodin. M” Ciolkowska 2. classé 
en 150 pages beaucoup de faits et de dates, sur la vie de 
M. Rodin, sur son caractère, sur l'histoire de son œuvre. 
Elle a apprécié, au point de vue technique et poétique, 
son génie multiforme, avec une sensibilité très vive, très 
juste, avec une netteté de jugement, une simplicité de 
langage qu'on goûte d'autant plus que les commentateurs 
de M. Rodin ne nous y ont guère habitués. Elle a situe, 
aussi avec une lucidité et une süreté remarquable 
M. Rodin dans l’histoire de l'art de notre temps et de 
tous les temps. Au total, un petit livre très intelligent et 
très instructif, et qui restera. Il est complété par une 
anthologie, courte et fort judicieuse, des opinions et 
propos de M. Rodin, par un index alphabétique utile à 
consulter, par une liste chronologique des principales 
œuvres exposées par M. Rodin, de 1884 à 1912, et — 
(M. Marguillier y a mis la main) — par une excellente 
bibliographie choisie du sujet, classée par ordre de dates 


depuis 1886. 
x) 


Le Dessin Humoristique, par M. Louis Morin. 
Un vol. in-8, illustré de 87 vignettes. Broché, 4 fr. ; 
relié, $ francs. — H. Laurens, éditeur, 6, rue de 


Tournon, à Paris. 


Instrument d'analyse, pure abstraction, pure création 
de l'intelligence servie par l'œil et par la main, le dessin 
d'un artiste donne la mesure exacte de son esprit et 
de sa sensibilité. Voilà pourquoi M. Louis Morin 
écrit sur les choses de son art avec la même gaîté déli- 
cate, Ja mème bonhomie spirituelle et sympathique qui 
ont fait la réputation et le charme de son œuvre d'illus- 


trateur: dessinateur ou écrivain, « le style c'est l'homme ». 

M. Louis Morin discerne in principio le dessin humo- 
ristique de Ja caricature. La caricature comme telle, la 
charge, entendue comme une deformation pucrile, gres- 
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sière et systématique, est un genre pauvre et court, et où 
l'art, le plus souvent, n'a rien à voir. L'humoriste est 
un observateur, un chroniqueur, qui a pour domaine 
l’inépuisable et l'éternelle comédie humaine, c’est-à-dire 
Ja vie tout court, toute la vie, et qui dessine ses obser- 
vations. Ce qui distingue ces observations, ce qui fait 
leur qualité humoristique, ce n'est pas nécessairement la 
gaité — clles sont aussi-bien tristes ou âpres que plai- 
santes — c'est l'esprit et la fantaisie, et c'est aussi un 
fond de sympathie humaine, car l’humoriste est par vo- 
cation et par destination un moraliste, rien d'humain ne 
lui est étranger. — M. Morin rappelle quelle Fut la For- 
tune du dessin humoristique depuis Ja fin du xvi” siècle, 
surtout depuis Ja Restauration, lorsque la lithographie, 
servante imprévue de nouvelles mœurs sociales et poli- 
tique, eut favorisé disormais Ja circulation de l'estampe 
populaire, le journalisme en images. ]] salue en pas- 
sant, comme un ancêtre préféré, l’aimable Tæœpfer, le 
modeste inventeur de M. Crépin et de M. Jolibois, aujour- 
d'hui trop oublié, et il caractérise, en quelques mots 
heureux, les nombreux représentants contemporains du 


Un Monument consulaire à Cette. — Le jury 
de ce concours, ouvert par la Chambre de Commerce de 
Cette, et que nous avons annoncé en son temps, s'est 
réuni, le 12 septembre, au Foyer du Theâtre où étaient 
exposés 16 projets. 

Sept projets ont été retenus pour examen appro- 
fondi. x 

Ont ete attribués : Le 1" prix à M. Dervaux, origi- 
naire de Cette, architecte du Gouvernement, à Paris; — 


genre, depuis les grands anciens, Forain et Willette, 
jusqu'aux derniers venus, Rabier, Poulbot, Carlègle, 
Iribe, Avelot, et cinquante autres — jls sont en effet 
légion — accueillis et loués ici avec la généreuse bien- 
veillance d'un aine. 

Le reste du livre est une causerie plaisante et instruc- 
tive sur la méthode et l'inspiration de l'humoriste, sur 
les causes. du rire, (M. Morin a lu Jà-dessus, les philo- 
sophes, il cite M. Bergson), sur les procédés de compo- 
sition et de dessin, sur l’art du croquis surtout. Ces 
conseils de l'expérience, destinés à la jeunesse, M. Morin 
les dédie, dans une préface charmante, à son fils, un 
apprenti dessinateur qui tient de race. C'est à la jeunesse 
encore qu'il pense en mettant l'humoriste en garde contre 
un danger qui a grandi, comme Ja rudesse de Ja presse et 
du public, avec nos mœurs démocratiques : la grossie- 
reté, Ja plate, niaise et sale crudité qu'on voit si souvent 
usurper le nom de comique, sont au contraire ce qu'il y 


a de plus étranger à l'humour et à l'esprit; elles les tuent. 


François Mono. 


Le 2° prix à M. Verdier, originaire de Cette, architecte 
à Paris; — Le 3° prix à M. Monestel, architecte 
diplômé, à Toulon; — Le 4° prix à M. Saacke, de 
Cette, et Lambert, architectes diplômés, à Paris. 

Les mentions avec primes sont attribuées à MM. Geay 
et Weber, diplômés par le Gouvernement, à Limoges; 
Coste, architecte diplôme par le Gouvernement, à Paris; 
Calage, architecte diplômé par le Gouvernement, à 
Montpellier. 


EXPOSITIONS 


Exposition rétrospective du Paysage Fran- 
çais. — Une Exposition rétrospective du Paysage 
Français « De Poussin a Corot » aura Jieu au Petit- 
Palais au printemps de 1915. Cette exposition, dont la 
préparation est des maintenant commencée, s'annonce 
comme trés importante. 

TD 


Exposition rétrospective de peinture Espa- 
gnole à Londres. — Sous les auspicees d'un Comite 
international et sous le haut patronage de S. M. Le Roi 


d'Espagne, une importante exposition de peintres 
espagnols anciens aura lieu à Londres, aux galeries 
Grafton, l'hiver prochain. Elle ouvrira au mois d’oc- 
tobre. 


TU 


Exposition de Roubaix-Tourcoing. — L'Expo- 
sition de Ja Société artistique de Roubaix-Tourcoing vient 
de s'ouvrir à Roubaix, dans les salles du Musée et de 
l'École Nationale des Arts industriels. Outre un choix 
de plus de 400 toiles ayant figuré aux Salons de Paris, 


lt 


EE 
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cette exposition presente, grâce aux soins du President 
de Ja Société, M. Victor Champier, toujours si actif, 
plusieurs expositions individuelles importantes, de 
M. Henri Martin, de M. Lebourg.de M. Paul Renouard, 
de M. V.Focillon (le graveur), du paysagiste Lechat. 


EXPOSITIONS OUVERTES 
Se 


PARIS 


Bibliothèque historique de la Ville de Paris, 
— Exposition documentaire rétrospective des Prome- 
nades et Jardins de Paris, 29, rue de Sévigné, jusqu'au 


31 octobre. 


A 

Musée Galliéra. — Exposition de J' « Art pour‘ 
l'Enfance », jusqu'à novembre. 
Te 


Musée du Luxembourg. — Exposition de Pein- 
tres anglais, dans Ja Salle des Etrangers. 


TA 


Musée du Louvre. — Exposition des Acquisitions 
récentes du Département des Peintures et Dessins, dans 


la Salle des Portraits. 


So 
DÉPARTEMENTS 


BREST. — Exposition de l'Ouest de Ja France iSec- 


, 
tion des Beaux-Arts}, jusqu'à octobre. 


CHARENTON-SUR-SEINE, — 13° Exposition de 
la Société artistique de Charenton, à la Mairie, jusqu'au 


19 octobre. 


NANCY. — Exposition de la Société lorraine des 
Amis des Arts, jusqu'au o novembre. 


ROUBAIX. — 33° Exposition de la Societe artistique 
de Roubaix-Tourcoing, au Musée de Roubaix, jusqu'au 


31 octobre. 


VICHY. — Exposition nationale, avec. Section des 
Beaux-Arts, au:Grand Palais, jusqu'à octobre. 


% 


ÉTRANGER 


FLORENCE. -—— 8° Exposition internationale des 
Artistes italiens, au Palais Strozzi, jusqu'au 31 octobre. 


GAND. — Exposition universelle (Section des Beaux- 
Arts}, jusqu’à fin octobre. 


LE LOCLE (Canton de Neuchärel, Suisse). — Expo- 
sition de Medailleurs français, au Musce d'Art décoratif. 


MONS. — Exposition de la Fédération des Artistes 
wallons, au nouveau Musée, jusqu'au 30 octobre 


MUNICH. — Exposition internationale quadriennale 
des Beaux-Arts, avec Section d'Art décoratif, au Glaspa- 


last, jusqu'au 30 octobre. 


STUTTGART. — Exposition d'Art allemand, avec 


Section internationale, jusqu'a octobre. 


TOURNAI. — 19° Exposition du Cercle artistique. 


= je 


EXPOSITIONS ANNONCÉES 
Le | 
PARIS 


Salon d'Automne. — Au Grand-Palais, ouverture 


le 1" novembre. 


LT 


Exposition de M. Méheut. — Au Musée des 
Arts décoratifs, du 28 octobre au 15 decembre. 


Tr 


Exposition de la Gravure originale en noir. 
— À Ja Galerie Reitlinger, 12, rue La Boëtie, du 16 oc- 


tobre au 7 novembre. 


TT 
Musée: Galliéra. — Exposition générale d'Art 
appliqué, ouvrant en décembre. 
Se 
DÉPARTEMENTS 


BORDEAUX. — 15° Salon d'Automne de la Societe 
des Artistes girondins, du 1* octobre au 15 novembre. 


LYON. — 8° Salon d'Automne, au Palais municipal 
des Expositions, du 10 octobre au 30 novembre. 


TROYES. — 5° Exposition de la Société artistique 
de l'Aube, du 3 au 31 octobre. 


% 
ÉTRANGER 


LONDRES. — Exposition de Peinture espagnole 
ancienne, aux Galeries Grafton, d'octobre à décembre. 
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Prière de vouloir bien adresser les com- Sculpteur modeleur-dessinateur 


munications de nature à intéresser le . eu : 64 É 
SUPPLÉMENT ST EL Décorations NOU: jeune, actif, instruit et sérieux, connaissant à fond son 
VELLES, EXPOSITIONS, CONCOURS, metier, est demandé comme associe par importante maison 
BIBLIOGRAPHIE, etc, à M. François de décoration de la Côte d'Azur. — Ecrire à M. Pelle- 
MONOD 2 rue Caston-de-Saint-Paul, quai grini, sculpteur-statuaire, a Cannes (Alpes-Maritimes). 
Debilly, Paris. 

Pour les OFFRES OU DEMANDES 
D’'EMPLOIS et pour la PUBLICITÉ, e 
s’adresser à la Librairie Centrale des Beaux- On demande un Dessinateur pour la Décora- 
Arts, 13, rue Lafayette, à Paris. tion. — André Groult, 29 et 31, rue d'Anjou, 


AW FABER 
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AMINEACOPIER 
La Douraine 5 "= La Pièce 050 


SES DÉS 


de SOUPERTE NOTTING ***"" 


“Rosiers à LUXEMBOURG (Grand-Duché) 


2 Variétés Rosiers nains franco 9fr., 10fr.50et19fr 45, S00t les plus Renommés, 1e Renommés, les plus Variés 
15 Sarmenteux merveilleux fr° 9 fr.— Pintifique Catalogue illustré Franco.— ranco_— Fournisseurs de 6 Cours 
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Successeur de JEAN FONTAINE 
|. MEYNIAL, Libraire, 30, Boulev. Haussmann ET 7 N G W A K CIRE RME 
ACHAT ET VENTE DE LIVRES RARES ET lRÉCIEUX 
DU XVe SNL ENE DESSINATEUR-FABRICANT 


Manuscrits, Reliures anciennes avec et sans Armoiries, Gra- M E U B L E S M O D E R N E S 


vures, Direction de Ventes publiques, Expertises, — Catalogue 


d de. 
lobe pres — 38, Faubourg Saint-Anloine, PARIS (12) —= 


. LATOUCHE 


P. CONTET 4, Roc Lee Paris MEUBLES MODERNES 


Fabrique de Couleurs extra-fines pour les Arts 
(| G.DEFLIN « ÉPINAL (vosges) | 
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ÉMILE LEVY. Editeur-gtrant Imprimerie G. KADAR, 42. rue Falguiere. Paris 


Novembre 1913 


SUPPLÉMENT 
NOUVEILLES — CONCOURS — EXPOSITIONS 


se 


se 


NOUVELLES DIVERSES 


rad 


SOCIÉTÉS ARTISTIQUES 
%o 


Société Nationale de l'Art à l’École. — On 2 
fait récemment, à l’école primaire de filles de Ja rue de 
l'Arbre-Sec, à Paris, une application ingénieuse des 
nouveaux programmes d'enseignement du dessin. La 
décoration des salles de classe et des couloirs a été 
confiée à des élèves, choisies parmi celles qui mani- 
festent un goût pour le dessin. Elles établissent des pro- 
jets de décoration plane, inspirés de la fleur ou de com- 
positions géométriques ; les projets acceptés seront 
exécutés à l'huile sur les murs par leurs auteurs. 


ENSEIGNEMENT 
% 


Ecole du Louvre : Histoire de la peinture 
au XIXe siècle. — M. Léonce Bénédite, conservateur 
du Musée du Luxembourg, professeur à l'École du 
Louvre, commencera, en janvier 1914, un cours sur Ja 
vie et l'œuvre de Jean-François Millet. Le cours aura 
lieu à partir de cette date, tous les lundis à 5 h. 1/2, à 


l’ancien séminaire de Saint-Sulpice. 


TT 


Un enseignement de la composition décora- 
tive, par M. Paul Follot. — M. Paul Follot vient 
de commencer un cours de composition décorative. Le 
nom du professeur suffit à recommander d'avance cet 
enseignement. M. Follotest, on le sait, un de nos déco- 
rateurs les plus connus: il fait partie du petit groupe 
d'artistes qui tiennent aujourd'hui le premier rang dans 
le mouvement de l’art décoratif français moderne. Dessi- 
nateur de meubles, d'étoffes, de bijoux, architecte déco- 
rateur, c'est un inventeur plein de ressources, un créa- 
teur indépendant et hardi, et un technicien au courant 


des pratiques les plus diverses. 


Le cours de M, Follot est réservé aux artistes 
Femmes; il aura lieu tous Jes vendredis, de 5 heures à 
6 heures et demie du soir, à l'académie Gauthier, 14, 
rue de l'Ancienne-Comédie. M. Follot à inauguré son 
cours le 24 octobre par une conférence fort intéressante 
dans Je fond, et très bien dite, sur l'Enseignement de 
l'Art décoratif. 

Tr 


Ecole Boulle. — Nous avons annoncé, dans notre 
dernière livraison, qu'un des enseignements de l'Ecole 
Boulle, celui du dessin, était confié à M. Méheut. 
M. Mécheut avait en effet commencé de professer le 
dessin à l'École Municipale des industries du Meuble, 
Mais de nombreux travaux l'ont obligé, il y a quelque 
temps, à renoncer à cet enscignement. 


LS) 


Création d’une section technique de Céra- 
mique à l’École des Arts Décoratifs de Li- 
moges. — Une section technique de céramique vient 
d’être créée à l'École nationale des Arts Décoratifs de 
Limoges, sur l'initiative de la Chambre syndicale de 
l'Industrie de Ja Porcelaine, et au moyens de subvention 
spéciales octroyées par le Sous-Secrétariat d'État des 
Beaux-Arts, par le Ministère du Commerce et par la 
Chambre Syndicale des Manufacturiers de Limoges. 

C'est une tentative intéressante dans Je sens d’une 
orientation pratique des écoles provinciales d'art deco- 
ratif. J1 est naturel et nécessaire que ces écoles soient 
mises en mesure de répondre aux besoins des industries 
locales et qu'une communication régulière et effective, 
s'établisse, à cet effet, entre elles et les chefs d'indus- 
tries. 

C'est dans cet ordre d'idées que le Sous-Secrétaire 
d'État à décidé de laisser au Syndicat des fabricants de 
Limoges la direction effective et le contrôle de la section 
technique instituée à l'École Nationale de Limoges. Cette 
section, qui vient d'entrer en exercice, fonctionnera 
pendant dix mois à titre d'essai. Si elle prospère et 
dure, il est à prévoir qu'elle remédiera à la pénurie de 
bons ouvriers céramistes dont se plaignent les industries 


locales. 
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MUSÉES église Saint-Laurent, rue Thiers. À Ja suite des fêtes 
du Millénaire Normand, le Musée s’est enrichi de pièces 
De nombreuses et importantes : antiquités scandinaves, 
Le Musée Édouard André. — L'Institut est danoïses, norvégiennes et suédoises; collections de fer- 


définitivement entré en possession du legs de Madame 
Édouard André. Les dispositions nécessaires vont être 
prises incessamment pour que le musée du boulevard 
Haussmann et celui de Chäalis soient desormais ouverts 
au public. L'ouverture aura lieu dans Je courant de 


novembre. 


TT 


Le Musée du vieux Lyon. — On est en train de 
réunir à Lyon les éléments d'un Musée du vieux Lyon. 
Ce musée sera installée dans l'hôtel de Gadagne, et pro- 
bablement inauguré l’année prochaine, au moment de 


l'Exposition Internationale.que la ville de Lyon organise. 


. 


TC 


Musée d'art normand de Rouen. — Le. Musée 
d'art normand de Rouen a été installe dans l'ancienne 


es 


nerie d'art (collection Lesecq des Tournelles), maquettes 
et reconstitution de monuments rouennais, meubles et 
costumes normands, tissus rouennais, etc. 


ACTES OFFICIELS 
So 


Manufacture nationale de Sèvres. — Un décret 
du 18 septembre 1913 a modifié comme suit les cadres 
et traitements du personnel de Ja Manufacture de Sevres : 
le chef des services administratifs prend le titre d'admi- 
nistrateur-adjoint. Un attaché non rétribué pourra être 
nommé à Ja Bibliothèque et aux Archives de la Manu- 
facture. 


es 


= 


BIBLIOGRAPHIE 


se 


Le Musée du Louvre. — Guide sommaire à 
travers les collections, par M. Paul Vitry, conser- 
vateur adjoint des Musées nationaux. 


Un volume in-12, illustré de 32 planches et de plans. 
— Gaston Braun, éditeur des Musées nationaux, 18, rue 
Louis-le-Grand, à Paris. 

TD 


Les Tableaux du Louvre. — Histoire-guide 
de la peinture, par M. Louis Hourticq, inspecteur 
des Beaux-Arts de Ja ville de Paris. 


Un volume in-12, illustré de 156 reproductions et de 
deux plans. — Hachette et Cie, éditeurs, 79, Boulevard 
Saint-Germain, à Paris. 


Description raisonnée des Peintres du 
Louvre, par M. Seymour de Ricci, avec une préface 
de M. Joseph Reinach.— Tome I: Ecoles étran- 
gères, Italie et Espagne. 


Un volume in-8°. — Imprimerie de l'Art, 41, rue de 


Ja Victoire, à Paris. 
TA 


Cent chefs-d'œuvre du Musée des Arts Déco- 
ratifs, publiés avec une préface, par M. Jacques 
Guérin, conservateur-adjoint du Musée. 


Un volume petit in-12, illustré de 60 planches. — 
D.-A. Longuet, éditeur, 250, faubourg Saint-Martin, à 
Paris. 


Les Cent cheîfs-d'œuvre du Pavillon de Marsan 
« n’ont pas la prétention d’être un résumé des collections 
du Musée des Arts décoratifs’: c’est plutôt le souvenir 
d'une visite » — et c'est en même temps une revue à vol 
d'oiseau de l’histoire des styles. Parmi les vingt mille 
objets qui composent aujourd'hui les collections de 
J'Union Centrale, M. Guérin a choisi, pour toutes les 
époques représentées au Pavillon de Marsan, un ou deux 
des objets les plus marquants dans chaque série, bois, 
fer, céramique, tissus; quelques vues d’ensemble per- 
mettent en même temps « d'apprécier Ja manière dont 
Jes objets sont présentés ». La courte introduction qui 
accompagne les planches est destinée à mettre le public 
au courant de l'histoire du Musée des Arts décoratifs et 
des principes qui ont présidé à son organisation. 


TROIS CATALOGUES DU MUSÉE DU LOUVRE 


% 


Le Guide du Musée du Louvre publié par 
M. Paul Vitry n’est ni un catalogue, ni un manuel 
d'histoire de l’art, mais un vade-mecum destiné au grand 
public, vade-mecum ordonné suivant un plan commode 
et méthodique, et mis au courant de l'état actuel des 
collections par le savant conservateur adjoint du dépar- 
tement de Ja sculpture du moyen âge et des temps 
modernes. Le petit livre de M. Vitry a les mérites 
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requis en ce genre d'ouvrage : clarté et briéveté, L'auteur 
se borne aux œuvres et aux noms essentiels, et il les 
présente dans une suite de promenades en les accompa- 
gnant d'un commentaire familier, instructif et bref, er 
de quelques indications sur l'histoire et le caractère des 
collections des différents départements du Louvre. L'iti- 
néraire que le visiteur suit avec M. Vitry comporte cinq 
promenades : Ja peinture et Jes dessins, Îes antiques 
(sculptures grecques et romaines, orfévrerie et bronzes, 
céramique), les antiquités égyptiennes et orientales, les 
sculptures du moyen âge, de la Renaissance et des 
temps modernes, enfin les objets d'art igalerie d'Apollon, 
mobilier français, ivoires, bronzes et céramiques, muséc 
Grandidier et collections d'Extrèéme-Orient). 

J1 serait utile, dans une seconde édition, de donner 
quelques pages de plus à Ja collection Grandidier et aux 
collections d'Extrème-Orient, en insistant d'une part sur 
les sculptures gréco-hindoues du Ghandära, et sur les 
salles consacrées à l'Asie centrale et à la Chine du nord, 
qui offrent des monuments si intéressants non seulement 
pour l'archéologie de J'Extrême-Orient, mais pour l'his- 
toire générale de l’art — d'autre part, sur la petite sec- 
tion japonaise, si pauvre soit-elle encore. Le public 
commence à porter à l’art de J'Extrème-Orient une curio- 
sité intelligente, mais son ignorance égale son bon 
vouloir, et il a besoin, plus qu'en nul autre département 
du Louvre, d’être conduit par la main dans ce domaine 
difficile et neuf. 

TA 


L'excellent petit livre de M. Hourticq sur Îles 
Tableaux du Louvre est à la fois un catalogue 
populaire et un livre d'enseignement. I] s'ouvre par un 
précis où M. Hourticq a réussi dans Ja gageure de 
résumer en dix pages, et avec agrément, toute l'histoire 
de Ja peinture, depuis le xiv* siècle jusqu'à Ja période 
contemporaine, Le reste de l'ouvrage est un cicerone etun 
aide mémoire. L'itinéraire est distribué par salles, en sui- 
vant, dans l’ensemble, un ordre qui présente d'abord les 
écoles étrangères, puis la peinture française. La majorité 
des tableaux du Louvre sont ainsi cités, et pour la plu- 
part accompagnés d'une courte notice. Les œuvres les 
plus importantes font l’objet d'un commentaire plus 
étendu et sont reproduites en petit format. L'index 
alphabétique constitue un catalogue sommaire des 
tableaux du Louvre. 

Les notices, descriptions historiques, pittoresques, 
critiques, sont pleines de vie et de charme, malgré leur 
brièveté. M. Hourticq sait comme personne expliquer 
un tableau, en faire saisir en quelques mots le sens et 
le caractère, On n’a publié, dans aucun musée d'Europe, 
de catalogue populaire aussi habile à éveiller la curiosité 
du visiteur, à attirer son attention, à Jui apprendre à voir 
et à comprendre. C’est le carnet de notes d'un homme 
de goût, artiste, savant et professeur également excel- 
lent, et qui conduit à travers les immenses collections du 
Louvre, sans Jassitude et sans ennui, une conférence 
complète, toujours aussi instructive qu'animée. Ce car- 
net offre en 160 pages la matière de deux ou trois 
volumes ; léger dans la poche et dans la main, composé 


dans une typographie tres claire malgré sa densité, il 
est des plus faciles à consulter. 


TU 


Le catalogue critique de M. Seymour de Ricci, dont 
le premier tome vient de paraitre, répond à d’autres 
besoïns. C'est une œuvre d’érudition. M. Seymour de 
Ricci l'a dédiée à Ja mémoire de Frédéric Villot. Le 
catalogue critique de Villot, publié en 1849, a fait 
époque en matière de catalogues de musées : comme 
type de méthode et d’érudition, il a servi de modele 
aux musées étrangers dans la seconde moitié du dernier 
siècle. 11 eût fallu, depuis, le corriger et le compléter à 
mesure régulièrement. Le département des peintures du 
Louvre aurait possédé ainsi, comme automatiquement, 
un répertoire scientifique tenu à jour. Malheureusement, 
depuis plus de trente ans du moins, les successeurs de 
Villot n'ont publié que de simples livrets : il nous 
manque encore un répertoire critique des peintures du 
Louvre, muni de tous les renscignements nécessaires 
pour une étude sérieuse, mis au courant de l'état actuel 
des collections et au courant de nos connaissances en fait 
d'histoire de l'art. Ce répertoire, M. Seymour de Ricci 
a eu le courage de l'entreprendre, et il en a mené à bien 
toute la première partie. C'est là une œuvre considérable. 
Depuis une génération, l'immense domaine de l'histoire de 
Ja peinture italienne a été renouvelé de fond en comble 
par les travaux de Crowe et Cavalcaselle, de Morelli, 
de Venturi, de Berenson, et par leurs émules et succes- 
seurs, dans une multitude d'études de détail. Plus 
récemment Jes travaux de Justi, de Beruete, de Beruete 
y Moret, de Lafond, de Cossio, de Bertaux, etc., ont 
établi l'histoire de Ja peinture espagnole; Ja période 
même des origines, du x1v‘ au xvi' siècle, jusqu'ici à peu 
près inconnue, a êté explorée et élucidee. 

Les notices de M. Seymour de Ricci, (description, 
histoire, reproduction, bibliographie), sont aussi concises 
quesubstantielles. La partie historique de ces notices cons- 
titue pour chaque tableau un état-civil très complet (ori- 
gines, acquisition, déplacements, restaurations, etc.). Aux 
descriptions proprement dites s'ajoutent des remarques 
critiques sur les questions d'iconographie et d'interpre- 
tation, des rapprochements éventuels avec les répétitions, 
les variantes, ou avec les œuvres analogues du mème 
auteur, la mention des principales copies anciennes, l'in- 
dication des dessins ou fragments qui se rapportent à la 
composition. Enfin, les attributions sont révisées, avec 
mesure et sans dogmatisme, d'après les travaux les plus 
récents. Le catalogue s'achève par une liste alphabétique 
des noms d'artistes et il est enrichi d'une bibliographie 
qui comprend, outre la liste des ouvrages consultés, une 
« liste de quelques ouvrages non officiels sur les tableaux 
du Louvre », et un précieux « Essai de bibliographie des 
tableaux du Louvre » depuis les plus anciens inventaires 
des collections royales. 

11 suffit d'avoir une fois consulté le catalogue de 
M. de Ricci pour apprécier l'érudition ample et variée et 
l'irréprochable méthode qui ont présidé à sa rédaction. 
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C'est une œuvre qui fait grand honneur à son auteur et 
qui lui méritera Ja gratitude de tous les historiens de l’art. 
J1 resterait maintenant à trouver un éditeur pour en pu- 
blier une édition illustrée, sur Je même plan que le catalo- 


gue donné, à Berlin, par M. Posse, pour les peintures du 


se 


Kaïser Friedrich Museum :: les descriptions proprement 
dites supprimées et remplacées, pour chaque tableau, 
par une référence photographique, par une reproduction 
de petit format. 


François Moxoon. 


CONCOURS 


Se 


Concours pour la composition de la nou- 
velle monnaie de nickel. — A la suite du concours 
ouvert pour Ja composition de Ja nouvelle monnaie de 


nickel, le jury a retenu les projets de MM. Abel Lafleur, 
Hippolyte Lefebvre, Baire, Maurice FBouval et Felix 
Rasumny. 


EXPOSITIONS 


se 


Une exposition d’art égyptien au Musée des 
Arts décoratifs. — L'Union Centrale a prêté une des 
salles du Pavillon de Marsan à Ja Societé Française 
des Fouilles Archeologiques pour y exposer les anti- 
quités égyptiennes rapportées par M. Weill d'une re- 
cente campagne de fouilles en Moyenne-Égypte. 

Cette exposition comprend diverses séries remar- 
quables d'objets, depuis les débuts de la période histo- 
rique jusqu'à Ja domination romaine : vases archaïques 
décorés de peintures, colliers archaïques de pierres 
dures, parures, mobiliers funéraires (miroirs, vases, etc.), 


Cette exposition est ouverte jusqu’au 6 novembre. 


TA 


Exposition d'Art moderne d'Amsterdam. — 
L'exposition internationale d’Art moderne d'Amsterdam 
a été ouverte, au Musée Municipal de Ja Ville d’'Ams- 
terdam le 7 octobre. La section hollandaise et la sec- 
tion française sont particulièrement importantes. 


TT 


Exposition internationale de « Noir et Blanc » 
de l’“Akademisches Verband” de Vienne. — 
L'Association Académique de Littérature de Musique de 
Vienne organise une «exposition internationale de Joiïr et 
Blanc |dessin, lithographie, estampes etc.), qui aura lieu 
au siège de J'Association, du 15 novembre au 15 décem- 
bre. — (7, Reichsrathstrasse, à Vienne). 


TT 


L'exposition du Livre et des Arts graphiques 
à Leipzig, en 1914. — M. Fighiera, sous-directeur 
au Ministère du Commerce a été désigné comme délégué 


officiel du gouvernement en vue de la participation fran- 
çaise à J'Eposition du Livre et des Arts Graphiques 
qui aura lieu à Leipzig en 1914. 


Te Ge 


EXPOSITIONS OUVERTES 


% 
PARIS 
Musée des Arts décoratifs. — Exposition de 
l’œuvre de M. Mécheut. 
TU 


Musée du Luxembourg. — Exposition de Pein- 
tres anglais, dans Ja Salle des Etrangers. 


TT 
Musée du Louvre. — Exposition des Acquisitions 


récentes du Département des Peintures et Dessins, dans 
Ja Salle des Portraits. 


TT 
Salon d'Automne. — Au Grand-Palais, du 25 
novembre au 30 décembre. 
TT 


24: Exposition Internationale de la Société 
d’Aviculture de France, avec section des Beaux- 
Arts, au Grand-Palais, du 12 au 16 novembre. 
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Galerie Allard, 20, rue des Capucines. — Exposi- 
tion de peintres français contemporains, jusqu'au 15 no- 
vembre. : 4 ; 4 


To 


- Galerie Claude Anet, 10, place Edouard VII, — 
Exposition de tapis anciens de Perse, d'Asie Mineure, 
du Caucase et de Chine. 


TT 


Galerie Bernheim jeune, 15, rue Richepanse. — 
Exposition de MM. Macdonald Wright et Morgan 
Russell, jusqu’au 8 novembre. 


TT 


Galerie Boutet de Monvel, :8, rue Tronchet. — 
Exposition de MM. Pejot, Ogier, Pierre Bertrand et 
Lachenal, du 4 au 28 novembre. 


TA 


Cercle des Beaux-Arts des Gobelins. — 4 Ex- 
position annuelle à Ja Mairie du 13° arrondissement, 
jusqu’au 9 novembre. 


Le) 


Galeririe Reitlinger, 12, rue de La Boëtie. — 
Exposition de la Gravure Originale en JNoir, jusqu'au 
7 novembre. 


% 


DÉPARTEMENTS 


BORDEAUX. — 15° Salon d'Automne de la Societe 


0 


des Artistes girondins, du 1" octobre au 15 novembre. 


LYON. — 8‘ Salon d'Automne, au Palais municipal 
des Expositions, jusqu'au 30 novembre. 


NANCY. — Exposition de la Société Jorraine des 
Amis des Beaux-Arts, jusqu'au 9 novembre. 


Se 


ÉTRANGER 
AMSTERDAM. — Exposition d'Art moderne, au 


Musée Municipal, jusqu’à fin décembre. 


BRUXELLES. — Exposition rétrospective des éditions 
de feu Édouard Pelletan, à l'agence Dechesne, 14, ga- 
lerie du Roi, jusqu’au 15 novembre. 


LONDRES. — Exposition de Peinture espagnole 
ancienne, aux Galeries Grafton, jusqu'à fin décembre. 


HUY Belgique). — Salon annuel, jusqu'au 9 no- 
vembre. 


SAO-PAULO (Brésil). — Exposition d'Art français. 


VARSOVIE. — Exposition de décoration théâtrale 
moderne (peinture et archiiecture scéniques| organisce 
par Ja Société des Beaux-Arts, 


Je + 


EXPOSITIONS ANNONCÉES 
CS 


PARIS 


Salon des Peintres-Graveurs.=— A Ja Galerie 
Devambez, en décembre. 


TT 


Musée Galliéra. — Exposition générale d'Art 
appliqué, ouvrant en décembre. 


LS 


Galerie Chaine et Simonson, 19, rue Caumartin. 
— Exposition de M. Jonas (dessins, eaux-fortes}, et de 
M. Péronnet (aquarelles), en novembre. — Exposition 
de l'Eclectique, en décembre. 


TT 


Galerie Bernheim jeune, 15, rue Richepanse. — 
Exposition de : M. Bjorn Smith Hald, du 10 au 22 no- 
vembre; M. Signac, du 24 novembre au 5 décembre; 
œuvres destinés au musée de Tananarive, du 8 au 
13 décembre; M. Vuillard, du 15 décembre au 3 jan- 
vier 1914; œuvres de Cézanne, du 5 au 17 janvier 1914. 


T2 


Galerie Devambez, 43, boulevard Malesherbes. — 
Exposition des Amis de l'eau-forte, du 21 novembre au 


4 décembre. 
T2 


Galerie La Boëtie, 64 bis, rue La Boëtie. — Expo- 
sition des Artistes de Paris, du 1“ au 15 décembre. 


TE 


Galerie Petit, 8, rue de Sèze. — Salon de la Gravure 
en couleurs, en novembre. — En décembre : Exposition 
de Ja collection Aynard; Exposition de la Société in- 


ternationale. 


LS 


En novembre, décembre, janvier, exposition des œuvre 
de O. Roty, Maison A. Godard (graveur! 37, quai de 
J'Horloge. 

Se 


ÉTRANGER 


VENISE. — 11° Exposition Internationale des Beaux- 
Arts, du 15 avril au 31 octobre 1914. Envois, au palais 
de l'Exposition, avant le 10 mars 1914. 
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Prière de vouloir bien adresser lee com- 
munications de nature à intéresser le 
SUPPLÉMENT de Art et Décoration: NOU- 
VELLES, EXPOSITIONS, CONCOURS, 
BIBLIOGRAPHIE, etc. à M. François 
MONOD, 2, rue Gaston-de-=Saint-Paul, quai 
Debilly, Paris. 


Pour les OFFRES OU DEMANDES 
D'EMPLOIS et pour la PUBLICITÉ, 
s’adresser à la Librairie Centrale des Beaux- 


Arts, 13, rue Lafayette, à Paris. 


Sculpteur modeleur-dessinateur 


jeune, actif, instruit et sérieux, connaissant à fond son 
metier, est demande comme associé par importante maison 
de décoration de Ja Côte d'Azur. — Ecrire à M. Pelle- 
grini, sculpteur-statuaire, à Cannes (Alpes-Maritimes). 

e expérimenté, or- 
Dessinateur-sculpteur sie sronze, 
décoration, actuellement chef dans grande maison de Paris, 


demande changement ou travaux France où Etranger. — 
J- P., au journal. 


On demande D e { connals- 

“ Jeune Dessinateur . 1. 
styles pour travaux d'orfèvrerie, chez M. Truffer, 03, 
Boulevard Richard-Lenoir. 


SAW FABER E- 


CASTELL” 


_ LES MEILLEURS amine noRE QUI EXISTENT 


A MINE À COPIER 


La Douzaine 3 7 


20 Variétés Rosiers nains franco Ofr., 10 fr.50 et 19fr.45. 
15 Sarmenteux merveilleux fr° 9 fr-— Magnifique Catalogue illustré Franco.— Fournisseurs de 6 Cours 


La Piece 0750 


T 


de SOUPERT & NOTTING ****" 


à LUXEMBOURG (Grand-Duché) 
Sont les plus Renommés, les plus Variés 
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MEYNIAL Successeur de JEAN FONTAINE 
° 9 Libraire, 30, Boulev. Haussmann 
ACHAT ET VENTE DE LIVRES RARES ET PRÉCIEUX 
DU XVE AU XIXE SIECLE 
Manuscrits, Reliures anciennes avec ct sans Armoiries, Gra- 
vures, Direction de Ventes publiques, Expertises. — Cafalogue 
franco sur demande. 


P CONTET Ancienne Maison L. LATOUCHE 
° 34, Rue Lafayette, Paris 
Fabrique de Couleurs extra-fines pour les Arts 


Toiles à peindre et Panneaux 


SPÉCIALITÉ D'OUTILS pour le CUIR, la CORNE, la PYROGRAVURE 


TABLEAUX 
OBJETS D'ART MODERNES 


A.-M. REITLINGER 
Téléphone: 536-42 12, RUE LA BOËTIE, PARIS 


TABLEAUX ANCIENS 


F. KLEINBERGER 


9, Rue de l’Echelle, 9 Æ° PARIS 


PAPIERS & MATÉRIEL A DESSIN 
POUR ARCHITECTURE, DÉCORATION. BRODERIE 


PAPETERIE GÉNÉRALE ou DESSIN 


24 & 26, RUE DE L’ENTREPOT - PARIS TÉL. 43584 
PAPIERS & MACHINES A PIQUER 


FABRIQUE DE MEUBLES 


DEVIS — TRAVAUX SUR DESSINS 


Lous SCHMITT 


# # # # SCULPTEUR-ÉBÉNISTE Pr ###" 
ATELIERS & MAGASINS 
43, Rue des Boulets, 43 4 PARIS 
TÉLÉPHONE: 924-05 
CHOIX CONSIDÉRABLES 
BEAU =="BIEN=2PnS CHEN 


— —— — Sant ds —— = 


CADRES 


MOREXVILLIER 


ENCADREMENTS  ARTISTIQUES 
STYLES ù STYLE 
ANCIENS PARIS (2'Arci)  néo-rcorat 

8.Rue Marie Stuart 


— NOCWAK — 


DESSINATEUR-FABRICANT 


MEUBLES MODERNES 


— 38, Faubourg Saint-Antoine, PARIS (12: —= 


MEUBLES MODERNES 


G.DEFLIN À ÉPINAL (vosces) 


DESSINATEUR -FABRICANT. E€.B.A. 


“ISINEAVAPEUR-DEVIS et CATALOGUE sur DEMANDE 


MAGNIER FRÈRES 


Reliures de Luxe et de Bibliothèques 
7, Rue de l’Estrapade. 7 — PARIS 


PROFESSORAT pu DESSIN 


Résultats de l'École. — 49 élèves ou anciens élèves 
reçus, dont 25 correspondants et 16 dans les 10 premiers. 


DESSINATEURS D'’INDUSTRIE 
(Voir n° de Février 1910) 
Écrire ÉCOLE DES ARTS DU DESSIN, 28, rue de Seine, PARIS (6<) 


TAPISSERIE AU Poinr - REPRODUCTIONS D'ANCIEN 
BRODERIE © OUVRAGES © ALBUMS © DESSINS 


SAJOU 


74, Boulevard Sébastopol, 74 0 Tél. 290-54 


BOURGEOIS Aîné 


18, Rue Croix-des-Petits-Champs, 18, PARIS 
TEINTURES & PATINES TOUTES PRÉPARÉES 
pour la décoration du cuir, de l'étain et du cuivre 
Outillage, Cuirs, Métaux à repousser, elc,, etc. 
Couleurs et Malériel pour lous les genres de Peinture 


IGALLERE | 


2 RVE ox ROQVÉTTE PARIS 


COURS DE 
COMPOSITION DÉCORATIVE 


ET DE SON APPLICATION AUX DIVERSES TECHNIQUES 
D'ART APPLIQUE 


par PAUL FOLLOT, Arch- Décorateur 


{Une fois par semaine, d'Octobre à Juillet» 


S'adresser à l'ACADÉMIE GAUTHIER 
14, Rue de l’Ancienne-Comédie, Paris 
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XTE 


MAISON FONDÉE en 1720 rc) 


ERNEST PICARD 


Quincaillerie décorative 


de Bâtiment 


_ Z,;Rue Saint-Sauveur 


D Adresse télégraphique 
H PICARFAYET SO 


MEUBLES 
MODERNES 


Artistiques et 


simples 


Riches et à bon 
Marche 


MOBILIERS 
DE 


CAMPAGNE 


INSTALLATION COMPLÈTE 
ET DÉCORATION 


Georges NOWAK 


38, Faubourg Saint-Antoine, 38 
PARIS XI‘ Bastille) 


d 
TÉLÉPHI64.85 à 
45 8B-250.56 À 


ATELIERS D’ÉTUDES ET D’ESSAI 
o o pour Art appliqué et libre © «a 


Établissement subventionné par le Gouvernement Royal 
de Bavière et par la Ville de Munich. 


o Directeur: Wilhelm von Debschitz a 
Munich, Hohenzollernstrasse, 21 


ART APPLIQUE : Esquisses pour tout ce qui 
o concerne l’art industriel. Ateliers d’études 
a pourla métallurgie, textile manuelle, céramique. 
ART LIBRE: Étude de la peinture et des arts du 
o dessin. Instructions pour le dessin de mémoire. 
POUR LES DEUX SECTIONS : Etude du nu. 
nu Perspective. Conférence. Salles de lecture. 
PROSPECTUS avec nomenclature des publica- 
o tions illustrées gratuit par le Secrétariat. o 0 
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PLANETE 


LIBRAIRIE CENTRALE DES BEAUX-ARTS 
Émize LÉVY, ÉDireur 
PARIS — :3, Rue Lafayette, 13 — PARIS 
LE, à 


ENCYCLOPÉDIE 


| ARTISTIQUE ET DOCUMENTAIRE 


Ce qu’il faut à l'artiste ou à l’artisan qui désire interpréter une plante 
qu'il n'a pas le loisir d'étudier lui-même, c’est une analyse absolument 
complète de cette plante. 

Or ces renseignements, aucune publication française ou étrangère ne 
les fournit, et c’est cette lacune que nous avons comblée. Des cenf 
plantes les plus intéressantes pour le décorateur, nous donnons une éfude 
complète, avec tous les détails que l'artiste peut utiliser. 

Pour atteindre ce but, plusieurs planches sont consacrées à chaque 
plante : ; 

_ 3° UNE PHOTOGRAPHIE ; 

2° UN DESSIN DOCUMENTAIRE ; 

3° UN DEssiN PITTORESQUE ; 

4 UNE AQUARELLE ; 

L'ouvrage complet forme quatre volumes petit in-folio. 

11 contient 400 planches dont 100 sont en couleurs. 

Chaque planche mesure 0.30 = 0.38,05. 


— 


ON PEUT RÉGLER CET OUVRAGE PAR PAIEMENTS MENSUELS 


PRIX DE L'OUVRAGE COMPLET. . . . 3oo fr. 
Prix de chaque volume (96 planches) . . . . 100 fr. 
Prix de chaque livraison (8 planches) . . . . 10 fr. 


eee ae SERRES 
ÉMILE LEVY, Editeur-gérant Imprimerie G. KADAR, 42, rue Falguière, Paris 


; ? 7 s ES 
L'AMOUR MÉDECIN. — Composilion.de M. MARTY d'après les dessins de M" vai-rau. 


Décembre 1913 


SUPPLÉMENT 
NOUVELLES = CONCOURS — EXPOSITIONS 


Se 


CHRONIQUE 


ee 


LE THÉATRE DU VIEUX-COLOMBIER 


UNE RÉFORME DANS L'ENSEIGNEMENT OFFICIEL 
DE LA GRAVURE 


On a inauguré, voici un mois, le théâtre du 
Vieux-Colombier (1). C’est une Fondation de 


Ja Nouvelle Revue Française. ]] ne nous appar- 


tient de louer ïci ni l'initiative hardie et 
généreuse du groupe d'écrivains, d'artistes, et 
de gens de goût à qui l’on doit cette scène 
nouvelle, ni le mérite des acteurs. Qu'il nous 
soit permis du moins de saluer avec sympa- 
thie, aux débuts de ses travaux, le directeur 
du Vieux-Colombier, notre excellent collabo- 
rateur, M. Jacques Copeau, de rendre hom- 
mage au talent et à l'enthousiasme avec lesquels 
M. Copeau a mis sur pied cette belle entre- 

(1) Par Ja représentation de deux pièces classiques : 
L'Amour Medecin, de Molière, et Ja traduction d'Une 
femme tuée par la Douceur, tragédie bourgeoise de Tho- 
mas Heywood. (Heywood a été l'un des plus originaux et 
Féconds inventeurs dramatiques parmi les contemporains 
de Shakespeare;. L'affiche a été tenue ensuite par Barbe- 
rine, de Musset, et par un drame inédit, Les Fils Lou- 
verné, de M. Jean Schlumberger. 


prise, ferme en son dessein, sourd à toutes 
les voix décourageantes, aux avertissements 
de l'ironie hostile ou de Ja bienveillance scep- 
tique. La fortune aide les audacieux quand 
leur ardeur est servie par le désintéressement, 
par Ja méthode, par la patience, quand elle 
est soutenue par les deux Forces irrésistibles, 
volonté et bon sens. Œuvre de foi, lethéâtre du 
Vieux-Colombier, en effet, est aussi et d’abord 
une œuvre de bon sens: c’est le secret de la faveur 
avec Jaquelle il a été accueilli par le public, 
et c'est ce qui fait présager, avec sécurité, 
pour lui, autre chose qu’un succès éphémère. 

11 ne s’agit point d'une fantaisie esthétique 
de plus. Le théâtre du Vieux-Colombier a 
pour programme, tout simplement, de contri- 
buer à rendre, pour sa modeste part, à la 
scène moderne, le sérieux, l’honnèteté, de 
réagir par l'exemple contre les deux maux 
dont souffre le théâtre d'aujourd'hui, caboti- 
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nage ou « exhibitionisme » de toute sorte, et 
industrialisation croissante. 11 offre un centre 
de ralliement à tous ceux qui dans le public, 
parmi les auteurs, parmi les acteurs, ont le 
souci et le besoin d’un art dramatique vigou- 
reux et salubre, d’une scène indépendante et 
vraiment artiste (1). Ce n’est point ici le lieu 
de retracer la chronique de la scène française 
au cours du dernier quart de siècle, ni de 
rappeler les essais de renouvellement et de 
réforme qu'on y a vus. 1] suffit de marquer 
que la fondation du Vieux-Colombier est pro- 
bablement l'événement le plus significatif qui 
se soit produit dans l’histoire scénique et 
littéraire du théâtre, en France, depuis l’appa- 
rition du Théâtre Libre, ï] y a 25 ans. 

Le répertoire du Vieux-Colombier annonce 
de grandes œuvres classiques, antiques et 
modernes, françaises et étrangères, des repri- 
ses d'œuvres contemporaines déjà éprouvées 
par le temps et des pièces inédites, choisies 
parmi les productions les plus caractéristiques, 
les plus originales et les plus solides de Ja 
présente génération. Pour varier d’une manière 
continue l'intérêt des représentations, on 
adopte, en outre, une pratique qui sera fort 
goûtée du public, celle de l'alternance des 
spectacles, à raison de trois spectacles diffé- 
rents par semaine. 

Une grande force pour le nouveau théâtre, 
et Ja meilleure garantie de son indépendance 
et de sa durée, c’est Je sens pratique, le parti 
pris de simplicité, de modestie, qui ont 
présidé à l’organisation de l’entreprise : éta- 
blissement sur Ja rive gauche, dans une salle 
sans prétentions (2), de dimensions médiocres, 
commode pourtant; petit loyer, petit capital 
à rémunérer ; enfin renoncement à toute espèce 
de Juxe et de vaine complication dans Ja mise 
en scène et dans Je costume. 

Sur ce dernier point, — celui où l'inter- 
prétation et la présentation dramatiques tou- 
chent aux arts du dessin et à Ja décoration — 
en visant à une extrême simplicité de mise en 


(1) CF. l'exposé lucide, énergique et persuasif de 
M. Copeau : Le Théâtre du Vieux-Colombier, brochure de 
30 p.; en vente au théâtre, 21, rue du Vieux-Colombier. 


12) Celle de l’ancien Athénée Saint-Germain, 21, rue 
du Viecux-Colombier, près du carrefour de Ia Croix- 
Rouge. 


scène et de costume, le théâtre du Vieux- 
Colombier n’a pas seulement fait de nécessité 
vertu : ses principes favorisaient ce renonce- 
ment, et il devait s’en bien trouver. En s’allé- 
geant, contrairement aux habitudes admises, 
de tout l'appareil coûteux et encombrant du 
décor riche et du trompe-l’œil, on a gagné du 
côté du goût, s’il s’agit du spectacle, et s’il 
s'agit du jeu des acteurs, du côté de la vérité 
et des effets dramatiques. 

Pour décor, deux ou trois cadres de ten- 
tures grises (d'amiante bien entendu, quelques 
sièges légers, et en fait d'accessoires le strict 
nécessaire : tout juste de quoi déterminer, 
situer, suggérer le lieu et les plans de l’action — 
cette exemplaire modération peut faire penser 
à l'antique bonhomie de Ja scène anglaise au 
temps des représentations shakespeariennes, 
ou à celle qu’on imagine chez Molière, aux 
débuts héroïques de l’Ilustre Théâtre — mais 
ce minimum a été mis en œuvre avec un goût 
très original et très affiné. 

M. Francis Jourdain a organisé et ménagé 
en perfection, avec autant de grâce que 
d’habileté, ces arrangements d’une diffcile 
sobriété. On a pu apprécier, à Ja représenta- 
tion, les heureux résultats de cette économie 
élégante de matériel. Elle coïncidait avec 
l'équilibre scénique d’une troupe disciplinée, 
très homogène, entraînée à l’unité d’action et 
à un jeu naturel, sans dépense excessive de 
gestes el de va-et-vient, et formant à tout 
instant, comme spontanément, des tableaux 
très agréables, modérés, bien composés. La 
frugalité et la quiétude du décor faisaient 
valoir ces tableaux; elles favorisaient, en même 
temps, la concentration de l'effet dramatique ; 
elles rendaient sensible, aussi, l’affinement des 
nuances; et en profitant à la pièce, elles ren- 
daient, de Ja sorte, justice aux acteurs. — Ce 
sont là des principes excellents — parce que 
c'est l’art même — et leur application parais- 
sait, ici, d'autant plus instructive qu'ils sont 
généralement méconnus dans la pratique ordi- 
naire du théâtre. 

Quant aux costumes, conformes au même 
esprit de simplicité, ils ont révélé en Jeur 
auteur, M" Val-Rau, une artiste pleine de 
ressources, et une costumière de vocation; son 
imagination fertile et pittoresque, son goût 
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ingénieux annoncent pour le nouveau théâtre 
un collaborateur très précieux. Le départe- 
ment de Ja garde-robe est en général la partie 
Ja plus négligée de l’art de Ja scène. Le simple 
dépendeur d'accessoires et de friperies, voire 
l’antiquaire minutieux, ne font point un habil- 
leur artiste. Le vrai costumier est un coloriste 
et un illustrateur qui, avec les marionettes 
vivantes, compose son tableau, et qui, en tra- 
vaillant dans Je sentiment de la pièce, ne laisse 
pas d'introduire en même temps, dans le spec- 
tacle, un accent imprévu, la marque de son 
goût, de sa fantaisie. 


M" Val-Rau a montré que l'expression et- 


le style des silhouettes, la couleur et ce qu’on 
peut appeler Ja gaïîté scéniques peuvent ne 
rien perdre, tant s’en faut, à l’économie de 
matériaux et de façon, et, en faisant preuve 
d'une intelligence très sensible et très sobre 
de la couleur locale, elle y a’ ajouté, dans 
l'habillage ou le coloris, des trouvailles char- 
mantes de goût et de pittoresque. D'un tact 
très sûr, très fin, également plaisante dans la 
gravité et dans la nuance ou dans l'éclat et Ja 
gaîté, son interprétation de Heywood et de 
Molière n'a pas médiocrement contribué à 
l'attrait et au succès des premières représen- 
tations du Vieux-Colombier. 


M. François Flameng vient de proposer à 
l'Académie des Beaux-Arts, au nom de la 
Section des Graveurs, et dans un rapport 
officiel, une réforme profonde dans J’ensei- 
gnement de Ja gravure à l'Ecole Nationale des 
Beaux-Arts. C'est un signe des temps : pièce 
a pièce, l'Institut Jui-même rajeunit et se 
modernise. 

Tel qu'on J’a conservé au quai Malaquais, 
l’enseignement de la gravure est, en effet, 
depuis longtemps un anachronisme et Ja partie 
certainement la plus caduque des traditions de 
l'Ecole des Beaux-Arts. Au point de vue 
artistique comme au point de vue pratique, la 
gravure de reproduction ne peut plus aujour- 
d'hui subsister qu’à l'état d'exception : le 
perfectionnement des procédés mécaniques l’a 
privée de sa raison d’être. Depuis un demi- 
siècle, la gravure n'est demeurée vivante et 


prospère qu'en se transformant en art indé- 
pendant, en devenant, aux mains de l'artiste 
graveur, un moyen d'expression et de création 
originale, et en se donnant toute liberté du 
côté de la technique. C'est là un des faits 
notables dans l'histoire de l’art contemporain. 
Les preuves de cette rendissance se sont 
multipliées au cours des dernières années. 
Estampe ou illustration, on a assisté à une 
résurrection, ou plutôt à un nouvel et ample 
développement de Ja gravure originale, non 
seulement dans les diverses pratiques de Ja 
gravure en noir, mais dans Ja gravure en 
couleurs, et dans la gravure sur bois, revenue 
au bois de trait, c'est-à-dire à sa véritable 
tradition. 

Cependant, à l'Ecole des Beaux-Arts, l'édu- 
cation des élèves graveurs a continué de se 
borner à un apprentissage quasi-mécanique des 
procédés consacrés du burin, du burin seul (1), 
et d’être orientée vers l’estampe de reproduc- 
tion — tout comme au temps où Je graveur 
devait et pouvait fonder sa réputation et ses 
moyens de subsistance sur des planches gravées, 
suivant Ja formule classique, d’après les tableaux 
les plus célèbres des musées. Les travaux et les 
obligations des graveurs Prix de Rome, pen- 
dant leur séjour à la villa Médicis, se règlent 
sur les mêmes principes étroits et périmés. 

Des années durant on a vu, au Salon Carré, 
un graveur estimé gratter, la loupe à l'œil, 
d’après les JVoces de Cana, une planche immense 
avec une patience et une sérénité d'autant 
plus affigeantes que le contre-sens était plus 
énorme et le labeur plus vain : achevée, l'estampe 
ne valait point, tant s'en faut, pour la précision 
de la traduction ou Ja justesse de l'effet, une 
photographie habile. Voilà le vivant symbole 
de cette routine tardigrade. Elle aboutit à un 
grand effort dépensé dans le vide, à la for- 
mation de toute une classe d'artistes sans raison 
d'être et sans emploi, condamnés à une spé- 
cialité mort-née. 

Les graveurs issus de l'Ecole végètent mora- 
lement et matériellement. Réduits, pour la vie 
durant, aux creuses satisfactions de palmarès, 


(1) Un atelier de gravure sur bois, à la vérité. a été 
institué, à l'Ecole des Beaux-Arts, par le dernier Sous- 
Secrétaire d'Etat des Beaux-Arts, mais c'est un ensei- 
gnement d'a-côté, qui reste étranger au cursus officiel, 
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leurs planches grises tapissent chaque année, 
au Salon des Artistes Français, des salles 
désertes, mortes. On a cessé de les employer 
aux planches des revues d’art, des catalogues 
de vente. Ils ne se soutiennent, péniblement 
et d’une manière artificielle et intermittente, 
que par les commandes de J’Etat et de la 
Chalcographie du Louvre. 

M. Flameng conclut qu’il serait absurde et 
funeste de « continuer à donner aux graveurs 
un enseignement qui ne répond plus aux 
besoins de notre époque ». 1] demande une 
réforme immédiate et radicale qui émancipe 
les élèves de l'Ecole, « qui en fasse des artistes 
créateurs et non plus seulement des manœu- 
vres, des outils brillants et adroits ». ]] faut 
élever leur goût, exciter leur imagination et 
leur curiosité, libérer et varier leurs pratiques. 
À une transformation dans l’esprit de l’ensei- 
gnement des ateliers de l’Ecole correspondra 
une mise au point libérale des règlements qui 
régissent les pensionnaires de Ja Villa Médi- 
cis : &« Le portrait, l'illustration, les compo- 
sitions gravées d’après leurs propres dessins 
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leur permettront de trouver de nouveaux 
débouchés et de montrer leur intelligence des 
besoins actuels de leur art. » 

M. Flameng remarque fort justement que 
ce sera, du reste, toutes choses égales d’ail- 
leurs, un simple retour à la vraie tradition de 
Ja gravure française, celle de la gravure origi- 
nale des xvu‘ et xvin‘ siècles, la tradition si 
riche, si vivace, si diverse des Callot, « des 
Nanteuil, des Masson, des Moreau, des 
Cochin et de leurs émules ». Cette doctrine 
exclusive du burin et de la gravure de repro- 
duction, considérés comme le seul genre noble 
et licite, elle était, en effet, étrangère à la 
tradition académique de l'Ancien Régime; elle 
ne remonte, dans le dogme de l’École, qu’à 
l’académisme davidien, et elle apparaît aujour- 
d’'hui ainsi, comme le suprême et fragile 
débris, comme le dernier fossile où subsiste 
encore fJ’empreinte usée d’une scolastique 
éphémère, depuis Jongtemps tombée dans 
Pombre inerte du passé. 


François Mono. 


NOUVELLES DIVERSES 


ss. 


UNE 
BOURSE DE VOYAGE AUTOUR DU MONDE 


DÉCERNÉE À M. MÉHEUT 
Se 


Le Conseil de l’Université de Paris a décerné à 
M. Méheut une des bourses de voyage autour du monde 
(15-000 francs) dépendant de Ja fondation Albert Kann. 
Ces bourses ont été jusqu'ici exclusivement destinées à 
de jeunes agrégés, membres du corps enseignant des 
lycées. Cette attribution exceptionnelle à un artiste 
constitue pour M. Méheut une distinction des plus 
honorables et la consécration pratique du grand et légi- 
time succés de son exposition. Le talent de M. Méheut 
profitera certainement de cette magniñique occasion offerte 
à sa curiosité; elle Jui permettra d'aller poursuivre avec 
Ja même ardeur ses travaux en de lointains climats, aux 
Indes, au Japon. -Nos lecteurs s’associeront aux félici- 
tations que nous sommes heureux d'adresser à notre col- 
Jaborateur. 


F. M. 


SOCIÉTÉS ARTISTIQUES 
se 


Société Nationale des Beaux-Arts. — M. Bar- 
tholomé a été nommé vice-président de la Société Nationale 
des Beaux-Arts; M. Jean Béraud devient présidenf de la 
section de peinture; M. Prinet, secrétaire du Bureau de la 
Société. 

TT 

Les “ Amis de Saint-Cloud ”. — La Société des 
Amis de Saint-Cloud, dans sa dernière assemblée générale, 
a désigné comme président, pour remplacer le regretté 
Gaston La Touche, M. Lucien Corpechot, l'organisateur 
de Ja récente Exposition de J'Art des Jardins. 


je 


ENSEIGNEMENT 
Se 


Cours public de composition décorative de 
M. E. Grasset. — M. Grasset a repris le cours public 
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de composition décorative qu'il donne le dimanche matin, 
de 9 heures et demie à 10 heures et demie, à l'école 
communale de Ja rue Madame, (5, rue Madame}, Ce 
cours aura lieu jusqu’à Ja fin de juin. Spécialement des- 
tiné aux professeurs de dessin candidats aux diplômes 
du professorat, il est gratuit. Les inscriptions sont 
reçues, le dimanche matin, au Jocal indiqué ci-dessus. 

Le cours de l'année 1913-1914 a pour programme les 
applications du règne animal à J'art décoratif. ]] compor- 
tera une Jeçon par mois sur Jes principes de l'ornement 
en général et, tous les quinze jours, l'étude d'un pro- 
gramme industriel. 


TT 


Académie des Arts de la Fleur et de la Plante. 
— La Société d'enseignement artistique, fondée en 1902 
par le peintre de fleurs Achille Cesbron, à l'Établisse- 
ment Horticole de Ja Ville de Paris, route de Boulogne, 


a inauguré sa 12"* série de cours par une conférence de 
M. Maurice Dufrène. 

Comité de patronage de la Société: MM. E. Quost, 
président; C. Cesbron, secrélaire: membres : MM. 
Aubert, Dervaux, D' Heïim, Jeannin, Mezzara, Rivoire, 
Roche, Vitry, fondateurs; MM. Adler, Bigot, Dufréène, 
M"° Faux Froidure; MM. d'Andigné, Caron, Beljan, 
Chérioux, Escudier, Evian, Jousselin, Galli, Gay, 
Quentin-Bauchard, Conseillers municipaux de Paris; MM. 
Barberis, Pierre Baudin, de Baudot, L. Bénédite, 
Dampt, Deshairs, Falcon, Forestier, Formigé, Lafenestre, 
Lalique, Laugée, Lenoir, Henry Marcel, Metman, 
Petitjean, Roger Marx, Henry Roujon, Viger. 

Professeurs: MM. Filliard, Hanicotte, Hista, Lebasque, 
Mentezin, Robert, Wéry. — Inscriptions reçues au 
siège social de la Société, 13, rue Jacquemont, Paris, 
(17). S'adresser à M. C. Cesbron, secrétaire. 


Th 


Conférences sur l’Art populaire, à l'Ecole 
des Hautes Etudes sociales. — Sous Ja direction 
de M. Emile Hinzelin, il sera donné, à l'Ecole des 
Hautes Etudes sociales, dans le semestre d'hiver 1913- 
1914, une série de conférences sur l'Art populaire dans 
les provinces françaises et dans les pays étrangers. — 
Secrétariat de l'Ecole ouvert tous les jours, sauf le 
dimanche, de 1 h, 1/2 à 7 heures. 

Ces conférences, illustrées de projections, et qui ont 
commencé le 5 novembre, ont lieu les mercredis, à 
4 h. 1/2. En voici le programme : 


1° LES ARTS RÉGIONAUX EN FRANCE (1 série) 


L'Alsace (l'Art décoratif et industriel), M. Emile Hin- 
zelin. — l'Auvergne et la Provence (l'Art rustique), 
M. C. de Danilowiez. — L'Art en Berry, M. le Docteur 
Leprince, président de l'Union régionaliste du Berry. — 
Le Dauphiné, M. Marcel Reymond. — La Lorraine {les 
Arts appliqués), M. Goutière-Vernolle, rédacteur en 
chef d'Art et Industrie. — Le Lyonnais, M. Emile Ber- 
taux, chargé d'un cours d'histoire de l'art à la Sorbonne. 


2° L'ART POPULAIRE ET LES ASPIRATIONS NATIONALES 
EN EUROFE 


L'Art populaire en Bohême, — en Bulgarie, — en Cala- 
logne, — en Finlande, — en Lithuanie, — en Serbie, — 
en Ukraine, — par MM, Hantich, professeur à J'Aca- 
démie de Commerce de Prague; — Dimitri Mikof, 
professeur à l'Université de Sofia; — Joachim Folch, du 
Musée de Barcelone; — Wallenskold, professeur à 
l'Université d'Helsingfors; — le Docteur J. Gabrys, 
directeur de l'Office des Nationalités; —- G. Beritch: — 
Yaroslaw Fedortchouk. 


D 


École du Louvre. — Au programme du prochain 
semestre des Cours de l'École du Louvre, (décembre 
1913 — mai 1914): 

Histoire des arts appliqués à l'industrie. — M. Gaston 
Migeon étudie tous les vendredis, à 2 heures et demie, 
à partir du 5 décembre, l'art industriel des Sassanides et 
des Byzantins, et son influence sur l’art arabe et sur J'art 
persan. 

Histoire de la peinture. — M. Gaston Brière, suppléant, 
etudiera, les samedis, à 2 heures et demie, l’histoire de 
la peinture française de 1660 à 1715. 

Histoire de l'art français aux XWTT et XVIII" siècles. — 
M. Pierre de Nolhac étudiera, les lundis, à 2 heures et 
demie, l'architecture et Ja décoration du châtéau de Ver- 
sailles pendant la fin du règne de Louis XIV et sous 
Louis XV. 

Histoire de la sculpture du Moyen âge, de la Renaïssance 
el des Temps Modernes. — M. André Michel traitera de 
de la sculpture au xvi' siècle, principalement en France 
et en Italie, les mercredis à 10 heures et demie. 

Histoire de l’art égyptien. — M. Georges Bénédite trai- 
tera de Ja sculpture égyptienne sous Ja v' dynastie, les 
mardis à 10 heures et demie. 

Archéologie grecque et romaine. — M. Michon étudiera 
l'histoire de Ja collection d’antiques du Louvre, Îles 


vendredis à 10 heures et demie. 


Le cours de M. de Nolhac a lieu à Versailles, au 
château. Les autres cours sont donnés au Musée du 
Louvre, cour Lefuel, où dans les galeries. — Inscription 
gratuite au Secrétariat des Musées Nationaux, au Palais 
du Louvre. 


TH 


Cours gratuits d'enseignement technique 
destinés aux apprentis. — La Ville de Paris a 
institué tout un ensemble de cours gratuits d'enseigne- 
ment technique, avec travaux manuels, destinés aux 
apprentis, et dont plusieurs préparent ou complètent Ja 
préparation des apprentis et d'une manière générale des 
jeunes gens qui se destinent aux industries d'art. Cet 
enseignement est distribué dans quatorze écoles situées 
dans les XI°, XII‘, X11]°, XV*, XVIII, XIX* et XX' ar- 
rondissements. 11 est donné le soir, de 8 heures et 
demie à 10 heures, et il se complète par des travaux 
d'ateliers le dimanche matin, de 8 à 11 heures. 
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Les cours généraux comportent : les applications de la 
géométrie, le traçage des matières d'œuvres, les éléments 
de mathématiques appliqués — des exercices graphiques 
d'épures sur panneau — des éléments de technologie — 
enfin des travaux d'atelier (serrurerie, menuiserie) avec 
execution des pièces dessinées. Parmi les cours spéciaux 
complémentaires, mentionnons ceux de serrurerie, de 
fonderie, de menuiserie en voitures. ; 

D'autres cours, également destinés aux apprentis, ont 
été organisés de manière à former une véritable école 
d'enseignement technique et de préparation à la pratique 
des arts mécaniques et industriels. Ces cours ont lieu 
de 8 heures du matin à ÿ heures et demie du soir. Ils 
sont donnés dans huit écoles dépendant des arrondis- 
sements précités. La menuiserie et l'ebénisterie, la ser- 
rurerie sont parmi les industries auxquelles ils préparent. 

Le programme total, par semaine, comprend: 20 heures 
de travaux pratiques, 6 heures d'enseignement général 
(Français, calcul, etc.|, 10 heures d'enseignement tech- 
nique (notamment le dessin et les matières d'œuvres), 
2 heures d'enseignement artistique ou scientifique. — Le 
stage est d’une année, et il y a 30 places d'élèves par 
école. 

Cette double série de cours, organisée ainsi, suivant 
deux plans différents, d’une matière pratique, est inté- 
ressante à signaler comme un des remèdes à Ja crise de 
J'apprentissage. C’est un, nouvel effort de Ja Ville de 
Paris pour répondre aux. besoins des nombreuses 
industries — industries d'art ou industries mécaniques 
de Ja capitale. 

TA 


Cours du Conservatoire des Arts et Métiers: 
Industrie des Tissus.— M. Rosenstieh] a commencé, 
au Conservatoire des Arts et Métiers, un cours public 
et gratuit de chimie appliquée aux matières colorantes, 
en ce qui concerne les industries du tissu. Le professeur 
étudie, dans ses premières leçons, les Jois physiques de 
Ja vision colorée et de l'harmonie des couleurs, et leur 
rapport avec Îles applications des matières colorantes, 
Des projections et des expériences illustreront ces leçons 
qui constituent, d'une manière générale, au point de vue 
des arts industriels, un enseignement technique et artis- 
tistique de la couleur, 

= 


- 


MUSÉES 
Se 


La Collection Delort de Gléon au Musée du 
Louvre. 


du Musée de marine, des salles destinées à recevoir la 


On aménage au Musée du Louvre, à l'étage 


collection d'art oriental léguée par la Baronne Delort de 
Gleon. Cette collection d'ancien art arabe (cuivres, armes, 
bijoux, ivoires, bois, verreries émaillees, pièces de céra- 
mique, tissus) est, en l'espèce, une des plus riches que 
l'on connaisse. L'aménagement des nouvelles salles a pu 
être hâté grâce au legs particulier stipulé à cet effet par 
la donatrice, legs comportant environ cent mille francs, 
et le mobilier spécial qui renfermait la collection de 
M"* Delort de Gléon. 
TT 


Un Monument à Edouard Aynard. — Un 
Comité s’est constitué pour élever, à Lyon, un monu- 
ment à Edouard Aynard, le feu député du Rhône, 
président de Ja Chambre de Commerce de Lyon. Ce 
monument sera érigé devant l’une des façades du Palais 
du Commerce. On sait que le Musée des Tissus de 
Lyon occupe un étage de ce palais. Edouard Aynard 
avait été constamment un des protecteurs Îles plus actifs 
du Musée, et il Jui avait donné une très belle collection 
de dentelles. 


ACTES OFFICIELS 
Se 


Sous-Secrétariat d'Etat des Beaux-Arts. — 
À la 2° Division du Sous-Secrétariat des Beaux-Arts 
(Division de l'Enseignement, des Musées, Expositions 
et Travaux d’arti, M. F. Seguin, sous-chef du ;‘" bureau, 
a été nommé, par arrêté du 20 octobre 1913, chef de 


bureau au même bureau. 


TT 


Conseil des Musées Nationaux. — M. Jean 
Romieu, Conseiller d'Etat, a été nommé membre du 
Conseil des Musées Nationaux, en remplacement de 
M. Saincère. 


PS e 


BIBLIOGRAPHIE 


LA ‘SALLE DES CIGOGNES ”’. — HISTOIRE 
DU COSTUME. — HISTOIRE DES STYLES 
Se 
La “Salle des Cigognes” au Musée Guimet, 
à Lyon, par M. Edouard Clavery, consul de France. 


Une brochure in-8”, illustrée de 5 planches, publiée 
par Ja Société Franco-Japonaise, 55, avenue du Bois-de- 
Boulogne, à Paris. 


se 


Le célèbre Tsuru-no-ma, salle des Cigognes, ou plus 
exactement des grues, fait aujourd’hui partie d'un des 
grands temples bouddhiques du Japon, celui de Nishi 
Hongwanji. C'est un précieux reste du palais de Toyoomi 
Hideyoshi, le grand général et homme d'État de l'empire 
du Soleil Levant à Ja fin du xvi' siècle, le Richelieu et le 
Bonaparte de l'ancien Japon. Une reproduction minutieuse 
du Tsuru-no-ma, reproduction exécutée par les soins et 
aux frais de l'Association des Exposants de Kyôto, 
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formait en 1910, à Londres, à l'exposition de Sheperd's 
Bush, le clou de la section japonaise. Cette copie était, 
il y a deux ans, généreusement offerte à Ja Société 
Franco-Japonaise et à Ja France par l'Association des 
Exposants de Kyôto, et grâce à M. Niwa, ancien député 
au Parlement japonais et fidèle ami de notre pays. Le 
Conseil municipal de Paris ne put ou ne sut pas trouver 
dans nos musées municipaux un emplacement pour cette 
merveille, évocation unique, en Europe, de ce que 
l'architecture et l'art décoratif de l’ancien Japon offrent 
de plus exquis et de plus riche. La copie de Ja Salle des 
Cigognes, se compose d'une porte monumentale, et de Ja 
salle proprement dite, fait aujourd'hui l'ornement du 
Musée Guimet de Lyon. La 


comprend Ja célèbre frise de bois sculpté à vols de grues, 


décoration de Ja salle 


le plafond doré à caissons, avec ses délicates attaches de 
bronze ciselé, et un mobilier copié sur des pièces du 
temps d'Hideyoshi; les peintures des cloisons mobiles, 
en blanc et or, qui complètent cet ensemble splendide, 
sont des reproductions parfaites de celles de Ja chambre 
des Chrysanthèmes au couvent Nishi Hongwanji, 

M. Clavery, ancien secrétaire général de la Société 


Franco-Japonaise, a décrit original et copie dans une 
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savante notice. 


Camille Piton. — Le Costume Civil en 
France, du XIVe au XIXe siècle. 


Un volume in-4° broché, illustré de 700 reproductions 
en noir et de 12 planches hors-texte. Prix 15 francs. — 
Ernest Flammarion, éditeur, 26, rue Racine, à Paris. 


Le recueil de M. Piton sur l'Histoire du Costume en 
France rendra de grands services aux artistes, aux illus- 
trateurs, aux costumiers de theâtre, aux couturiers en 
mal de création, et, d'une manière générale à tous ceux 
qui pratiquent et aiment l’histoire comme une résurrection 
authentique, pittoresque et vivante du passé. Nous sou- 
haïitons, à cet égard, qu’il soit mis, dans les écoles d'art 
industriel, et dans les classes d'histoire des lycées, aux 
mains des maîtres et des élèves. 

Costume et coutume sont un seul et même mot. L’his- 
toire du costume touche à celle des mœurs comme à celle 
du goût. Elle est inépuisable en renseignements pour 
l'étude de la vie sociale dans le passé et elle est insépa- 
rable de l’histoire de l'art : elle se trouve en effet tout 
entière contenue, au point de vue documentaire, dans les 
monuments anciens de Ja peinture, de Ja sculpture, de Ja 
gravure et des arts industriels, tapisseries, tissus, émaux, 
vitraux, etc... 

Les progrès de la photographie et des procédés de 
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reproduction mettent aujourd'hui à notre portée un 
immense trésor d'images du passé. M. Piton y a puisé 
Jargement pour composer son album sur le costume civil 
en France depuis Ja période classique du Moyen âge 
jusqu'à Ja fin du Second Empire. Les sculptures gothi- 
ques, les vitraux, les sceaux, les miniatures, les tapisse- 
ries, les tableaux, Jes estampes, lui ont fourni une 
collection aussi riche que variée de types et d'exemples, 
et où abondent les pièces curieuses ou peu connues, 
C'est ce caractère strictement documentaire qui faît Ja 
valeur de l'ouvrage. En un seul volume, et pour un prix 
populaire, il offre une somme de renseignements prati- 
quement équivalente à toute une bibliothèque de recueils 
spéciaux et coûteux. If serait utile dans une autre édition, 
d'indiquer pour toutes Jes illustrations sans exception, 
le titre et l'origine exacte du document et d'ajouter, pour 
la commodité de Ja consultation, un index alphabetique. 


LS 


Les styles à la portée de tous. — Décoration 
intérieure et Mobilier, par M. Paul Cornu, biblio- 
thécaire au Musée des Arts Décoratifs. 


Un volume in-8°, broche, illustré de nombreuses 
reproductions. Prix 2 francs. — Albin Michel, éditeur, 
22, rue Huygens, à Paris. 


L'histoire du mobilier et de Ja décoration intérieure est 
subordonnée à celle de l'architecture, et elle est d'autre 
part, en fonction de l'histoire générale des mœurs et de 
Ja civilisation. Ce qu'on appelle l'histoire des styles — 
variations du goût, évolution des formes, du décor, des 
procédés techniques — a besoin d'être expliqué par les 
transformations spirituelles, économiques, politiques de 
la société, C’est dans cet esprit, en excellent historien, 
que M. Cornu a écrit Les Styles à la porlée de tous. Une 
trame historique, très discrète, mais solide et lumineuse, 
soutient d’un bout à l'autre ce manuel technique et des- 
criptif. On ne pouvait souhaiter, en l'espèce, pour le 
public et pour les écoles, un meïlleur livre d'enseignement. 
Remarquable par Ja richesse de l'information comme par 
le choix des faits et des exemples, l'ouvrage de M. Cornu 
est, de plus, très clairement et très agréablement écrit. 
Plusieurs centaines d'illustrations accompagnent le texte, 
pas à pas. Quelques pages consacrées à l'Antiquité, à 
l'Orient et à l'Extrème-Orient ne sont là que pour 
mémoire :il s'agit du Moyen Age, de Ja Renaissance, de 
la période moderne, et de l'art français. On trouvera par- 
ticullèrement instructifs les chapitres très précis et sub- 
stantiels sur les xvu* et xvin' siècles, sur le style Direc- 


toire et Empire. François Moon. 
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CONCOURS 
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Concours de la Ligue Maritime Française. — 
La Ligue Maritime Française publie les sujets de ses 
trois concours artistiques pour 1913 : 

Concours d'art décoratif: Une garnilure de bureau 
pour paquebot. 


Concours de travaux féminins: Nappe et serviettes a 
thé pour paquebot. 

Deux prix offerts par M. le Sous-Secrétaire d'Etat 
aux Beaux-Arts et mille francs de prix en espèces sont 
attribués à ces concours. 
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En outre, deux prix de Voyages sur mer (un voyage 
Marscille-Tunis-Alger, et un voyage Marseille-Naples) 
sont réservés aux Jauréats, 

Demander le programme détaillé contenant sujets, 


se 


conditions, règlement, prix, jurys, au siège de la Ligue 
Maritime Française, 8, rue La Boëtie (VI11]* arrond'). 
Le rendu de ces concours est fixé au 27 décembre 1913, 


de 2 heures à 6 heures. 


2, 


se 


EXPOSITIONS 


Y 


a 


Expositions du Musée des Arts Décoratifs. 
— Au mois de janvier s’ouvriront, au Musée des Arts 
Décoratifs, deux Expositions nouvelles : Ja dernière 
exposition de Ja série des Graveurs japonais, et l’expo- 
sition des œuvres de M. Manzana-Pissarro. 


TT 


Exposition des candidats au certificat d’apti- 
tude à l’enseignement du dessin. — Une exposi- 
tion trés intéressante, destinée à illustrer les tendances 
et Jes résultats du nouvel enseignement du dessin, 
suivant les programmes élaborés par MM. Quénioux et 
Alfred Lenoir, a eu lieu au Musée pédagogique de 
J'État, 41, rue Gay-Lussac, à Paris. Plusieurs expositions, 
au Musée pédagogique, au Salon d'Automne, au lycée 
Louis-le-Grand, ont déjà été consacrées aux travaux des 
élèves des écoles, écoles primaires et lycées, 11 s'agit cette 
fois des travaux des futurs maîtres, les candidats au cer- 
tificat d'aptitude à l’enseignement du dessin. On sait que 
le trait principal et neuf des nouveaux programmes c’est 
Ja préoccupation de développer, chez les enfants, à la fois 
le sens de l'observation, l'imagination et Ja mémoire, par 
le croquis d’après nature et par des exercices libres. Si le 
dessin d’après le plâtre n’a pas été aboli, son programme 
a été ajusté à l'esprit de la nouvelle méthode : il n’inter- 
vient plus que comme une partie du programme, et à sa 
place dans une progression bien ménagée. D'autre part le 
choïx des modeles est fait de manière à contribuer à 
l’enseignement de l’histoire de l’art par des types variés, 
et à l'antique on a ajouté des pièces et des fragments 
empruntés aux chefs-d'œuvre de l'art du moyen âge 
français et à l’art moderne. 

Des résultats remarquables ont déjà été obtenus, en 
particulier, par les exercices de dessin de mémoire, Ja 
partie la plus originale de cette méthode pratique et 
concrète. On a repris, mais en Îles appliquant à des 
exercices élémentaires, les principes autrefois mis en 
œuvre par Lecoq de Boisbaudran. M. Alfred Lenoir a 
constaté dejà l'extrême rapidité du développement de 
l'instinct artistique et du sens de l'observation chez les 
enfants soumis à cet entraînement. Le procédé est le 
suivant : on fait copier aux élèves deux objets à peu près 
identiques de forme et de volume, mais présentant 
néanmoins de légères différences. Puis, les deux objets 
retirés, les élèves les reproduisent de mémoire. Leur 
dessin exécuté, on replace alors devant Jeurs yeux le 
double modéle, dont ils discernent d'autant mieux les 
différences et les caractéristiques. Ce sont les élèves eux- 
mêmes qui corrigent leurs croquis faits de mémoire. 


L’Architecture et l’Art Décoratif à l’“Expo- 
sition Urbaine” de Lyon, en 1914. — L'importante 
Exposition Urbaine qui aura lieu à Lyon l’année prochaine 
a pour programme tout ce qui concerne l'organisation 
communale et la vie de la cité. Ce programme touche à 
l'architecture et aux arts industriels sur plusieurs points : 
d'habitation, voirie et plans de ville, aménagement des 
espaces libres, organisation et enseignement des écoles 
professionnelles. L'exposition comportera, en outre, 
une section des Beaux-Arts. 

Une très importante section d'Art décoratif moderne 
sera organisée, sous le patronage de l'Union Centrale, 
par MM. Carnot et Raymond Kœchlin. 
section rétrospective d'Art décoratif sera consacrée à la 


Une autre 


Soierie lyonnaise. Elle sera encadrée dans des arrange- 
ments d'ensemble de style Empire et Restauration, éta- 
blis par les soins de M. Dumonthier, administrateur du 
Garde-Meuble National : Cabinets de travail de Napo- 
léon, de Louis XVII]; chambre à coucher de Joséphine; 
boudoir de Marie-Louise; salle du trône de Charles X. 


TT 


Exposition rétrospective des Œuvres de 
Fernand Pelez. — Une Exposition rétrospective des 
œuvres de feu Fernand Pelez a été organisée à l'atelier 
de l'artiste, 62, boulevard de Clichy, entrée libre. Pelez, 
qui n'exposait plus depuis longtemps, avait été le peintre 
des miséreux. JJ apparaît aujourd'hui comme un des 
artistes les plus représentatifs de Ja période du plein-air, 
comme un des contemporains notables de Bastien Lepage. 


TT 


Un Impressionniste oublié : Exposition 
rétrospective des Œuvres de Frédéric Cor- 
dey. — On a réuni à Ja Galerie Choiïseul, 73, passage 
Choiïseul, une cinquantaine d'œuvres de feu Frédéric 
Cordey. Ami de Renoir, de Guillaumin, de Pissarro, 
Cordey a vecu à Eragny, dans le voisinage de Pissarro. 
Comme Vignon, Cordey est un de ces impressionnistes 
de second plan, dont le nom et l'œuvre, trop oubliés, 
méritent de revenir maintenant au jour. 
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Exposition de M. André Metthey. — M. André 
Méetthey expose une série considérable de pièces nou- 
velles de céramique à Ia Galerie Hébrard, 8, rue Royale, 


jusqu’au 20 décembre. 
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Deuxième vente de l'atelier Carpeaux. — 
Une deuxième et dernière vente des œuvres dépendant 
de l'atelier Carpeaux a eu lieu à la Galerie Manzi, les 
8 et 9 décembre. Cette vente comprenait, outre un cer- 
tain nombre de sculptures, des tableaux et dessins de 
Carpeaux et des dessins d'Eugène Delacroix. 


Je je 


EXPOSITIONS OUVERTES 
%e 
PARIS. 


Musée des Arts Décoratifs. — Exposition de 
peintures, aquarelles et dessins de M. Mathurin Méheut. 


Musée du Luxembourg. — Exposition de Peintres 
anglais contemporains, dans Ja Salle des Etrangers, 


Salon d'Automne. — Au Grand Palais, jusqu'à 
fin décembre. 


Exposition des acquisitions et commandes 
de l’État. — A l'École Nationale des Beaux-Arts, quai 


Malaquais, (entrée libre); jusqu’à Noël. 


Galerie des Artistes Modernes, 19, rue Cau- 
martin. — Exposition de l'Eclectique, jusqu'au 5 janvier. 


Galerie Marcel Bernheim, 2 bis, rue Caumartin. 
— Expositions de M. Arturo Cersa, de M. François 
Verheyden, jusqu'au 11 décembre. 


Galerie Brunner, 11, rue Royale. — ‘Les Peintres 
et Graveurs de Paris. 


Galerie Crombac, 48, rue Laffñitte. — Exposition 
de peintures de M. Henri Giradot, jusqu'au 13 
décembre. 


Galerie Druet, 10, rue Royale. — Exposition de 
M. Jules Flandrin, jusqu'au 13 decembre. 


Galerie Levesque, 109, faubourg Saint-Honoré. — 
Exposition du ‘* Bon Ton” jusqu'au 5 janvier. 


Galerie La Boëtie, 12, rue La Boëtie. — Exposi- 
tion de M. Gagnon, jusqu'au 13 décembre. 


Galerie Montaigne, Théâtre des Champs-Elysées. 
— Exposition des Œuvres de M. Guillaumin. 


Galerie G. Petit, 8, rue de Sèze. — Exposition 
de la Comédie humaine, jusqu'au 31 décembre. — Expo- 
sition de M. Mossa, jusqu'au 15 décembre. 


< 
ÉTRANGER 


AMSTERDAM. — Exposition d'Art Moderne, au 
Musée Municipal, jusqu'à fin décembre. 


LIÉGE. — Exposition d'Artistes animaliers, à la 
Bibliothèque Centrale, jusqu'au 10 décembre. 


LONDRES. — Exposition de Peinture espagnole 
ancienne, aux Galeries Grafton, jusqu'a fin décembre. 


VIENNE, — Exposition de JNoir ef Blanc à 
J'‘*Akademisches Verband'’, jusqu’au 20 décembre. 


Je 


EXPOSITIONS ANNONCÉES 
2 


PARIS 


Salon de la Société des Peintres-Graveurs. — 
À Ja Galerie Devambez, 43, boulevard Malesherbes, du 
8 au 20 décembre. 


Salon “de l’École Française”. — 11‘ Exposition 
en janvier et fevrier 1914, au Grand-Palais. 


Salon d'Hiver. — Au Grand Palais, en janvier et 
février 1914. 


Musée Galliéra. — Exposition générale d'Art 
appliqué, ouvrant en décembre. 


Galerie des Artistes Modernes, :9, rue de 
Caumartin.— Exposition de M. Luis Jimenez, du 15 au 
23 janvier. 


Galerie Bernheim Jeune, 15, rue Richepanse. — 
Exposition des œuvres destinées au Musée de Tananarive, 
du 8 au 13 décembre. — Exposition de M. Vuillard, 
du 15 décembre au 3 janvier. 


Galerie Marcel Bernheïim, 2 bis, rue Caumartin. 
— Exposition de M. Van Thrin, en janvier. 


Galerie Devambez, 43, boulevard Malesherbes. 
— Exposition de M. A. Altmann, du 17 au 31 janvier. 


Galerie Druet, 20, rue Royale. — Exposition de 
M. Farges, du 15 au 27 décembre. — Exposition 
de M. Montay, du 12 au 24 janvier 1914. 


Galerie La Boëtie, 64 bis, rue La Boëtie. — Expo- 
sition des Artistes de Paris, du 1" au 15 décembre. 


Galerie Georges Petit, 8, rue de Sëze. — Expo- 
sition de Ja Socièté Internationale de peinture et de 


sculpture, du 6 au 20 décembre. — Exposition des 
« Tout Petits », du 16 décembre au 15 janvier. — 
Exposition de la Cimaise, du 3 au 20 janvier. — Salon 
des Pastellistes français, du 21 janvier au 3 février. 
+ 
DÉPARTEMENTS 


LE HAVRE. — Exposition de la Societé des Amis 
des Arts, du 10 juin au 8 juillet 1914. 

HYÈRES. — 3° Exposition de la Société des Amis des 
Arts de la ville d'Hyères, du 15 janvier au 1" mars 1914. 

NANTES. — La :3* Exposition de la Societé des 


Beaux-Arts de Nantes aura lieu du 6 février au 
15 mars 1914. 
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Prière de vouloir bien adresser les com- 
intéresser le 
SUPPLÉMENT de Art et Décoration: NOU- 
VELLES, EXPOSITIONS, CONCOURS, 
BIBLIOGRAPHIE, à M. François 
MONOD, 2, rue Gaston-de-Saint-Paul, quai 
Debilly, Paris. 

Pour les OFFRES OU DEMANDES 
D’'EMPLOIS et pour la PUBLICITÉ, 
s’adresser à la Librairie Centrale des Beaux- 


munications de nature à 


etc., 


Arts, 13,rue Lafayette, à Paris. 


e e à vendre, Paris, quartier 
Maison d’'Artiste Denfert : deux pes 


loués; grand atelier; deux autres plus petits, logement 


possible; w.-c.; entrée; jardin. — Revenu : 3.400 francs 
environ. — S'adresser à M. Bluysen, architecte, 1°“, rue 
d'Ofémont. 
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connaissant Îles styles désire 


Dessinateur 


— F.F., 


travaux à faire chez soi, ferait 


des heures. au journal. 


Dessinateur connaissant toutes les branches 


de l'Art décoratif demande tra- 


vaux à faire chez Jui. — J.-L. au journal. 


e r est demande 
Dessinateur-décorateur issue 


de meubles modernes. 


Sculpteur-modeleur-dessinateur 


jeune, actif, instruit et sérieux, connaissant à fond son 
métier, est demandé comme associé par importante maison 


— Ecrire à M. Pelle- 
à Cannes (Alpes-Maritimes). 


de decoration de Ja Côte d'Azur. 
grini, sculpteur-statuaire, 


M. Gustaw Gwozdecki ouvrira, en janvier 1914, une 
nouvelle académie, la premiers académie polonaise à Paris. 
Le fondateur a souci de créer, avant tout, un foyer de 


culture artistique contemporaine. 
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° 9 Libraire, 30, Boulcv. Haussmann 
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Résultats de l'École. — 49 élèves ou anciens élèves 
reçus, dont 25 correspomlunts et 16 dans les 10 premiers. 


DESSINATEURS D’INDUSTRIE 
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Henri LAURENS, Editeur, 6, rue de Tournon, Paris (6) 


L'ART APPLIQUÉ AUX MÉTIERS 


Collection de 9 volumes in-8 (24X17). illustrés de plus de 1.000 gravures, publiés par M, Lucien MAGNE 
Chaque volume, broché. .. ..,,...,... ds 0 0 je VOUE =UREIONN RE F cree este m'a late NAS 


PARUS : 


Décor de la pierre. — Application aux éléments de construction : murs, portes, fenêtres, escaliers, cheminées, voûtes, ele. 1 vol. 
illustré de 140 gravures. 


Décor de la terre. — Poteries males, grès, faïence, porcelaine, céramique architecturale, 1 vol. illustré de 130 gravures 
Décor du verre. — Gobeletcrie, mosaïque, vitrail, 1 vol. illustré de 130 gravures. 


EN PRÉPARATION : 


Décor des métaux usuels. — Le fer. Décor du boîs. —- Charpenterie, menuiserie. 
Décor des métaux usuels. — Le plomb, l'étain, le cuivre, Décor du mobilier, — Meubles et sièges (bois if et bois 
\ : : laqué), ie. 
Décor des métaux précieux. — Orfévrerie, bijouterie, pr) FÉMARUE 
joaillerie, monnaies et médailles, Décor du tissu. — Soïieries, broderies, tapisseries, tapis. 


MANUELS D'HISTOIRE DE L'ART 


Collection dirigée par M. Henry MARCEL, Directeur des Musées nationaux 
Chaque volume in-8 (25X 17), abondamment illustré : Broché. , . . . . . ., . . .. 10 fr. — Relié. . . . . . . toi st LS TE 
NOUVEAUTÉ : 
La Peinture aux XVII‘ et XVIII: siècles, par Louis GILLET, 1 vol. avec 170 gravures. — 7 volumes parus: 6 à paraître. 


PETITES MONOGRAPHIES DES GRANDS ÉDIFICES DE LA FRANCE 


Collection dirigée par M. Eug. LEFÈVRE-PONTALIS 


Chaque vol. in-8 (20X 13), illustré : Broché. . . . . . . ee en 0e tt DS CADET ET 0 0) 
NOUVEAUTÉS : ; 
La Cathédrale de Limoges, par René FAGE, 1 vol. 45 gra- La Cathédrale de Rouen, par A. LOISEL, 1 vol. 50 gra- 
vures et un plan en couleurs. vures el un plan en couleurs. 
La Cathédrale de Clermont-Ferrand, par H. DU RAN- L'Abbaye de Fontenay, par Lucien BEGULE, x vol, 
QUET, 40 gravures et un plan en couleurs. Go gravures et un plan. 


22 volumes parus, 


La Verrerie en Gaule sous l’Empire romain, par Les Eglises de chez nous (arrondissement de Château- 
MORIN-JEAN. 1 vol. avec 300 gravures et 4 planches en cou- Thierry), par Etienne MOREAU-NELATON, 3 vol. illustrés de 
leurs, Br... . . . RE Te An 1.069 gravures, Brochés. , . , . . . 200 fr. (Tirés à 200). 

L'Orfèvrerie française aux XVIIIe et XIX® siècles, par Histoire de la Sculpture sous les ducs de Bourgogne 
Henri BOUILHET, 3 vol. in-8 illustrés. Br... . .. 7bfr. (361-1483), par André HUMBERT, 1 vol. avec 48 planches 

Chaque volume : Tome I. XVIIIS siècle. — Tome II. XIX® siècle hors texte. Courouné par l'Académie des Beaux-Arts, Concours 
(1800-1860). — Tome III. XIX° siècle (1860-1900). Br. 25 fr. Bordir--Bé:e es Tu sc are tive a eee RUES 
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PUBLICATIONS EN COULEURS 


(Format 37X28) 


1914. — 11° ANNÉE. 1914. — 8° ANNÉE 
LES MAITRES CONTEMPORAINS : LES GALERIES D’ EUROPE 
Tableaux célèbres modernes Tableaux célèbres anciens L 
Chaque, mois, six planches en couleurs accompagnées Chaque mois, six RE en Ru x 
ce d'un texte inédit. d'un texte inédit Cu 


L'année parue de chaque publication, comprenant 72 planches avec texte, se vend séparément, en numéros, 85 
En portefeuille ou relié, 40 fr. “, 
Abonnement : 80 fr. — Le numéro : 8 fr. 50. — La planche séparée - 5 # 25 CE 
Chaque sujet encadré : Chène, 8 fr.; or, 5 fr 
Les abonnements sont annuels ef partent du mois de janvier. Seuls, les fascieules de Fannée courante x ct rt 
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NOUVELLE COLLECTION 
DES CLASSIQUES DE L'ART 


MURILLO 


IAŒUVRE DU. MATTRE 


PENEUX 
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en 287 reproductions 


Un volume in-8, relié toile … … …… … 15 fr. 


SEYMOUR DE RICCI 


EEESIYLE 
BOUIS..X VI 


MOBILIER ET DÉCORATION 


A 


464 gravures 


Un volume in-8, relié toile pleine .… 


LES GRANDS 
GRAVEURS 
Van Dyck 
Goya 


Chaque volume petit in-4, illustré de 64 gravures 
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LES ÉLÉGANTES o le 


Par MM. René DOUMIC, Gaston BOISSIER | 
Gaston PARIS Emile GEBHARDT. Ed, ROSTAND ) 
Jules LEMAITRE, H. HOUSSAYE, Paul BOURGET 
de l'Académie françaite : MM. G, MASPERO | 
G. SCHLUMBERGER, G. LARROUMET 

de l'Institut; M®° Arvède BARINE 
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72 planches hors texte 
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d'après les peinlures de 


À. CASTAIGNE, H. VOGEL, F. FLAMENG, L. STRIMPL 


Un volume in-8, papier japon ..… .… 120 fr.; 
Vélin relié. 70 fr. ; broché. … 60 fr. 
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L'ŒUVRE 
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RE 


| A RACKEÉPM 


44 planches en couleurs 


d'après les aquarelles de l'auteur 


Un volume in-8, papier japon. … .… 120 fr. 
Vélin crc 


ERNEST FENELLOSA ———— | 


L'ART CHINOS | 
ET JAPONAIS 


É: 4 |.-{| di 
Traduit et adapté par G. MIGEON “API | d\ 
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154 planches hors texte | 
16 planches en couleurs | 


Un volume in-8, relié toile pleine … .… 
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MURS PHOIOMÉCANIQUES D.-A LONGUET 
PARIS 250, Faubourg Saint-Martin PARIS 
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DES ORIGINES A LA FIN DU XVIII SIÈCLE 
par M. Flenry STEIN 


Conservateur adjoint des Archives Nationales 


HE? 


Un album grand in-4 soleil, 104 planches format 30X40, précédé d’un historique de 
l’art du Jardin, d’une table descriptive et d’un index des lieux cités. 

Reproduction à échelle utilisable pour les praticiens des meilleurs documents, gravures 
ou dessins, œuvres des grands maîtres de l’art du JARDIN FRANÇAIS. 


Le but de cet ouvrage est de fournir aux architectes, grands jardiniers, amateurs, des 
documents authentiques et précis, difficiles à rencontrer, plus difficiles encore à réunir. 


Les sources variées auxquelles l’auteur a puisé sont toujours scrupuleusement indiquées. 
Des jardinets du moyen âge à la création du jardin chinois ou anglais, il suit l’épanouisse- 
ment du JARDIN FRANÇAIS, aussi bien pour le petit jardin de ville que pour la déco- 
ration des grands domaines. 

Cet album, pour un prix relativement modique, fournit un groupement sans précédent 
de documents (dont beaucoup complètement inédits). Il constitue le recueil indispensable 
aussi bien à tous ceux qui veulent, soit restituer des jardins de pur style, qu'à ceux qui, 
poursuivant de nouvelles créations, veulent, comme il est nécessaire, profiter des grandes 
leçons du passé. ; 


. Le tirage des planches est exécuté en photocollographie soignée sur papier parcheminé  « 


teinté de luxe. 


PR OR OP ec nn , à, ,. .  , : 00 francs 
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Librairie Grorces BARANGER, 5, rue des Saints-Pères, PARIS 


L. RoGer-Mirës. Comment discerner les styles du 
VI11e au X/X°e siècle, Architecture et Décoration, 
2.000 reproductions documentaires dans le texte et 
hors-texte, in-4, broché, prix : . . . . , . 2bfr. 
Reliure amateur, prix : . 4, NOR AIT 


En. Rouveyrr. Comment apprécier les Dessins, 
Tableaux, Aquarelles, Pastels, 220 reproductions 
démonstratives accompagnant le texte, in-8, broché, 
PH D 0 if 


Reliure amateur, prix : RO 5 ln 


La Dentelle, xvi ct xv11" siècles, 500 reproductions, . . 1 volume 
Le Mobilier, antiquité au x1x" siècle, 1.000 reproductions, 1 volume 
Le Luminaire, du 1‘ au xIX* siècle, 700 reproductions. 1 volume 


L. Bexenire. John Lewis Brown, 40 reproductions 
dans le texte ethors:texte, in-4, broché, prix: 8 fr. 


H. Havarn. Léopold Flameng, 19 reproductions 


dans le texte et hors-texte, in-4, broché, prix: 5 fr, 


L. Rocer-Mirès. Félix Ziem, 38 reproductions dans 
le texte et hors texte, in-4, hroché, prix : ‘7 fr. 50 


ARS. ALEXANDRE Carolus Duran, 14 reproductions 
dansletexteethors-texte,in-4, broché, prix: 8fr.50 


Baron Rocer Porraiis. Honoré Fragonard, 110 re- 
productions dans le texte et 110 planches hors-texte, 
1n-4, broché;-prix 2 NS OT 
Reliure amateur, PH EE D Or 


CH. YRiArTE. Mantegna, 148 reproductions dans le 
texte et hors-texte, in-4, broché, prix: . . 50 fr. 


Cu. YriarTE. Mateo Civitali, la Sculpture italienne 
au xve siècle, 10Q reproductions dans le texte et 
hors-texte, in-4, broché, prix: , . . . . . "75 fr. 


G. LAFENESTRE. Jean Fouquet, 37 reproductions dans 
le texte et hors-texte, in-4, broché, prix : 40 fr. 


Ém. Dacier. Charles Méryon, 15 reproductions dans 
le texte et hors-texte, in-4, broché, prix: . 6 fr. 


G. Sourier. Frank Brangwÿyn et ses eaux-fortes, 
10 reproductions dans le texte et hors-texte, in-4, 
broché, prix: + , 44e its Me CET 


J. Passeronr. Etude des Ornements, 652 gravures 
dans le texte, in-4, broché, prix: . . .  40"fr. 


L. pe Fourcauv. Emile Gallé, 40 reproductions dans 
le texte et hors-texte, in-4, broché, prix: . 40 fr. 


l'année entière et partent du 1er janvier. 


Comment discerner les Styles enseigné par l’image 


Documents publiés par Evouarp RouyEyRE 


Chaque volume, in-4, cartonné, prix : 


araissant tous les mois en un numéro de deux planches in-4 jesus en 
couleurs, avec la reproduction en noir, au trait, de ces planches {environ 250 motifs par ani, 
Prix de l'abonnement : France, 45 fr.; Union postale, 50 fr. — Les abonnements se prennent pour 


LE BI O 41e année (1014). Revue artistique et industrielle de la Bijouterie, Joaillerie, Orfè- 
vrerie, 


Les années 1808 à 1013 (excepté l'année 1008 épuisée) se v 


——————— " ÛîÛî’Î’" 


1e Rocer-MirEs et En, Rouvevne. Comment devenir 
connaisseur, Meubles et Objets d'art, 1.32- repro- 
ductions documentaires dans le texte et hors-texte, 
in-4, broché, prix : . . 
Reliure amateur, pire CS 82 fr. 


L. Rocer-Miiës. Les Arts et la Curiosité, réper- 
toire des connaissances utiles aux ouvriers d'art et 
décorateurs, 500 reproductions accompagnant le 

6 


La Ferronnerle, du XI" au xIx° siecle, 5co reproduct. 1 volume 
Le Style Piranesi (époque Louis XVI), 260 repraduct. 1 volume 
Le Style Empire, 360 reproductions. , , . . .. . ,. 1 volume 


L. ne Fourcaur. Hieronymus van Aken, dit Jérome 
Bosch, 17 reproductions dans le texte et hors-texte, 
In-4, DrOChé "PIX IMPR S 6 fr. 


G. Perrot. Le Musée du Bardo et les fouilles de 
Carthage, 27 reproductions dans le texte et hors- 
texte, in-4, broché, prix: 7 fr. 50 


C. Maucrarr. Idées vivantes, Aug. Rodin, Eug. Car- 
rière. etc., in-12, broché, prix: .... 8 fr. 50 


Fr. Bexoir, L'Art des Jardins, 15 reproductions dans 
le texte et hors-texte, in-4, broché. prix: 2 fr. 50 


CH. DE Uzgraivy. Dictionnaire des Marques et 
Monogrammes des biscuits de porcelaine. in- 
12, 'bFOGRÉ PIX ET. CCS ER 40 fr. 


C. Maucrarr. L’Impressionnisme, son histoire, son 
esthétique, ses maitres, 48 reproductions hors texte, 
In:8, DTOCHÉ; prix: ag À. 


Auc. Croisy. L'Art de bâtir chez les Egyptiens, 
110 gravures dans le texte et 24 planches hors-rexte, 
in-B#ent CATTOD, DER NOR ST 20 fr. 


P. Marcer. La Peinture française au début du 
XVIII: siècle (1600-1721), 04 reproductions dans le 
texte et hars-texte, in-4, broche, prix: . . 25 fr. 

. Reliure amateur, prix: . . . .. + . .. . 32 fr. 


L. Bénénire. Alexandre Falguière, 24 reproduc- 
tions dans le texte et hors-texte, in-4, broché, 
pris 1e Lite TT SRE SRE à à 


J. Guirrrev. La Collection Thomy-Thierry au 
Musée du Louvre, 15 reproductions hors-texte, 
in-4, broché PER EC RENNES 45 fr. 


endent séparément au prix de 45 fr. chaque année. 
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TÉLÉPHONE: T O Y 10, rue de la Paix 
318-46 PARIS 


Maisons TOY et BÉMEILLE réunies 


D den à 


à! 2, r 
Pie DOTE 13 


SES an 
Re. “n) CAE: 


- 
| FANTAISIES POUR ÉTRENNES 
SERVICES DE TABLE MODÈLES SPÉCIAUX 
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®. CHEDEVILLE & DUFRÈNE C6 


À 


Ingénieurs-Constructeurs (E. C. P.) Âlftie:T llgraghique : 


D - 


92 à 98, RUE DE LA CONVENTION rauerues-rans 


PERSIENNES FER ET BOIS 
PERSIENNES FER ET TOLE 
FERME-PERSIENNES MÉCANIQUES 
FERMETURES INSTANTANÉES POUR MAGASINS ! 
FERMETURES ROULANTES 
MONTE-CHARGES ET MONTE-PLATS 
MENUISERIE MÉTALLIQUE 


JALOUSIES EN FER ET EN BOIS 
DE TOUS SYSTÈMES 


RIDEAUX MÉTALLIQUES PLEINS POUR THÉATRES 


GRILLES ARTICULÉES 


PARIS 1878, Médaille de bronte; LIÈGE 190$, Médaille d'or; 

BORDEAUX 1842, Médaille d'argent: CHICAGO 1893, Hors-Concours, Membre | 
PARIS 1889, Medailie d'or; du Jury, Rapporteur délègué | 
LYON 1894, Médaille d'or; PARIS 1900, Hors-Concours, Membre du 


BRUXELLES 1897, Médaille d'or; Juryi 


Art et Décoration 


RNCS 
| MAISON FONDÉE EN 1155 
RSS Re 1) 


Tu de Lea D FES 


Art et Décoration 23 


LIBRAIRIE CENTRALE DES BEAUX-ARTS 
Émize LÉVY, Énireur 
PARIS — 13, Rue Lafayette, 13 — PARIS 


SG 


ÉTUDES 


‘ANIMAUX 


Dr PAR 
M. MÉHEUT 


Publié sous la direction de M. E. GRASSET 


Études d’après nature des animaux les plus habituellement em- 


ployés par les décorateurs. 
à A 


CENT PLANCHES 
reproduites en fac-similé d'après les dessins de l'auteur 
_ L'ouvrage forme deux volumes petit in-folio 


Prix 120 7e 


Cet ouvrage est us pe ne men de 
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CHEMIN DE FER D'ORLÉANS 


VOYAGES AU MAROC 


PAR BORDEAUX 


En vue de faciliter le développement des rela- 
tions commerciales avec le Maroc, ainsi que les 
voyages de tourisme, la Compagnie d'Orléans et 
la Compagnie Générale Transatlantique ont établi 
des Billets directs simples et d'aller et retour des 
3 classes de Paris-Quai d'Orsay à Casablanca et 
vice versa, via Bordeaux-St-Jean. 

Enregistrement direct des bagages de Paris à 
Casablanca. 

Ces Billets sont, de plus, combinés de manière 
à permettre soit de faire tout le trajet en l’une 
des trois classes, soit d'utiliser une classe diflé- 
rente en chemin de fer et en bateau. 

La validité des Billets simples est de 15 jours 
et celle des Billets d’aller et retour de 3 mois. 

Faculté de prolongation pour ces derniers d’une 
ou de deux périodes de 30 jours moyennant 
paiement d’un supplément de 10 ofo pour chaque 
prolongation. . 

Le départ des paquebots a lieu, pour le service 
rapide, les 10 et 25 de chaque mois; pour le ser- 
vice accéléré, les 2 et 18 de chaque mois. Ce 
dernier service ne comporte que des places de 
2me et de 3me classe. 

Exemple des prix de Paris-Quai d'Orsay à 
Casablanca y compris les frais de nourriture sur 
le paquebot, mais non compris les droits de port 
à Bordeaux, les frais de confection des billets et 
le transport de la gare de Bordeaux-St-Jean au 
quai d'embarquement : 

Billets simples: 1re cl. 205 fr. 85, 2me cl, 154 fr. 45, 
3me cl. 99 fr. 


Aller et Retour: 1re cl. 328 fr. 80, 2me cl. 251 fr. 10, 
3me cl. 161 fr. 35. 


CHEMIN DE FER DU NORD 


PARIS-NORD A LONDRES 


(Via Calais ou Boulogne) 
VOIE LA PLUS RAPIDE : Trajet en 6 h. 45 
TRAVERSÉE MARITIME LA PLUS COURTE :1 heure 
Six services rapides dans chaque sens 


Services rapides entre Paris, la Belgique, 
la Hollande, l'Allemagne, la Russie, le Danemark, 
la Suède et la Norvège: 


Bruxelles 4e 2; 4". ;: , 6 expr h. 55. 

LEA 6 Pi RSR ER 3 expr. 7 h. 30. 
Amsterdam. . . . . .. 3 expr h. 30. 
Francfort-sur-Mein. . . 5 expr. 12 h. 
Con LE, L 6 expr. h. 29. 
Hambourg . . . . . .. expr. 15 h. 10. 
TS ee SIP RC El expr. 15 h. 31. 
St-Pétersbourg. . . . . 2 expr 49 h. ou 42h, 
MOSCOU 7 IR, 1 Expr. h. ou52 h, 
Copenhague . . . . .. 2 expr. 26 h. 
Stockholm. . . . . .. 2 expr. 42 h. 
Christiania. . . . . . . 2 expr. 48 h. 


TRAINS DE LUXE 


Norb-Express. — Tous les jours entre Paris et 
Berlin (A l'aller, ce train est en correspondance à 
Liége avec l'Ostende-Vienne). 


 ÉMILE LEVY, Editeur-gérant 
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Le train partant de Paris, le lundi, continue 
sur Varsovie et Moscou et ceux partant les mer- 
credi et samedi, sur Saint-Pétersbourg. 

PÉNINSULAIRE-ExRRESS. — Départ de Londres 
le vendredi et de Calais-Maritime le samedi pour 
Turin, Alexandrie, Bologne, Brindisi où il cor- 
respond avec le paquebot de la Malle de l'Inde. 

CaLaIS-MaRseILLE- BomBay-ExPREss. — Départ 
de Londres et Calais-Maritime le jeudi pour Mar- 
seille, en correspondance avec les paquebots pour 
l'Egypte et les Indes. 


SimPLon-ExPress. — De Londres, Calais et Paris- 
Nord pour Lausanne, Milan, Venise et Trieste. 
OBErRLAND-ExprEss. — De Londres, Calais et 


Paris-Nord pour Berne et Interlaken, de juillet à 
septembre, et de décembre à février. 

ENGADINE-ExPpREss. — De Londres, Calais et 
Paris-Nord pour Coire et Lucerne de juillet à sep- 
tembre, et pour Coire de décembre à mars. 

CaALAIS-MÉDITERRANÉE-ExPREss. — De Londres, 
Calais et Paris-Nord pour Nice et Vintimille, de 
novembre à mai. 


TRAIN RAPIDE QUOTIDIEN. — De Paris-Nord pour 
Nice et Vintimille, composé de lits-salons et voi- 
tures de 1re classe (de novembre à mai). 

PYRÉNÉES-COTE D'ARGENT. — De Londres, 


Calais et Paris-Nord pour Biarritz (de décembre 
à mai). 


CHEMINS DE FER DE PARIS A LYON 
ET À LA MÉDITERRANEE 


Hiver 1913-1914 


Relations rapides entre PARIS, la SUISSE et 
ITALIE par la voie de LAUSANNE-SIMPLON, 
la plus courte et la plus rapide 


1. — Express quotidiens, voitures de rre, 2e et 
3e classes Paris-Lausanne; 1re et 2e classes Brigue, 
Milan, Venise, à l’aller et au retour. 

Lits-salon, wagons-lits, couchettes et wagon- 
restaurant. 


2. — Train de luxe quotidien Simplon-Express, 
entre Calais, Paris, Lausanne, Milan, Venise et 
Trieste. 

Du 15 décembre au 27 février, ce train sera 
prolongé sur Berne et Interlaken et inversement, 
et prendra, pendant cette période, la dénomi- 
nation de « Simplon-Oberland-Express. » 


Relations rapides de PARIS avec l’ITALIE 
par le MONT-CENIS 


1. — Express quotidiens, 1re, 2e et 3e classes 
Paris-Turin ; 1reet 2e classes Paris, Turin, Gênes, 
Pise, Rome et Naples, à l’aller et au retour. 

Lits-salon, wagons-lits et restaurant, couchettes 
de Paris à Chambéry. 

2. — Train de luxe Paris-Rome, quotidien du 
1er décembre au 11 mai inclus, composé de voi- 
tures de la Compagnie Internationale des Wagons- 
Lits et d'un restaurant et circulant entre Paris, 
Rome et Naples avec prolongement sur Palerme 
et Taormina, et desservant Aix-les-Bains. 

Voiture directe de ou pour Florence. 

Nombre de places limité. S'adresser 
agences de la Compagnie des Wagons-Lits. 

Pour plus amples Pa tn consulter le 
Livret-Guide-Horaire P.L.M. vendu o fr. 60 dans 
toutes les gares du réseau. 


aux 
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ÉTUDE DE LA MER 


Par M. MÉHEUT 
Se 


Texte par M.-P. VERNEUIL 
Préface par M. Yves DELAGE. de l'Institut 


"EST au moment où la biologie et l’océanographie commencent de révéler 
le mystérieux domaine de la Mer que nous avons pensé qu'un recueil où = 
seraient fixés avec franchise quelques-uns de ses aspects les plus caracté- 
ristiques, pourrait n'être pas accueilli sans faveur par les artistes. Depuis 
longtemps, en effet, ceux-ci cherchent des inspirations dans la flore et 
la faune marines. 

Un recueil de documents sur la Mer ne peut être constitué que 
par un choix d’études sérieuses, lentement müries et amassées, et dans 
lesquelles Ja personnalité de l'auteur, ses facultés d'observation, son 
talent, ont pour guide un contrôle scientifique réel. Ces conditions ont 

été entièrement réalisées par M. Méheut dans l'ouvrage que nous publions. 

| «1 ne s’agit ici ni de l’œuvre sèche d'un naturaliste peu soucieux des + 

questions d’art, ni de l’œuvre fantaisiste d’un artiste ignorant de la & 

| biologie. M. Y. Delage, directeur de la station biologique de Roscoff, le 
constate dans sa préface, et il ajoute avec une autorité incontestable : 
« Le naturaliste y rencontrera, sur l'anatomie des formes, des nolions assez précises pour lui 


permeitre d'aller jusqu’à la détermination de l'espèce; le décorateur y verra des structures si netement 


exprimées, des connexions, des agencements si solidement établis, qu'il aura toute facilité pour les 
styliser et en firer des décorations originales sans risquer de perdre pied ef de tomber dans la divaga- 
tion; enfin le peintre y saïsira une expression d'art pur, irréprochable et bien faite pour exciter 
l'intérêt par l'extraordinaire imprévu des formes el des couleurs. » 

Pour réaliser cet ouvrage, M. Méheut a vécu et travaillé parmi les biologistes de Ja 
station de Roscoff pendant deux années entières. L'hiver comme l'été, sans souci des intem- 
péries, il a poursuivi son œuvre en pleine nature, multipliant les croquis et les études d’où 
sont nées les pages de cet album. Et si le livre qu’il ajoute aujourd’hui à ses précédents 
ouvrages si estimés apparaît surprenant de vie, de couleur, de pittoresque, c’est qu'en même 
temps qu'un livre d’études c’est un livre d'enthousiasme et un peu un livre de lutte, où la 
persévérance et la volonté de l’auteur ont eu à s’employer presque autant que son goût et sa 
curiosité. . 

Ce livre est plus qu’une image de Ja mer. C’est un reflet de la vie marine fixée dans ses 
multiples expressions. 

Nous avons voulu le présenter avec tout ce qu’il comportait desoins, de précision artistique 
et de fidélité. Les planches en couleur qui le composent sont de véritables fac-similés des aqua- 
relles originales, et l’artiste en a personnellement surveillé la gravure et l'impression. Le texte 
de M. M.-P. Verneuil décrit et commente avec toute Ja clarté nécessaire les planches d’études 
où M. Méheut à fixé dans leurs attitudes vivantes la faune et la flore des mers. 

Pour nous résumer, nous dirons que l’intérêt et la nouveauté du sujet nous ont amené à 
bannir dans cette circonstance les préoccupations commerciales, pour nous employer de notre 
mieux à réaliser avec M. Méheut un ouvrage aussi parfait que possible. 
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Etude de seiche. 


Etude de cottus. 


COMPOSITION DE L'OUVRAGE 


TOME I 


PRÉFACE. — ÏNTRODUCTION. — GÉNÉRALITÉS. 
Charmirre l. LES ALGUES. — ChaniTRe 1]. LA PÉCHE. 
CHariTRe 11]. POISSONS COTIERS. 
CnapiTre IV. POISSONS DU LARGE 


TOME lII] 


CnHapiTRe J. LES ÉCHINODERMES. 
ChariTRe ]]l. LES MOLLUSQUES. 
CHapiTre 11I. LES CŒLENTÉRÉS. 
CHarirre IV. LES PROCORDÉS. — Cnarirre V. LES VERS. 
CnariTRe VI. LES SPONGIAIRES. 


Cet ouvrage sera publié en deux volumes : le 1° paraîtra le 15 décembre 
prochain, le 2° en mars 1914. 

Chacun de ces volumes se composera d'environ 200 pages ornées de nom- 
breuses illustrations. L'ouvrage contiendra So fac-similés d’aquarelles. 


Prix des deux volumes cartonnés à l'anglaise avec fers spéciaux : 150 fr. 


Chaque volume se vend séparément 80 fr. 


Œufs de seiche. 


Imp. G. KADAR, Paris. 


À 


LIBRAIRIE CENTRALE DES BEAUX-ARTS EE 
Émie LÉVY, Énireur ne = 
PARIS — 13, Rue Lafayette, 13 — PARIS 
Le à 


ENCYCLOPÉDIE l 


ARTISTIQUE ET DOCUMENTAIRE 


LA PLANTE 


Ce qu'il faut à l'artiste ou à l'artisan qui désire interpréter une plante 
qu’il n'a pas le loisir d'étudier Jui-même, c’est une analyse absolument 
complète de cette plante. 

Or ces renseignements, aucune publication française ou étrangère ne 
les fournit, et c'est cette lacune que nous avons comblée. Des cent 
plantes les plus intéressantes pour le décorateur, nous donnons une éfude 
complète, avec tous les détails que l'artiste peut utiliser. 

Pour atteindre ce but, plusieurs planches sont consacrées à chaque 
plante : | == 
1° UNE PHOTOGRAPHIE : 
2° UN DEssiN DOCUMENTAIRE ; 
3 Un DESSIN PITTORESQUE ; 

4 UNE AQUARELLE; 

L'ouvrage complet forme quatre volumes petit in-folio, 

ii contient 400 planches dont 100 sont en couleurs. 

Chaque planche mesure 0.30 X 0.38,05. 


NOHNUTTUE 


ON PEUT RÉGLER CET OUVRAGE PAR PAIEMENTS MENSUELS 


PRIX DE L'OUVRAGE COMPLET. : - . of 
Prix de chaque volume (96 planches) . + + + 108. 
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RE 
L'Eau de Table sans rivale (Loire) 
la plus lmpide 
DÉCLARÉE D'IATÉRÊT PUBLIC (Déc-et du 12 Août 1897) 


ÉLÉVATIONS ET DISTRIBUTIONS D'EAU 


sous pression 
——— par l’air comprimé 


HENRY Frères, Ingén-Constr” 


= 410— 
Rue du Pofeau ! 


—— TÉLÉPHONE —— | 
MARCADET : 0015 À 
<> 
6 © POUR ag 
o CHATEAUX 
HOTELS 
HOSPICES 
VILLAS 
FERMES 
ÉCOLES 
MAISONS © 
AG né CRE DE CAMPAGNE À 
A/RESUR. TOUS MATERIAUX a © Et. e © À 


SL L IDE 1 IHITATIQ 9 N 2e PE ARE ÉLÉVATEUR d'EAU par l'AIR COMPRIMÉ 
CHE QUE LE LE distribuant l'eau EN CHARGE A TOUTE 


10.RUE DENIS-POISSON. PARIS HAUTEUR mé 


CATALOGUES, DEVIS, RENSEIGNEMENTS GRATUITS GUR DEMANDE 


—— RELIURE D'ART 
J. BRETAULT 
H. BLANCHETIÈRE 
mire _GENDRE ET SUCCESSEUR 
PARIS . #= 8, Rue Bonaparte, 8 4 PARIS 
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